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INTRODUCTION. 



Il me conyiendrait mal à moi, dont le nom s'est fait connaître à 
l'étranger à la faveur des premiers recueils portant le titre de 
Contes de mon HoUy et qui suis disposé à croire, grâce anx assa- 
raaces candides d'mie foule nombreuse de lecteur», que je mérite 
non-seolemeiil UBe^YMiie gloire, maie aussi les séii^peBM plus 
Irictueiises dn aitflîer d'écrivain lorsqu'il est'.coaMuié par le. 
meeès; il me coBTiai4xak mal, dia^je, leiiaHr eBlmtdMH'le- 
iiiMidalieplnejeaBft^ÉiiMitde ma i^ine» flteB4Btea<lMifeedii 
^ aen profciiHeweM»l»»dagiiMBr*de M^TWilMO» iHm:oMr 
quelques mo <e rtM jqpologie»4e>see ^ààÊM^^ caMBa^^Utait bm. 
ImUtoia ên» éè^aetîUièltfa aeeagiem».Le mmà»>9L été soffîsam* 
ment instruit de cette -vérité, que je ne sois pas la personne à 
laquelle on doit attribuer rinvention ou le dessin des plans sur les^ 
quels ces contes, que le lecteur a trouvés si agréables, furent 
primitivement construits, pas plus que je ne suis l'ouvrier actuel 
qui, pourvu par un habile architecte d'un plan exact où étaient 
OQia]»riafla daa élévations et dea teectiena^aiit g é tté r alet ^p» par^ 
tieolières, a traTaiUé depnia à compléter la forme et les prafev* 
tianade ebafM éhiaiende Fédiiee^ Néamnova j«niaâMQM»* 
taUeDMnkcdm qd, en plaçant son nom. en têla de l^enMpite» 
s'ail radn jimoq^akiaent retponaaUe da son soMèa génénd» 
Low qn^ i m mimosa de guerre part poar la eombat diargé d^mi 
équipage de nombreux matelots et d^of&ciers dedifiéreiM grades, 
on ne dit pas que ces individus subordonnés à d'autres ont perdu 
on gagné le vaisseau qu'ils défendaient ou qu'ils attaquaient ( bien 
que chacun d'entre eux fût assez actif dans ses diverses attribu- 
tions); mais on répand partout le brtiit , sans y ajouter d'autres 
phrasasy qo» le oiqulame Jedediah Gleishbolhank a. perda xA • 
tciauuti'guaiênê^ on gagné colniqaà, grisa an ettpîtS iénia 

I. UlwtOTurdQitrMUVfwauWaltMSeoUCM^iM^ gaiattrii»«* 
JmCèiméfmmaktkHlM'fÊiaàman» * 

I. 
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4 INTRODUCTION. 

de tons, a élé pris sur Tenneim. Ce serait de la même manière une 
honte, si moi, le capitaine Tolontaire et le fondateur de ces ou- 
vrages, m*étant en trois différentes occasions attribué les émolu- 
mens et la réputation qui en étaient le résultat, je voulais esquiver 
les périls de cette quatrième et dernière entreprise. NonI je 
m'adresserai plutôt à mes associés avec le courage constant de 
rhéroïae de Mathieu Prior : 

« T'ai je seulement proposé de m'embarquer arec toi sur la surface unie d'une mer d'été, et 
d'abandonner les oodes pour retourner sur le rivage lorsque le$ tcoU fpiJfleioot et que les "ttnn 

Il oonTiendrait anaai peu à mon âge et à ma position de ne 
point reconnaître sans chicane certaines erreurs qu'on pourra 
trouver avec justice dans cette quatrième série des Contes de mon 
Hole, — Ce dernier ouvrage ne fut jamais revu ni tîorrigé par 
M. Peter Pattieson, puisque celui-ci n'existe plus; — c*est le même 
et digne jeune homme dont le nom fut si souvent répété ces 
introductions, et jamais sans ces éloges sar son hon sens, ses 
talens et même son génie, que Faide qu'il prêtait à mon entreprise 
loidonnait le droit de réclamer de Fami et du patron ^i lui sorrit ; 
•—ces pages, je roi dit, forent; VMnau laèarào mon îng^iemr 
andimaisîe nedîspaa» oemmele grand.dootéiir Piecaim de son 
ïiém s uliùmu aijue opiimut. Hélas! Fétonrdissement qu'on 
épn&w sur la route de fer de Rbmchest^r n'est pas aussi dange* 
reux pour les nerfs que des voyages trop fréqueus dans les chars 
rapides du monde idéal; ils tendent à rendre l'imagination confuse 
et à frapper le jugement d'inertie; c'est une remarque qui a été 
faite dans tous les siècles, non-seulement par les érudits, mais 
encore par beaucoup d'Offelisj eux-mêmes, à l'e^sprit épais. La 
marche rapide de.Timagination dans de tels exercices, où les 
souhaits de l'écriran sont poor loi comme la tapisserie dn prince 
Hussein dans les Cantês onentmtXf es^elle la canse principale dn 
daiiger ? on , sans nous anrètâr à la fatigue de ce loonvemènt» 
Phahitatioà eoatittaelle dans ces régions de Timagination est*dle 
aussi peu conrenakle pour l'inteU^enee de l'homme qu'il Test pour ■ 
sa oonstruetîon physique de respirer pendant trop long-temps 
« l'air subtil du sommet des montagnes? » — c'est une question 
qui ne m'appartient pas ; mais il est certain que nous découvrons 

4. Ballade U Belle BmiMi 
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«taTOit dans Im o i i Tyge ^ de cette première classe d'hommes, des 
signes d'égarement et dé oonfàsion qu'on n'aperçoit pas aussi 
fréquemment dans oenx des personnes auxquelles la nature a 
donné une imagination dont les ailes sont pins faibles ou le yoI 
moins ambitieux. 

Il est pénible de voir le grand Michel Cervantes lui-même, 
semblable aux fils d'hommes plus simples , se défendre contre les 
critiques de l'époque , qui l'attaquaient sur quelques petites con- 
tradictions et ineaLactitodes qm, sont snjettes à obscurcir les pro- 
grès d'un esprit même aussi supérieur ^e lésion» lors^e les 
ombres du soir commencent à l'envelopper. 

« — Cest mie-ciMMe fort ordinaire , dit Don Quidiotte, que les 
hommes €pâ. ont obtenu nne grande réputation par leurs ouTrages 
avant qu'ils aient été imprimés-» la perdent entièremOnt, ou- du 
moins en grande partie, après* — La raison en est bien simple , 
répondit le bachelier Garrasco ; lelnrs fautes sont plus facilement 
découvertes lorsque les livres sont imprimés et plus soigneusement 
examinés; et surtout si l'auteur a été beaucoup vanté auparavant, 
la sévérité de l'examen en est d'autant plus grande. Ceux qui se 
sont créé un nom par leur propre génie , les grands poètes et les 
historiens célèbres, sont ordinairement, sinon toujours, enviés par 
une classe d'hommes qui trouvent leurs délices à censurer les 
fMmrages des autres, bien qu'ils ne soient capables de rien produire 
eux-mèméi. — Gela n'est pas suprenant , reprit Don Quichotte; 
il y a beauooujp de thécdogiens qui ièraient de fort màuTais' prédi« 
' eateurs» et cependant qui sont assez pron^ta à troorer dés défiiats 
et des paroles snperfloes dans les sermons des antres. — Tout cela 
est Tiiaiy dit Garrasco» et je désirerais que de pareils censeurs 
lÉssent plus ndsérîoorffienz» eussent moins de scrupules et ne 
' s^attachassent pas avec si peu de générosité à de petites taches qui 
ne sont que des atomes sur la surface d'un brillant soleil. Si 
aliquando donnitat HomemSy qu'ils pensent combien de nuits il se 
tint éveillé pour présenter ses nobles ouvrages à la lumière, aussi 
peu obscurcis de défauts que possible. Et il arrive souvent que ce 
^pd est critiqué comme une faute est plutôt un ornement, de mémo 
que des signes ajontent souvent à la beauté d'un visage. Quand 
tout est dit » celui qui publie un livre court de grands risques ; car 
il n'est pas probable qu'il en ak composé un capable d'obtenir . 
Fapprobation de tontes les classes de lecteurs. —11 est sûr» repartit 
Don Quichotte , queoeini qui parle de moine peut atêir pin qu'à 
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m petit BiniibM. —^G'^eii umtlBMpB9ae,'Véfm^ilmêaÊù; 
car eonune infinitmt est tmautus stuUonmf 4e mêM ^ aenbve 
infini a adiniré TOtre bistotrek QaelqiieMBa Molement ont aeoaaé 

Tautear d'nn maaqve de mémoire ou de sincérité , parce qu'il 
oublia de donner des détails sur la manière dont Tâne de Sancho 
fut volé. Cette particularité n'est pas mentionnée ; on Toit seule- 
ment, par l'histoire, qu'il fut pris, et cependant, plus tard, nous 
voyons l'écuyer monté sur le même âne, sans qu'aucune lumière 
MMt jelée sur cette afCaire, Pois on dit encore ^oe l'auteur oublie 
dfi^rendre au leetear e efi e Sancho fit des imi^iHècee d'or qu'il 
tronya dans le porte-maAttmiid»to Sierra-MoMui^iw on n'en dit 
'pas on Mot non ^hiêf t m nm if iltf (J m< i?Aé Mi e ni eMeir oe qn'il en 
-^fit et cemnant il ka d^iénaa. CTest nn des principaux points sur 
rleofada FonTrage -est jugé déiMstaeox. — » 

' Aaeun lecteur ne peut avoir oublié combien Sancho est amusant 
• lorsqu'il éclaircit les obscurités auxquelles le bachelier Carrasco 
fait allusion ; mais il reste encore assez de semblables lacunœ , 
inadvertances et méprises , pour exercer le génie de ces critiques 
eq»agnols qui s'estimaient trop dans leur sagesse pour profiter des 
^aimables et modestes excuses de cet immortel auteur. 

Si Cervantes Feât toaln, il n'y a pas de dente - qu'il aurait •pu 
afemiereiir sa mawvaise-santé et les soafiranees.qn'il épnwfait 
-m finissant k*seeoadeparCie de Don Qmehotte. U est éndant^ 
flea biterfnileaqae la wMiMia laîMaïf Gerwiles s'dlaieBtpaa 
* èê m l li j se aliltjuynittii f^i iii 'd ta eompositions légères et eerrifer an 
'•ÉMina lea eiieuis les plus grossières et les imperfections que 
chaque auteur devrait, quand cela ne serait que par amour- 
propre , effacer de ses ouvrages avant de les exposer à la lumière 
du grand jour, où on pourra les apercevoir distinctement , et où il 
» ne manquerait pas d'ailleurs de personnes officiel ^ se cbar^ 
.«eraient de le» lairo remanquer . 

H -Uest temps msintenantid^expliquer dans quel èssssin Ma^Mas 
^«ppeié les lé gèae ata rf emBSfli^riniBMtaMe Gervantes, etoespas" 
péages daas.]esiinebOia ^ûièt défié aasadmayies qu'il a'a.plaidé 
#«n-pnpfe eamit^ car je suppose qu'on rsesnnsttra iMOemeat fte 
lla>.diitaMe-«st trop innnense entre le génie de FEspsgne et new 
m êa i s i , poar noos permettre de nous senrir dHm benelier qm 
n'était formidable que par la main vigoureuse dans laquelle il était 
tplacé. 

iL'liMtoire denM»preBÛèiesipni>lications.estieoMw. Jetn'abaii» 
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» illMw |M mn fflM 1> flumitt^ tmtàÈnsfùeêCantfê de mon Hâu 
• ttit-w «ne tt iMÎaM 

I ébuwÊÊ mkM^fmà^pÊ^ëÊmtàtmx iwiiiwdMttMiBnr l'iDgénieiix 
I jWBie iMmiae'à^'lÂjBiéBoireéicitd j'ai composé une ëpitaphe et 

A^ârîgé, à mes propres frais, eeraonament qui protège ses restes an 
, bord de la rivière Gander, qu'il a oonthbaé à rendre immortelle, 
dans un lieu de son propre choix et peu éloigné de Técole qui est 
sons ma direction. Ën im mot,' M. PattieMm me fat rayi pour on 
•inonde meilleur. 

^ ^ Je ne bornai pas seulement mes soins à cette gloire posthiime , 
tifliads je fis Fiafeutaire des effets qu'il laissa, et je les conserrai, 
^ifriwqMlement une petileifti^»^^ 

F^dRM»flM§MBdei|^piiiMmy«^ ipm utr ru if n rn i m nin u iriffl tnrti^ 
UfnjmiéoMvrisadmMB «nolr*^ Ea les^pimmaty je ^ia^infîls 
JiÉllwaigMl iiltwi II iiwili ■ , appeléi » iW JMm, -^ùomi» de Pmîs, 
> fmme , le JCkàieMm f é Mimv rJmà» jMtae singalièreBMnl «fnp- 
»i#fÉfiHlé«iKii'«percefltt« falb i/éHem iniUemeiit dans cet étae de 
correction qui aarait porté tonte personne expérimentée à s'écrier, 
t. <4ans le langage technique de la librairie : « Bon à mettre sons 
presse. » Il y avait non-seqlement hiatus valde dejlendi, mais de 
graves anachronismes et antres méprises , qu'aurait effacés nne 
révision £sdte à plaisir, si M. Pattieson avait eu le temps de la faire. 
>Après avoir parooarn attentivement ces manuscrits , je me flattai 
I HMiHi n I <^ icars défauts, ils conteiMMiit çà et là des passages qui 
irfpDoiiTainiiiMpe de pénibles souffranOM n^imient pas été capables 
VH<ltftwn<ii»igtlc iMiginittioii briUantsqaéle nwaée MMérake s'était 
<èfivèîi«Q0wnllvie4fti»'k» eréiliiiiurdaB FmnMnê ^Eeùêiê^ de la 
% } Êl im mée9 dê \Âûmm $ rmm >r^îX aiMmMMis, ll«ie jer rejetai eepen- 
élÊÊÊtÊÊmÊimÊiii^ àKÊ» un tMr ,* résolu 4e ne pont le aonnfltm à 
rt4MpM(NI#tllantynienne ^ , jusqu'à ce que je pusse obtenir l'àMifl- 
itsncede quelque personne capable de suppléer à ce qui manque, 
de corriger les erreurs, afin qu'ils pussent être offerts au puMic , 
^«u peut-être que des occupations sérieuses me permissent d'em- 
• ployer moi-même mon temps à cette tâche. 

Tandis que j'étais dans cette incertitude, je reçus la visite d'un 
^ 'étranger ; iliie l«t<aiuioiicé oomme un jeone homme désirant me 
'^OfulMP {MWtaffiaîivpaniedière. Je pensai awrt ^'ii était question 
'MiteaM?eliMlte;«niiB Mie Mée lat teofà eeuprépriaée en 
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8 INTRODUCTION, 
observant que rextériear deFétranger était, an degré le plus re- 
marqnable» ce que mon hôte de Taaberge de sir William Wallaoe 
aftpelle gr$m dans sa phraséologie^ Son babit nonr avait dm ser* 
vice, son gilet d'étoffe grise attestait par des ngnes pins. visibles 
encore qofil àv;ait assisté à pins d'one eampagne^ et la troisiènie 
pièoe de sa ttoilette av^ eneore plus de dr^ que les deifx antres 
anx invalides, Seasonliers y chargés de bone, attestaient que son 
voyage avait été pédestre, et an inawd de conlenr grise, on plaid 
de berger, qui flottait autour de sa taille amaigrie, complétait un 
équipement qui , depuis le temps de Juvénal , a toujours été la livrée 
d'un pauvre savant. Je conclus donc que je voyais un candidat 
pour la place vacante de sous-maître , et je me préparai à écouter 
ses propositions avec la dignité qui convenait à ma position. Mais 
qn^le fut ma surprise lorsqu'il se trouva que j'avais devant les 
yeux, dans la personne de ce rustique étudiant , Paul, le frère de 
Peter Pattie8<m9 vsenu pour recueillir la succession de son firèroi et 
qui semblait n'avoir pas une mmce idée de la* valeur de la partie de 
cette succession qui consistait ai productions de sa plume! 
Par le rapide exaînen de sa personne , je m'aperçus que ce Paul 

. était un garçon rusé, ayant quelque teinture des lettres, comme 
son frère si regretté , mais totalement dépourvu de ces qualités 
aiinaLies qui m'avaient souvent porté à me dire intérieurement que 
Peter était, comme le fameux John Gay, — « un homme pour l'es- 
prit , un enfant pour la simplicité. — » Il attachait peu d'importance 
à la garde-robe de mon défunt ami ; les livres n'avaient pas beau- 
coup plus de valeur à ses yeux : mais il demanda d'un ton péremp- 
toire d'être mis en possession des manuscrits , alliant , avecob- 
stinatiimi qu'aucun marché positif n'avait été terminé entre son 
défunt fic^ et moi, et enfin produisant à ce sujet l'opinion d'un 

. greffier ou d'un homme d'affsires/ sorte de personnes avéc les» 
quelles j'ai toujours en soin d'avoir aussi peu de diose à démêler 

. que possible. 

Mais une défense m'était laissée; elle vint à monaide • Utnguam 
dêtts ex machinâi Ce rapace Paul Pattleson ne pouvait prétendre 

à m'enlcver les manuscrits disputé.*?, à moins de me payer une 
somme d'argent considérable, que j'avais avancée à différentes 
époques au défunt Peter, particulièrement pour acheter une petite 
rente à sa vieille mère. Ces avances, les frais de funérailles et 
autres dépenses, montaient à une somme assez forte, que le pauvre 
étudiant ainsi que so% conseiller prévoyaient avoir une grande 
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^Bttenhé à payer* Ledit M. Pàvl PftiUeBOii tenta êmt «se pro- 
piflidoii que je laînai tomber comme par aeddéiit. Je lid dh que , 

9^il se sentait capable de remplir la place de son frère et de rendre 
son ouvrage digne de l'impression , je lai accorderais dans ma 
maison la table et le logement, tandis qu'il serait ainsi occupé , 
requérant seulement son assistance, dans Toccasion, ponr faire ré- 
péter les plus avancés de mes écoliers. Cela semblait promettre à 
nos disputes un terme également satisfaisant pour tons les partis , 
et le premier acte de Paul iat de tintr sur moi , pour une somme 
assez ronde y sous pôrétexteqne sa garde^rcbe dewt étrerenou- 
▼dée« Je ne ûb ancnne objectien» bien i^ae certainement 11 fît 
imnre^ Tanité én se bisant habiller à la dernière mode, lorsque 
nontenkBent.niie grande partie des yêiemens dn défont pon« 
Taieni éneere se perler nne année ; mais , en entre , comme je 
nais de me donner un habillement complet de drap noir, M. Pat- 
tieson aurait été le bien yenu aux yêtemens que je venais de 
^piitter, ainsi que cela arrivait toujours à son défunt frère. 

L*école, je suis obligé de le dire, allait bien. Mon jeune homme 
était fort sévère ; il remplissait son devoir de sons-maître aTCC 
tant d'activité ^'il outrepassait ses attribations 9 si je puis m'es* 
primer ainsi, et qne je. commençai à me sentir nn zéro dans ma 
pn^nre école, 

« Je me consolais èn pensant qne les corrections da maiinscrit 
nfnnçaient autant que je pouTais le désirer ; Panl Pattieson sur 
ce sujet , comme le vieox Pistol parlait « hardiment du pofU , » 
non-seulement dans notre maison , mais dans la société de nos voi- 
sins, parmi lesquels , loin d'imiter la vie retirée et moiiastique de 
son frère , il devint un gai visiteur et même un si bon vivant que 
dans la suite nous observâmes qu'il méprisait les modestes repas 
qui avaient paru d'abord des banquets splendides à son appétit 
dévorant. De cette manière , il déplut grandement à ma femme , 
• qui s'applaudissait avec justice des mets abondans, pr<^re8et 
•ainsy dont éih BoérrisBait nos sens-mdttres et nos écoliers. 
:^Snfin, faYcis plntAt l'e^éranêe que jeu^avais la couTiction 
'dfaicère qne tentaUait bien : et je me tronvaia dans cet état d'es- 
frit désagréable qui précède nne rupture ouTeite entre deux asso- 
ciés qui ont été long-temps jaloux Pun de l'autre, et qui, ayant 
d'en venir à se séparer , sont encore retenus par le s^timent' de 
leur intérêt mutuel. 
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La première alarme me fat occasionée par un bmit qui courut 
dans le village que Paul Pattieson avait l'intention , sous peu de 
temps , d'entreprendre un voyage sur le continent. 11 prétendait 
que c'était à cause de sa santé ; mais le même rapport assurait que 
c'était plutôt pour satisfaire la curiosité que la lecture des clas- 
siques lui avait occasionée que dans tout autre motif. Je fus donc 
un peu alarmé à ce susurras , et commençai à réfléchir que Téloi- 
gnementde M. Pattieson» à moins que je ne parvinsse à temps à 
remplacer ce jeune homme , pourrait être fatal à l'établissement ; 
car, pour dire la vérité , ce Paul avait quelque chose d'attrayant 
pour ses écoliers , particulièrement pour ceux dont le caractère 
était doux ; et j'avoue que je doutais si je pourrais le remplacer 
moi-même sous certains rapports, avec toute mon autorité et mon 
expérience. Ma femme , irritée , comme il lui convenait de l'être, 
des intentions de M. Pattieson , me conseilla de terminer sur-le- 
champ cette affaire et de l'approfondir tout d'un coup ; et, en effet, 
j'avais toujours observé que cette méthode réussissait le mieux 
avec mes écoliers. 

Mistress Gleishbotham n'était pas long-temps sans reprendre ce 
sujet; car, semblable à celles qui composent la race de Xantippe 
( quoique ma compagne soit une femme bien élevée ) , elle aime à 
emporter par la violence ce qu'elle n'a pu obtenir par la persuasion . 
— Vous êtes un homme très spirituel, monsieur Gleishbotham, ob- 
servait-elle ; un homme savant, monsieur Gleishbotham, — et le 
maître d'école de Gandercleugh , monsieur Gleishbotham, ce qui dit 
tout en un mot ; mais beaucoup d'hommes presque aussi grands que 
vous ont été désarçonnés, parce qu'ils ont souffert qu'un inférieur 
montât en croupe derrière eux, et quoique dans le monde, monsieur 
Gleishbotham, vous ayez la réputation de tout faire, soit dans la di- 
rection de l'école , soit daos ce nouveau et profitable commerce de 
livres que vous avez entrepris , cependant on commence à dire ou- 
vertement à Gandercleugh , des deux côtés de l'eau , que le sous- 
maître écrit les livres du magister et tient l'école. Demandez aux 
filles, aux femmes, aux veuves : elles vous diront que le plus 
petit écolier vient à Paul Pattieson pour répéter sa leçon aussi 
naturellement qu'il vient à moi pour son goûter ; ils ne pensent 
jamais à s'adresser à vous pour un- mot défectueux ou pour toute 
autre chose, à moins que ce ne soit pour un exeat ou pour tailler 
une vieille plume. 
Cette tempête m'assaillit par an soir d'été, tandis qae j'em- 
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ployais mes heures de loisir à fumer une pipe , me complaisant 
dans les douces pensées que l'iierbe nic^tiane a l'habitude de pro- 
duire, plus particulièrement chez les personnes studieuses, dé- 
Touées musis severioribus. Je quittai à contre-cœur mon obscur 
sanctuaire , et j'essayai de réduire au silence les clameurs de la 
langue de mistress Gleishbotham qui avait quelque chose de par- 
ticulièrement aigu et de pénétrant. — Femme, dis-je avec un ton 
d'autorité domestique convenable à l'occasion , res tuas agas; mê- 
lez-vous de vos savonnages , de votre cuisine, de vos médecines 
et de tout ce qui concerne physiquement les écoliers , et laissez 
tout ce qui a rapport à leur éducation à mon sous-maître Paul Pat- 
tieson et à moi. 

— Je suis fort aise, ajouta la maudite femme ( ai-je pu parler 
ainsi ! ) que vous ayez la bonté de le nommer avant vous, car il n'y 
a pas de doute qu'il tient le premier rang ; vous pourriez entendre 
les voisins le dire ou le murmurer tout bas. 

— Que murmurent-ils , véritable sœur des Euménides? m'é- 
criai-je, l'irritant astînm de la réprimande de cette femme l'em- 
portant sur les effets sédatifs de la pipe et de la bière. 

— Murmurent! reprit-elle du ton le plus aigu ; ils murmurent 
assezhantpour que je les entende, moi, que le maître d'école de 
Gandercleugh est devenu une vieille femme qui radote et passe 
tout son temps à boire avec le maître du cabaret , et laisse l'école, 
les livres et tout le reste aux soins de son sous-maître. Les com- 
mères de Gandercleugli disent aussi que vous avez engagé Paul 
Pattieson à écrire un livre qui vaudra mieux que tout ce que vous 
avez déjà fait; et, pour prouver combien vous vous en occupez 
peu, on ajoute que vous ne savez pas même son titre, non! pas 
même si l'on y doit parler de quelque païen grec ou de Douglas- 
le-Noir. 

Ces paroles furent prononcées d'un ton si amer qu'elles me pi- 
quèrent au vif, et je jetai ma pauvre vieille pipe , comme une des 
lances d'Homère, non pas au visage de ma provocante compagne^ 
bien que j'en eusse une forte tentation , mais dans la rivière Gan- 
der, qui (cela est maintenant connu des voyageurs de presque 
toutes les parties de la terre) poursuit son cours paisible sur le ri- 
vage où l'école est agréablement située ; pois, me levant, j'en- 
fonçai sur ma tête ce chapeau retroussé ( l'orgueil du magasin de 
MM. Grieve et Scott), je me plongeai dans la vallée du ruisseau, 
et poursuivis m on chemin : la voix de mistress Gleishbotham m'ac* 
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compagnait dans ma retraite et ressemblait en quelque sorte aux 
cris de colère et de triomphe d'une troupe d'oies poursuivant un 
* cbien hargneux ou un enfant taquin qui s'est introduit sur son ter- 
Ttàn, 61 qû s*€nfuit devant elle. £n vérité, ce ton de mépris et de 
colère, tandis ^'il résonnait à mes oreilles , avait une si grande 
inflnenoe sor moi , que i par on monvemènt instinctif , je pl»^ les 
pans^ de mon halnt noir sons mes liras comme si j'avais conm. le 
Ranger de les voir saisir par Teimenii qui ine ponrsmvait. Ce ne 
fait qne lorsque j'eus atteint le lien Uen comln sor lequel Peter 
Pattieson avait rencontré le personnage célèbre connu sons le nom 
de Old Morlality S que je fis halte afin de recouvrer mes esprits 
et de réfléchir à ce que je devais faire. Ma tête était agitée par un 
chaos de passions parmi lesquelles la colère dominait; et pour 
quelle raison ou contre qui éprouvais-je un si violent déplaisir? il 
ne m'était pas facile de le démêler. 

Néamnoins, ayant assnjettimon chapeau retroussé, avec un soin 
eonvenahl^ sur ma perruque l»en pondrée , et après l'avoir son* 
levé nn instant ponr rafraSchir mon cerveau embrasé , ayant sar> 
tont rajusté et irabatin les pans de mon habit noir, je me trouvai 
«n état derépondre à mes propres questions ; car, avant que tontes 
ces manœuvres eussent été strictement aocom^ies, je l'aurais 
tentéenvain. 

' En premier lien, pour me servir de la phrase de M. Docket, 
qui est le IVriler ( c'est-à-dire le procureur ) dans notre village de 
Gandercleugh , je me sentis satisfait que ma colère fût dirigée 
contre tous , ou , en latin , contra omnes mortales , et plus particu- 
lièrement contre le voisinage de Gandercleugh pour les rapports 
qui circulaient au préjudice de mes talens Uttéraires, aussi bien 
que de mes succès comme pédagogue, et qui en accordaient la 
gloire à mon sous-maître: secondementi contre mon épouse, Do- 
Tothea Gleishbothamy pour avoir rapporté lesdits caquets célom* 
nieuz à mes oreilles d'une manière irrévérendense et inconve- 
nante; et sans le respect voulu , dans le langage dont elle s'était 
«ervie; pour la personné à laquelle elle s'adressait; traitant àes 
«ffiurss dans lesquelles j'étais concerné si intimement , comme si 
€lles eassràt été des sujets de commérage à une soirée de Noël , OÙ 
les femmes réclament le privilège de servir la Bona Dea , suivant 
leurs rites secrets féminins. Troisièmement, il devint clair que je 

!• U vieillard dci toabwu. Vojrci l'iotrodoction dat Pmilmt êEmH, 
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poQTais r^Nmdre à tons ceux qui s'ea informeraient , que ma co- 
lère était allumée contre Paul Pattieson, mon sous-maître, parce 
qu'il ayait donné occasion aux voisins de Gandercleugh d'entrete* 
nir de semblables opinions, et àmistress Cleisbbotbam de me les 
rapporter irrespectueusement en face^ puisque aucun de cet mal* 
beurs n'aurait existé s'il n'avait pas mis en avant de faux rap- 
ports de transactions privées et confidentielles dont je m'étais ea> 
tièremeut abitenn de parler devant on tien. 

.Cet arrangement de met idées ayant oontiribiié à adooeir rai> 
mosphère orageiue qni Icor avait donné naissanee, laiaia à la 
raison le temps de prédominer et de me demander de sa voix ekire 
et nette ù, an milien de tontes ces eiroonstances , je faisais 
liien de noorrir une anssi îridlente indignation. Enfin , après un 
plus mûr examen, les diverses pensées splénétiques qui m'indi- 
gnaient contre les autres se confondirent dans le ressentiment que 
j'éprouvais contre mon perfide sous-maître ; et, comme le serpent 
de Moïse , ce ressentiment absorba tout autre sujet de mécontente- 
ment. Me mettre en guerre ouverte avec tous mes voisins , à moins 
d'être certain de quelque moyen de m'en venger, eût été une en* 
treprise aurdessos de mes forces» et qni eût probablement OQca* 
sioné ma ruine. Faire nne querelle publique à ma femme , an siyet 
de. son opinion sur mes talens littéraires , eût été ridijcnle; etontra^ 
cela, iMsireasCleisbbotliam était sûre d'avoir tontes las commères 
de son eôté, qni l'auraient représentée oomme une fèmme persé- 
cutée par son mari pour lui avoir ofiért de bons conseils et leslni 
K fiiSf t pg d ie^iép avec une sincérité trop enthousiaste. 

.n restait Paul Pattieson, le véritable objet de mon indignation» 
et je pouvais dire qu'il était en mon pouvoir , et que je pourrais le 
punir en le renvoyant suivant mon bon plaisir. Cependant des pro- 
cédés vindicatifs à l'égard dudit Paul , bien qu'il fût facile de m'en 
passer l'envie, pouvaient produire de sérieuses conséquences pour 
ma propre bourse ; et je commençais à réfléchir avec anxiété que, 
dans ce monde, satisfaire nos passions s'accorde pc» souvent i^veo 
nos intérêts, et que l'homme sage, le verê sapiens ^Jikémlt» rare» 
ment lorsqu'il s'agit de préférer l' un à l'autre. 

fJe réfléchis aussi que j'étais tout*èplBit incertain jusqu'à, quel 
peint on avait eu raison d'accuser le nouveau sounnattre de tant 
detetesàlafois. > 

En un mot| je commençai à m'apercevoir que ce ne serait pas 
ttie petite afÊdireque de rompre tout d'un coup et sans conseils un 
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marché, ou une société , comme diraieat les jnrisconsaltes , qm, 
si elle était profitable audit Panl , promettait de Têtre non moins 
pour moi , qui , par mon âge , mon savoir et ma réputation , étais 
à on si haut degré supérieur à lui. Touché par ces considérations 
jointes à d'antm» ]• résolus de procéder aveo prodenee dans cott^ 
occasion, depeor» an-portant trop proaiptement mes plaintes , 
d'oooMMNMr 000 raptsfe pos«dT« ponr ce* n'était peat-tee* 
qi^nn malentendu qui Veiplîq[amBit et ifamiaefeit hékmmA, 
ainat qnf-nne Toie é^ean anr mt fnisiann nenf i qwt, étant anefeia 
déeenverleet aai gnamenn l air éié e » n^en^rend le wsaeanfn - 
plas propre à tenir la-mer*- 

Lorsque j'eus adopté cette résolution conciliante, j'atteignis 
l'endroit où une montagne presque perpendiculaire semblait termi- 
ner la yallée, ou du moins la diviser en deux vallons, servant Tun 
et l'autre comme de berceau à un torrent, le Gruff-Quack et le 
Gusedub, moins profond , mais plus bruyant, sur la gauche, qui 
à leur jonetion fonnent la. rinàre Gander* Cbaonne de ces petite»- 
Talléesa nn sentier condoisant jusque dana4em retraites lee 
proimMi, etiendn ^ne fiieUepar le» tnmnxdeapaiwfna'peB- 
dant la dernière taiaon fîgenrensew Un des denx porte le no» de 
Sentier Paitieaeny tMMtis que Ptuttrea-élé eonflaoré4'ane>niattèM* 
aiiuJile à nui- n i én i e i» e par le thre de Deaûide-s DaidBng-bit S 
Là j'étais certain de rencontrer mon assoeié Paul Pattieson, car> 
' il avait l'habitude de revenir le soir à la maison par Tune ou rautre- 
de ces routes, après ses courses sans fin. 

Il ne se passa pas beaucoup de temps avant que je ne le visse 
descendre le Gusedub par ce tortueux sentier qui a si fortement le 
caraetère d'an vallon écossais. Il était facile de le reconnaître de 
quelque distance à sa dénMnrdie ianfàronne , piésentant le pkt de* 
sajambe^ MMie le brnTe tqiag^ desdnbs» et, eoîvanltoaln» 
apparenee» p affi w i en Mn t enHeitit' nen^' i e nle aie n t de en Janibe>et 
deaalK»ite» malade leni eon «Hérienri de U^moAnde eeahaliili) 
et «tee Fen 4MMit pn oieire , dn eontenn de^sea poolies. 

Atbc eeimi^^uère»» qn Ini étaient habîtaellesy il s'approdinde 
moi, tandis que j'étais assis à la jonction des torrens, et jepus 
m' apercevoir que son premier mouvement était de passer après 
m'avoir fait un simple salut. Mais comme cela n'aurait pas été 
convenable , yn les termes où nous étions ensemble, il parut aYOÎr 

I. l)MiAite«ttolltHfB^OBdftiMtiiféDttal MsnagitUn duilMBoMnls. 
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adopté , après avoir réfléchi , une marche tout opposée. S'appro* 
chant de moi avec un air de vivacité , je puis même ajouter d'im- 
pudence , et abordant tout d'un coup les affaires importantes que 
j'avais à discuter , mais d'une manière plus convenable à leur gra- 
vité : — Je suis bien aise de vous voir, monsieur Gleishbotham, dit-il 
avec un mélange inimitable de confusion et d'effronterie. On ra- 
conte les plus surprenantes nouvelles qu'on ait entendues dans le 
monde littéraire de mon temps. Tout Gandergleuch s'en étonne; 
on ne parle pas d'autre chose , depuis la plus jeune des apprenties 
de miss Buskbody jusqu'au ministre lui-même , et l'on se demande 
avec surprise si les nouvelles sont vraies on fausses. Il est cer- 
tain qu'elles sont d'une singulière nature, surtout pour vous et 
pour moi. 

— Monsieur Pattieson , dis-je, il m'est impossible de deviner ce 
que vous voulez dire. Davus sum, non OEdipus;']e suis Jedehiah 
Gleishbotham , maître d'école de la paroisse de Gandercleugh : je 
ne suis point sorcier ni devin, et je ne sais point expliquer les 
énigmes. 

— Ëh bien 1 répondit Paul Pattieson, monsieur Jedehiah Gleish- 
botham, maître d'école de la paroisse de Gandercleugh, j'ai à 
vous informer que notre espérance est entièrement détruite. Les 
Contes sur la publication desquels nous comptions avec tant de. - 
confiance ont été déjà imprimés. On les connaît à l'étranger, par 
toute l'Amérique; les papiers anglais en font le plus grand bruit; 

Je reçus cette nouvelle avec la même sérénité d'ame avec la- 
quelle j'aurais accepté un coup dans l'estomac, asséné par un mo- 
derne gladiateur , de toute l'énergie de son poing. — Si cette 
information est exacte , monsieur Pattieson , je me vois dans la 
nécessité de vous soupçonner d'avoir fourni à la presse étrangère 
la copie dont les imprimeurs ont usé sans scrupule et sans respect 
pour les droits incontestables des propriétaires du manuscrit ; et 
je désirerais savoir si cette production américaine contient les 
corrections que nous avons jugées nécessaires avant que l'ouvrage 
pût être offert au public* — Mon jeune homme vit qu'il était néces- 
saire de répondre à cette demande d'une manière positive, car ma 
voix était expressive et mon ton décidé. Son audace naturelle le 
soutint néanmoins, et il répondit avec fermeté : 

— D'abord , monsieur Gleishbotham , ces manuscrits sur les- 
quels vous réclamez un droit fort douteux ne furent jamais donnés 
par moi ; et il faut qu'ils aient été envoyés en Amérique, soit par 
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T0ii8-inêiBe« woSt par quelqu'une des dilHnBtM pmomies èXol* 

quelles TMflavezpiMiûérooGaflkmdeptmQiirlMM^ 

mon frère a laissés. 

— Monsieur Pattieson, répondis-je, je tous prie de vous rap- 
peler que je ne pouvais pas avoir Fintention , soit par moi-même^ 
soit par d'autres, de faire publier ces manuscrits, avant que, par 
les chaogemens que j'avais médités et que vous tous étiez chargé 
de faire, noue les eossioDs rendus dignes du public . 

11. Paitieson me répondit avee beanooap de chaleur : — Mon- 
siBory U cit bon que vous sachiez qne^ lorsque j'acceptai tos misé-' 
rabln proposlttonsy c'était moins ponr eÛes- mènes que pour 
l'honneor et U gloire littéraire de mon défont frère. Je .prévis 
que, si je les^refiisais, toos n'hénteriez pas à confier cette tâche à 
des mains indignes ; ou peat4tre l'àilries*Tons entreprise Tona* 
même , vous Thomme le plus incapable de toucher aux ouvrages 
d'un génie qui n'est plus : ce que, avec la grâce de Dieu, j'étais 
déterminé à empêcher. Mais la justice du ciel a pris cette affaire 
dans ses propres mains. Les travaux de Peler Paitieson iront 
maintenant à la postérité sans être déchiquetés par le ciseau de 
la censure tenu .par les mains d'an faux ami. Honte à celai qui a 
pn penser qne l'arme eonpabii} pourrait être tonne par celles d^nii 
frère! 

J'écoutai ce discours ams une espèce de vertige et d'eniharras 
dans la tête qui m'aurait probablement renversé mort à ses pieds, 
si une pensée comme celle de cette vieille ballade. 

Le conta rmy T0h Bft iteta» 

n'eût rappelé à mon souvenir que j'augmenterais le triomphe de 
mon adversaire en donnant carrière à mes passions en la présence 
de M. Pattieson, qui, il n'y avait aucun doute, était plus ou moins 
directement coupable de cette publication transatlantique , et qui 
avait d'une manière on d'une autre trouvé son intérêt dans cette 
infidéUté à nos conventions ^. 

Pour échapper à son odieuse présence , je loi souhaitai le hon« 
soir sans cérénioniey et me dirigeai vers le vallon, avec l'ak non 
pas d'un homme qui quitte un ami, mais qui vient de congédier un 
compagnon désagréable. Le long de la route je pesai tonte cette 

I. L'«ateur fait ici allusion à 1« ppblieation d'un fragment iêB^trtdt Avir, ^ • ét« Tcnda 
à «a jfwraaL mtriwia, «lalf ré 1« convntioM iiitM «v«e l'édlteiir d'Mlnbonif « 
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affaire avec nne anxiété qui ne tendit pas à me remettre. Si je m'en 
étais senti la force, j'aurais pu supplanter cette édition bâtarde, de 
laquelle les gazettes littéraires ont déjà donné de nombreux échan« 
tillons, en présentant, dans une copie publiée inmiédiatement à 
Edimbourg, des conrectionsproportioiiiiéesaiix erreaiBanxqiieUes 
j'ai déjà fait allusion. 

Je me rappelai la faeile wtoire de la véritable seeoiide partie 
des ik9U€s de mm Hâu f pabliée par on inukope eons le mène 
litre ^« Pdnrqooi n'aiiriîs-je pu obtenir le même triomphe ? Il y 
anrait en enfin, à me venger ainri, nn amonr^ropre de talent ijai 
eût été exensable pour un homme outragé ; mais l'état de ma santé 
avait été si faible, qu'une tentative de cette nature eût, depuis 
quelque temps, été imprudente. 

C'est sous de semblables circonstances que les restes ^ de Peter 
Pattieson doivent être acceptés comme ils furent laissés dans son 
secrétaire ; et je ]nrends hmnblement congé du lecteuTi dans reapé« 
ranee qœ, tels qn'ib sont, ils obtiendront l'indulgence de cens 
qni ont toijoors M trop bons pour les prodnetions de sa plnme» 
et sons tons les rapports envers l'oUigé serritenr dn eonrtois 
lecteor* 

QtndifdMgli , sS ootobra itSi* 

1. L0 Château tU PonUfraet , Conte ie mon Uôle. Un libraire de Londres ima|»îna de pnblier son» 
ce titre an romao assez médiocre, et il fit répandre le brait que Walter Scott en était l'aatear. Ce 
Toman, traduit en français, a été publié à Paris avec le nom de Scott, que le lUmllV htt • UIMU'V^» 
malgré toutes les raelamatioiu dà l'cditear dis oavnfW da W«b«r Seott. 

a. SUmmu. 
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CoMtntiMPl| «Miie ««s «oofia* dat «lin iMote» 

Sur les bords opposés cf front uiajestaeux 
Qo« le divin Oljtbttt élète josqa'auxtitfaii 
Cm doua* a« •or ronde étalant l«t wmÊmn 
fniitttaUe «HMct, xavimot* pdniare, 
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aOBËRT, COMTE D£ PARIS. 



te Waum 8mv fln¥9y» 4» liapiMi tes ïb Mitdeftnier 
1832, une introdnttliili jftm It CkéUM péiOms , mais ai 

tué tronr^éut m papi«ft. 
Qoelquei mokâB «itraites {»iticipftlement d«8 livres qa*oa l'a tq 

consulter lorsqu'il dictait ce roman, sont jointes à cette nouvelle 
édition. Pour ajouter a ce que l'auteur a présenté sous la forme 
d'avis historiques relativement aux personnages historiques qu'il 
avait introduits dans le roman , on offre ici au lecteur quelques 
passages qui Tamuseroiit probablement ; ils sont tirés de VAUxiade, 
dans laquelle Anne Gomnène décrit l'incident qui aura sau aucun 
40ate déterminé sir Walter SMtt aa choix d« son héros. 

«liai, A» Di 1097. Quant an sombre de oanxqui s'avançaieiit 
wa U fwsiijf y U a«lte dA dira qii'il 
éBiMosanaaUedMri^pagaadakiiiiar; flélaîti tÛTanlte 
d'Homia^ ipumiio • m mmM h$ fmiUê$ êi Uê/Umn Jk prinUmpt. 
iUa qmîpw lie Bom 4aa ahcii aiieiitanoofrapvéaeiiaàiiiAiiié* 
MoifOy lav BOBiibra seul m» dissuadorait d'ontreprendre de les 
eenapter, lors même que ma langue me fournirait les moyens d'arti- 
culer leurs sons barbares ; pourquoi d'ailleurs affligerais-je mes lec- 
teurs de la longue énumération des noms de ceux dont la présence 
caasait tant d'horreur à ceux qui les contemplaient? » 

« Aotsildt qu'ils approehèreat de la graaide TiUe»ili oocapèrent 
des stations qui leur avaient été indiquées par FenpiBreur près da 

mmmlÈM dsCewnMwM^ Mail eaiu wlritiMMi m i maa ahMr fM 

a. 
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aux Hellènes d*antrefw8, qai pouTaient être gOilveniéB par k Tok 
de neuf hérauts. H était besoin de Taillans soUats pour les sur- 
veiller continueUement et les empêcher de iMer les ordres de 

Tempereur. Ce dernier travaillait pendant ce temps pour obtenir 
des autres chefs qu'ils reconnussent son autorité suprême, ce q'oa. 
Tait déjà fait Godefroy, rovrocppe, lui-même. Mais, malgré la 
bonne volonté qu'avaient quelques-uns de consentir à cette pro- 
peritîon, et leur assistance à l'égard de leurs confrères, les projets 
deVeiyiperear obtinrent peu de succès , car la majorité attendait 
l'arrivée de Bobemond, Baip.ovToç, dans lequel elle plaçait toute 
sa confiance. Les croisés employaient donc toute Tadresse possible 
pour gagner dn temps. L'emperenr, qu'U n'était pas iacile de 
tromper, pénétra leurs desseins; et, en accordant à quelques cheiB 
puissans des grâces au^elà de leurs espérances, ainsi qu'en osant 
de divers autres moyens, il l'emporta «nfin, et gagna Fassentiment 
général : les chefs suivirent l'exemple de Godefroy, qui fut person- 
nellement d'un grand secours dans cette affaire. 

«Les chefs étant assemblés, et Godefroy parmi eux, le serment 
fut prononcé; mais lorsque tout fut terminé, un certain noble, 
parmi ces comtes, eut Taudace de s'asseoir sur le trône de l'em- 
pereor. TbXpffce^ «ho icflwroiv xm Wjoifmt luyevTxr etç tov 
exiu.iro*« w BtxsÙMùç «Mtôi«v. L'empereur se contint et ne dit 
pas un mot; car il connaissait depuis kmt^P» ^ caractère des 

Latins. * , . , 

« Mais le comte Baudouin, BàXÏotnvoç, s'avançant, b saisit par le 
bras , l'arracha du trône , et , après lui av«r &it beaucoup de ro- 
proches, ajouta : — Il ne vous convient pas de fiiîre de semblsbks 
choses, surtout après avoir prêté le serment de fidélité, Sou'Xeiav 
tVïWMiYpttev^. Ce n'est pas l'habitude des empereurs romains de 
permSétîre que leurs inférieurs s'asseoient près d'eux, pas même 
ceux qui sont nés dans leur empire, et l'on doit respecter les usages 
des pays où Fon se trouve. Mais l'audacieux, ne répondant rien à 
Baudouin, regarda fixement Femperear, et murmura quelque 
chose dans son dialecte. On nous le traduisit, et cela voulait dire : 
« Contemplez ce rustre, wù^vmç, assis sur un trêae, tandis que 

de si grands chefil sont debout autour de fan I » 

« Le mouvement de ses lèvres n'échappa pcmit à Femperenr, il 
appela un Grec qui comprenait le dialecte latin , et M d wnaa d a 
ce que cet homme venait de dire. Lorsque l'empereur Feut CB- 
tendn, il neditrien aux autres chefs , et renferma son mécontsntt* 
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liunt eh lui-même. Lotb^ la câréiiMmîe fat temnée, il àppeU 
en particulier ce Latin orgnôllens et gnMoer ^ utlnriXo^povc txeivov 
xfld ovoi^f), et loi demiinda qû il était, de quel lignage, et de 
qndle ré^on il sortait. «Je sois Franc, dit-il, du plas pur sang dea 
nobles. Ce que je sais , c'est que dans Pendroit où trois routes se 
rencontrent dans le pays d'où je viens, il y a ane église ancienne 
dans laquelle quiconque a le désir de se mesurer dans un combat 
singulier prie Dieu de l'assister dans ce dessein , et attend l'arrivée 
d'un adversaire. J'ai attendu long-temps dans ce lieu, mais je n'ai 
pas encore trouvé d'homme assez hardi pour se mesurer contre 
moi. » L'empereur, après avoir écouté ces paroles, répondit : « Si 
jnsqn'icî tn as vainement cherché à te battre , le temps est yeno 
qui t'en fournira d'abondantes occasions. Et je te conseille de ne 
te placer, ni à la téte ni à l'extrémité de la phalange, mais au 
milifla de tes compatriotes, car depuis long-tem|is je suis habitué 
à la manière de combattre des Turcs. » Après cet atis, il congédia 
non-senknient cet homme, mais encore ceux qui allaient partir 
pour cette expédition. » (Aksiadef Um X, pages 237, 238. ) 

Dacange , ainsi qu'il en est fait mention dans la nonyelle, iden- 
tifie l'église décrite par le croisé avec celle de Nolre-Darne de 
Soissons, de laquelle un poète du temps de Louis VU a dit : 

▼«Oltr 7 vont «ncon U pitela» 

Cil qoi MailtoTéblent fero «k iMualr. 

On doit observer que la princesse Anne Gomnène était née le 
V décembre, A. D. 1083 , ai qu'elle était par conséquent dans sa 
quinzième année lorsque les chels de la première croisade firent 
kur iq^parition à la cour de son père. Cependant il n'est pas in- 
yraisemblabie de la montrer d^à conune les femmes de Nicéphore 
Brienne, dont, plnsienrs années après la mort de ce prince, elle 
parle dans son Idstràre, comme tov epu xaïaapa, et dans d'antres 
termes non moins affectueux. L'amertume avec laquelle elle traite 
continuellement Bohémond, comte de Tarente, et ensuite comte 
d'Antioche , peut être attribuée à un désappointement en aonour ; 
et dans une occasion remarquable , la princesse exprime certaine- 
ment un grand mépris pour son mari. Je ne puis citer aucune 
autre autorité pour les libertés prises avec le caractère conjugal de 
cette dame dans Robert de PariSm 

Sonmsri» Nioépbore Brienne, était le petit-fils dn personnage 
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du même nom, qui fignre dans Thistoire comme le rival de Nicé- 
phoro Botoniates au trône impérial. Il fut , à son mariage avec Anne 
GomiMM» ÎBTetlîda rang de PankypersebasU , on omnium.émguê» 
tiêsUmuf iitit AlMÔa l'offensa profondément dans la iuM» m iit 
W imuMÎsf aat que la dignité àm télMUito, te ëanatatM ^pMh 
IMé/MÎitesiApakyiokdaiitU gnim, mmH mmiiiM par 
.Giliboiiy etila loué qaatr» ifsIwms èi p i rfiB ii yo i wialife *■» 
pfwai m Mift ^ lèeMéB MnbtMMpèfeiili acqiûèrtni 1* 
valev«BM^ilèM«il^o«m8od'imlMiMM^ 
Uire des érènemens qu'il raconta» H para^ qn'Anne Ooranène 
considéra comme au devoir de terminer la tâche que son mari 
n'avait pu achever ; de là vient VAlexiade , et certes , malgré ses 
défauts , c'est encore la premier ouvrage historique sorti de la 
Budn d'une femme. 

« La vie de l'empereur Alexis, dit Gihbon , a été tracée par la 
pkime d'ana fiUe ehériey inspirée par son amour filial al la iauaUe 
zèle da perpétner la souvenir des vertus da son pèva; araigaant 
d'étraacaniéeda pirtîalké» la princesM pvoinata oaqatamnaBtfQe 
mMealamant alla faaanta aa ^alla a ¥n» «aia ip^atta a pris 
MMefldaaantMiiaBaat daaéafkadaaparaonnasiaa^M veapaa- 
taUas) al qu'aprèafoi mtarvalla ialranta ana, ovMiéa par aat mû^ 
(siennes connaissances , et oubliant éUe-mdme le monde , sa triste 
solitode n'était accessible ni à la crainte , ni à l'espérance , et qne 
la vérité sans fard lui était encens plus chère que la mémoire de 
son père. Cependant , au lieu de la simplicité de style et de nar- 
ration qui aurait gagné notre confiance , une affectation étudiée et 
une prétention continuelle à la science trahissent à chaque page la 
vanité d'un auteur féminin . Le caractère naturel d'Alexis est perdu 
dans one nomenclature de vérins , et le ion perpétuel de pané- 
gyrîqne cl d'apologie éveille nos soopçana anr la véracité de l'ids- 
toiieel le mérite de son héros* Nons nepavrcnspas aepmMhtlni 
refàscr celte jndiciansc d importanle remarqMs » qne leadésoiiras 
des temps Uranl Isa infcrlmaa et la flaire d^Alnis» al qneimMes 
les cabiidlés qui peuTant aflligar on empire à san déalin ateon- 
midèrent pendant son règne , par la jnslice dncial d las masde 
ses prédécesseurs. Dans l'est, les Turcs victoriau savaient étendre 
delà Perse à l'Hellespont le règne du croissant et du Coran ; l'ouest 
était envahi par la valeur aventureuse des Normands ; et dans les 
momens de paix , le Danube envoyait de nouveaux essaims qui 
aTaienl ^agné dans la science de la gasEie ce qn'iis avaient 



Digitized by Google 



I 



perda de la Mmèité 4e leurs manières. tâL mer n'était pas moins 
hostile que la terre , et tandis que les frontières étaient assaillies 
par un ennemi ouvert , le palais était eu proie à des conspirations 
secrètes. 

« Toat à conp la bannière de la croix fat déployée par les Latins; 
FEorope se précipita sor l'Asie , et Gonstantinople fat enyahie par 
est impëtnenx déluge* Dans la tempête, Alexis conduisit le Tsis- 
iea« impérial atee ajatast de deztMté que de eoim^; à la tèle 
de ses ai'iuéea , Il nonlra one grande liaidiesse dans ses acllens , 
beaneoap d'adresse dans ses stratagèmes et de patience dans les 
ffttignes ; il était prempl à profiter de ses afaniages , et se relevait 
de ses défaites avec nne inconcevable vigneur. La discipline du 
camp fut totalement changée, et nne nonvelle génération d'hommes 
et de soldats fut créée par les préceptes et l'exemple du chef. Dans 
ses relations avec les Latins, Alexis montra beaucoup de patience 
et d'adresse ; son oui clairvoyant pénétra le nonveau systàne d'an 
monde inconnn. 

« 8es nenilireiiK desoendans des deux sexes omaiept sa comr et 
assnraieatsasaeeesslen; mais ienrlnxe et leur fierté ofEensaient 
iesBoMis, épmsalentlesreTennsdel'Etatyetinsahaientàlami- 
sère da peuple. Anneftit le témoin fidèle des fàtigues que causèrent 
à son père les soins de l'empire ; la santé d'Alexis en fat altérée, 
et son bonheur détruit. La patience du peuple se lassa de la lon- 
gueur et de la sévérité de son règne , et il perdit avant sa mort 
l'amour et le respect de ses sujets. Le clergé n'onblia jamais qu'il 
avait appliqué les richesses de l'Eglise aux besoins de l'Etat, mais 
il applaudissait à ses connaissances en théologie, à son zèle ardent 
pour la foi orthodoxe, qu'il défendit en paroles comme avec sa 
plnme et son épée. Opendant la sévérité de sa morale fut soup- 
çonnée par les personnes qid passèrent leur viedans son intimité* 
A ses derniers momens, lorsque, pressé par Fimpératrice Irène de 
changer Fordre de snccession, il souleva la tète, et fit entendre 
me piense ^aedation sur les vanités da monde, la réponse 
qae lui fit alors l'impératrice indignée peut servir d'épitaphe sur 
sa tombe : « Vous mourrez ainsi que vous avez vécu , comme un 
hypocrite. » 

« Le plus grand désir de l'impératrice Irène était de voir sa fille, 
la princesse Anne , occuper le trône au détriment de son fils aîné. 
La pliilosophie de la princesse n'aurait pas refusé le poids d'un 
diadème» mais l'ordre de socoessioE fat maimeimpsr les amis de 
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la patne;11iéritier légitime prit le toean royal te mains de son 
père expirant, soit qae cedeniierfte ioacnafiile, smt qu'il eût en- 
core sa comiaissanoe , et le peuple obéit an maître dn {ûdais. Anne 
Gomnène , poussée par Tambition et la vengeance , conspira conire 
la yie de son frère, et lorsque ses projets furent anéantis par les 
craintes ou les scrupules de son mari, elle s'écria ayec colère que 
la nature s'était trompée, et qu'elle avait donné à Brienneune ame 
de femme. Lorsque la trahison de la princesse Anne fat décoa- 
▼erte^ sa fortune fat eonfiaqiiéey et son existence compromise ; la 
clémence de Femperar loi saa^a la yie; mais il s'appropria les 
tiéaorsda palais de sa aam, et répandit celte riehe omifiiicatieii 
sur les phu n&és de ses serviteurs. » (Hiitmre de la décadence et 
de la ckete de P empire rotnain, chapitre XLYIIL ) 

On ignore l'année dans laqaelle Anne Gonmène monrat. H ]mi« 
raît qu'elle écrivit son Jlexiade dans un couvent , et qu'elle passa 
environ trente ans dans cette solitude avant que son ouvrage ne 
fût publié. 

Quant à l'exactitude des évènemens publics dont il est fait men- 
tion dans Robert de Paris ^ nous renvoyons le lecteur aux anteurs 
cités ci-dessus, chapitres XLVllI, XLIX et L, ainsi qa'aa pre- 
mier Tolnme de V Histoire dee Croieadis ^ de Mills. 

J* G» L« 
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CiHAPITRE PREMIER. 

IKOMTIPS. 

Ce pouvoir bicofaisant, qui, bien avant l'onge» 
Voile le firmament sous un sombre nuage. 
Pour avertir l'oiaesn à» cberchair no t£ti» 
yit !■ Ortes «njinr Met «n ètr» «ttiiidri. 
QMlpV04if* apndit notre dettnlnBMltF 

Mdiits présages affreux l'ont rendu manifeste : 
Un gouvernement faible et des lois sans pouvoir^ 
Un peuple aux factions immolant son devoir; 
Les grands livrés an loze , et cea maux ioBOidaalilai* 
Dea StaU cluncelana fléaiut iaéviublw* 
Qnand la eorroption , montrant un ftont i'airaiiit 
Offre de notre perte un présage certain , 
Poavez-vous demander qu'aujourd'hui la natarat 
Brave Léontius , enfante un autre augure, 
Bsj^iqiié par la fourbe , et du fou redouté F 

Irin0, acte i«^ 



UiB obtervateon attentifs de k naUirey dans le Tdgne végétal» 
ont Temavqoé qoe, lom^'on prend nne greffa anr nn Tieil arlNre, 
eetle greffé qui, dans la forme extérieure, a Fapparenoe d^me 
jeoneponssey est, dans le foity parvenue an même point de matu- 
rité, eu même de dépérissement , que le tronc qui loi donne nais- 
sance. De là Tient, dit-on, qu'on voit souvent, à peu près a la 
même époque, certains arbres d'une espèce particulière se dessé- 
cher et mourir, parce que, devant toutes leurs forces vitales à la 
même souche, ils ne peuvent prolonger leur existence aitdelà de la 
sienné. 

De la même manière, les puissances de la terre, par un grand 
et soudain effort, onl cherché à tranqilantcr des villes, des Buts 
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ette peuples » oroyaiilaiiareràleiiriioiiTèltecapitakkri 

1» majesté, la magniftoenei elPéiendiie bornes de Fandeime 

été qa'ils Toolaient rajeunir. Ils espéraient reeommeni^ nne noa- 

yelle suite de siècles , à partir de la date de la fondation de leur 
nouvelle ville, qui devait avoir, da moins ils se l'imaginaient, au- 
tant de durée et non |uoin« de renommée que Tancienne, que le 
fondateur se flattait de voir remplacée par sa nouvelle métropole 
dans toute la gloire de sa jeunesse. Mais la nature a ses lois , et 
elles semblent s'appliquer an système social oonune à Tordre Té- 
géial. n parait que c'est une règle générale que ce qui doit durer 
long^temps dmt être mûri lentement et periectionné par degrés ; 
tandis que tout effort soudain, quelque gigantesque qu'il soit, pour 
amener tout à coup Fesécntion d'un plan combiné pour durer des 
siècles, offre néeessairement, dès le principe même, des symp- 
tômes de ruine et de mort. Ainsi , dans un beau conte oriental, un 
derviche explique au sultan de quelle manière il a vu croître les 
arbres magnifiques sous lesquels il se promène, en cultivant les 
graines qu'il avait semées ; et l'orgueil du prince est humilié en son- 
geant que ces plantations, venues d'une manière si simple, acqué- 
raient une nouvelle vigueur à chaque retour da soleil, tandis qu'il 
voyait se dessécher, dans la valle d'Orez, la tête majestueuse des 
eèdres puisés qu'il ▼ «rait lait tran^lanter par un '▼iolent effort ^* 
Ja eroîs que tous les hevunes dégoût, et il en est beaucoup qui 
ont été Toir récemment Gonstàntinople, ont été d'accord que, ^il 
était possible de trovver sur toute la surface du globe un endroit 
digne de devenir le siège d'un empire universel , ceux qui seraient 
appelés à faire un pareil choix accorderaient la préférence à la 
ville de Constantin , comme réunissant à la fois la beauté , la ri- 
chesse, la sûreté et la grandeur. Cependant, avec tous ces avan- 
tages de la situation et du climat, avec toute la splendeur archi- 
tecturale do ses églises et de ses palais, avec ses carrières de 
marbre et ses trésors inuienses , l'empereur qui fonda oette ville 
éoilaTeir reoonmi Ini-mèmeque, qooiqofil pût employm^toqs ees 
nehes matériaux an gré de sa volonté, «tétait ramedarbemme, 
tétaient ses Isenltés iatellectnelies, portées par lesaneieps au plus 
haut degré , qui avaient produit ces chefs-d'osuvre de talent , les- 
quels , comme ouvrages de l'art ou du travail moral , frappaient 
de stupeur et d'admiration ceux qui les voyaient. Le pouvoir de 

t, Trtwtt ilp ffMMi Wi|Mf -il tel flwff r iif f*-*- 
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Pempereur pouvait dépoailler d'antres yillef de leurs statues 
et de leurs chefs-d'œayre pour eu déceler ceUe dent il avait 
fût ÊfL iiMiv«lle «afitalaç «ait Iflt bMBniM qii avaint fait 4b 
frandM aetiona» 0i eaai:, prescpie aossi attimét, q/é avaÎMt 
Mebié km liAolB Chu à Faîda de la p«éâ^ a« l^^aaimct 
ia 1a ■mhiii— » aviûnft eané dfwa^r. La natioii, faoîf«e 
élaM OKsora la plos paUoéa du maadBi avait passé oette époque 
èd la civilisation oà le désir d'me juste renovunée forme la 
seale ou la principale récompense des travaux de l'historien ou du 
poète, du peintre ou du statuaire. La constitution despotique et 
arbitraire introduite dans Tempire avait entièrement détruit de- 
puis long-temps cet esprit public qui avait animé les historiens 
libres de R<pie, et n'avait laissé que de laibles scwveniirs qni 
yedniaaientawenne émulation. 

V^pivietpooune s^iia^asissaitd'one sabotaaeettiiBde» quand 
aiêpM C enna l in 9imtàt pn légé néi e r sa n an wel le ■étrapoie par 
la mmaAMien des pnnnpes witMot de randenne Rom» eaa pris- 
«^pes ataislaient plus, pour que CSonataiitènople pût les emprin- 
1er, et Rome les transmettre. 

Sous un point de vue très important, l'état de la capitale de 
Constantin avait été totalement changé, et ce changement avait 
été plus avantageux à cette ville qu'on ne saurait le dire. Le monde 
était alors chrétieu, et en renonçant au code du paganisme, il 
^éÈÊÂt délivré dn p6Îds4'Bno honteuse saperstition ; et il n*y a pas 
le moindre doute qne eelle isi plus pnre n'ait prodidt pear la ao- 
déié les résultats natmels qui étaient à désirer, en fidaant entrer 
padnellenent dans las cœm danMÎllempnncipesy et en «ppre- 
naat an peuple à donpler ses pasaiens. Mais tandîé qn*nn grand 
■Sidnre de néophytes adoptaient avec docilité leov nowrcHe 
Voyance, il en était quelques-uns qui , dans l'arrogance de leur 
jugement, interprétaient les Ecritures comme bon leur semblait, 
et d'autres ne manquaient pas de se servir de leur caractère reli- 
gieux et de leur rang dans la hiérarchie spirituelle, pour s'élever 
su pouvoir temporel. ILarnva ainsi, à cette époque critique, qne 
Iss fftpdiu grand ehangenmt sorvenn dans la religion du paya, 
ieiltt prednisant sur4e-ehanip mie moisson abondante, et en ré- 
fuidast beaneonp de bon grain qd devait Éroetifieppar k 
se firent pas sentir d«ns le quatrième sièele.de manièfe à wtmt 
snr»le-cluunp eelte influence déddée qu'on était en droit d'en at« 
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La splendeur empruntée dont Constantin orna sa ville était elle- 
même en quelque sorte un indice de décadence prématurée. L'em- 
pereur, en s' emparant des statues , des tableaux , des obélisques et 
des chefs-d'œuvre des arts des siècles passés , reconnaissait qu'il 
loi était impossible de les remplacer par les productions d'un génie 
pins moderne ; et lorsqu'on pilla le monde, et particulièrement 
Rome» pour embellir Conatantinople, rempenor qui ordonnait 
oetle œuvre de spoliation pouvait se oompàrer à im jeani prodi^^ 
tpl dépouille one mille mère des omemens de sa jeanease, pour 
en parer ime maîtresse fiutaeiise, sur le front de laquelle chacun 
doit les considérer comme déplacés. 

Quand on Tit donc, en ZH, Constantinople, rerétne de la ma- 
jesté impériale, s'éleyer sor le site de l'hnmble Byzance, cette 
ville, à l'instant même de sa naissance et au milieu de sa splen- 
deur d'emprunt, montra , comme nous l'avons déjà dit, quelques 
signes de cette décadence prochaine vers laquelle tendait imper- 
ceptiblement l'intérieur du monde civilisé, qui était alors compris 
dans les limites de l'empire romain , et il ne fallut qu'un bien petit 
nombre de siècles pour que ces pronostics se vérifiassent complè* 
tement. 

En 1080 , Alexis Gomnène ^ monta sur le trône impérial, e'esb" 
Mire, lot déclaré sonveran de Gonstantinople, de sabanÛeœet 
de ses dépendanoes; et en le sopposant disposé à vivre dans la 
mollesse, les ineorsions barlnures des Scythes et des Hongrds ne 
devaient pas souvent tronUer le sonuMil de Femperenr, s'il se 
bornait à le goûter dans sa capitale. On peat croire que cette sé- 
cnrité ne s'étendait pas beaucoup plus loin, car ou dit que Timpé- 
ratnce Pulchérie avait fait construire une église à la Vierge Marie 
aussi loin qu'il était possible de la porte de la ville, afin de ne pas 
courir le risque d'être interrompue dans ses exercices de religion 
par les hurlemens hostiles des Barbares; et l'empereur régnant 
s'était fait bâtir un palais près du même lien , pour la même raison* 

Alexis Gomnène était dans la situation d'nn monarque qui tire 
son importance de In grandeur et de la puissance de ses prédéces- 
seurs» et de la vaste étendue de leurs anciens domainesi plutôt 
que des restes de fortune qu'il en a recueillis* A l'exception du nom 
d'empereur qu'il portait , ce prince n'avait pas plus de pouvoir sur 
les provinces démembrées de son empire que n'en a un ehevul à 

I. Vo7«s Gibboo , clup. XL VUI, sur l'origim et l'hiitoife prinitiT* d« la uuisoa des CoiBèm. 
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dcBii mort sur les parties de son corps, sur lesquelles le ooriwaii 
et le Taiitoar ont déjà commencé à s'abattre po«r en fiubre leur 
pâture» 

Dans diTerses parties de son territoire^ on vit s'élever différais 
ennemis^ <pà firent la guerre à remperenr, tantôt avec nn aran- 
tage prononcé, tantôt aTec nne fortnne douteuse. Parmi les na- 
tions nombrenses a^ec lesquelles illiit en état d'hostilité, telles 

que : — les Francs du côté de FOuest, les Turcs venant de l'Orient, 
les Hongrois et les Scythes amenant du Nord leurs hordes barbares 
et innombrables et faisant pleuvoir une grêle de flèches ; et les Sar- 
rasins , ou les tribus qui composaient ce peuple , accourant du 
Midi; — il n'y en avait pas une seule à qui l'empire grec n'dbit 
Tappat d'un festin. CSiaconde ces ennemis ayait sa manière parti» 
«(olière de faire la game, et dans les combats nn système d'évo- 
IntioBS qâ loi était propre, liais les RomainSy eomme on appdaît 
encore les malhenreox sajetsde Fempire grec , étaioit de beaiieo^ 
les hommes les plus bibles, les plus ignorans et les pins timides 
qu'on pût traîner sur le champ de bataille. L'empereur s'applaudit 
donc de pouvoir soutenir une guerre défensive en armant successi- 
vement ses ennemis les uns contre les autres : se servant du Sc3fthe 
pour repousser le Turc , et opposant ces deux peuples sauvages au 
Franc impétueux, dont Pierre l'Ermite, du temps d'Alexis > avait 
allumé la fureur par Tinfluence puissante des croisades. 

Si donc Alexis Gomnène, pendant qu'il ocenpa le trône chan* 
celant de Vmofm d'Orient, fut réduit à adopter on qratème de po* 
liliqne.bas et honteox; s'il montra qodqadcns de la répognanee 
à combattre, quand il avait lien de douter de la .Talenr de sm 
trompes ; s'il employa communément la ruse et la dissimnlationaB 
lieu de la sagesse, et la perfidie au lieu du courage, ces expédiens 
sont la honte de son siècle plutôt que la sienne. 

On peut encore blâmer l'empereur Alexis d'avoir affecté un de- 
gré de pompe qui semblait annoncer une grande faiblesse d'esprit. 
U était Her d'étaler sur sa personne les marques distinctives de di- 
Ters ordres de noblesse, et de les conférer à d'autres, même à 
une ^que où le rang que pouvait accorder le prince était devnm 
dans l'esprit du barbare libre une raison déplus pour méipriser ce- 
lui que l'empereur y avait élevé. Mais si la eoor grecque était en- 
combrée d'un cérémonial insignifiant, pour sni^^léer à l'absence 
de ce respect qu'enraient dfi inspirer anmérite tM et un pouvoir 
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yéritaLle, ce n'était pas une faute particulière à ce prince, c'était 
celle da tystème de goayernement adopté à Gonstantinople depuis 
des siècles. Avec son absurde étiquette qui prescrivait des règles 
conduite povr to«lc la joamée dans les pniiiskcMiiis impor- 
tai rmpifo gm » dois ses iiiMss miiitttimiiet , M MSS^^ 
aMM pomno» oislMita^ M oe lÊ^mt à VmÊÊjfbn àt Pékni i Vwm 
«I Vmof aywt lariditale préMitiM di dowr «n tirdi'impor- 
tmeàdeaolqits que kstr IMUté ne riodpaasftsceptiliUsde eiM 
distinction* 

Noas devons donc justifier Alexis jusqu'à un certain point, en 
disant que, quelque humbles que fassent les expédions auxquels il 
eut recours I ils furent plus utiles à son empire que ne l'auraient 
pcQ^tre étéf dans les mêmes circonstances, les mesores qu'aurait 
pu prendra n prinoa dont retprit «mit été plot te al pins élairé« 
Ga n'étais paa un champion à ranpniana Umce eonirala cniraïaa 
én Fffaaa lan rifal^ k attbra BohéMnd tf'AatladM ^ ) Mî^ 
piawaiiia éacasioasi il haaàfdà hardiiniart èa tia; at^ atant gwa ^ 
MM poatwni an juger aptès avoir la atteatlvemeDt Fhisiaira 4a 
sas axploits , l'ampereur de la Grèce n'éuit jamais ii dangamt» 
sous le bouclier, que lorsque quelque ennemi voulait l'arrêter dans 
sa retraite, après une bataille qu'il avait perdue. 

Mais indépendamment de ce qu'il n'hésitait pas, suivant là 
coutume de ce temps, à exposer, parfois da moins, sa personne 
aux périls d'ana mêlée, Alexis possédait anssi les connaissaacea 
de l'art de la guerre qu'on exige de nos jours ^on général. Il savait 
ahaiair ka pofeitiona militaifas las plnsaTantagenaaa; et ii couvrit 
aasvant ifea délÉitas» ai tira parti da oambati dontaoi, da mnnièie 
à trampar l'ananfe da «ans <pÉi t^imagindant que TiBimaiala 
gnahre âa sa faisait ^ sai' le cliamp de batsille. 

Si Alexis Gomnène connaissait ainsi les manœuvres de la guerre, 
il entendait encore mieux celles de la politique. Visant toujours 
au-delà du but avoué de la négociation qui l'occupait , l'empereur 
était sûr d'obtenir quelque avantage important et durable ; et 
pourtant il finissait souvent par être déjoué par la légèreté sans 
pndamr ou la tnèîsdii ouTarta des Barliaras ^ aonmia ks GiaaB 

i.Bobéfflen^} flb de I^fibert OaiMiTi^ le conquérant nOTmand de TApaHe, delà Calabreet de la Si- 
cile, était, h l'époque où la première croisade coiiimen\j, coiule de Tai<ulf. Quoique dojà avance en 
âge, il se joi^it avec cèle h l'expt^diiioi) des Latins , et devint princ« d'AatiOcbe -, quant an% détails 
sur *e> aventara. M mort et ton caractère atraordinain, ii faut cooMlUar GibboA* diap. L1X« «I la 
tHiihrnliiiéiirWilrti4SaiMiMaM*nilbi 
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nommaient en général tontes les autres nations, et partionlièrement 
les tribas ( car on peut à peine leur donner le nom d'Etat ) qui en- 
Tironnaient leur empire. 

Nons pouvons terminer ce court portrait de Gomnèae en disant 
que , s'il n'avait été appelé à remplir le poste d'un monarque qui 
était dans la nécessité de se faire craindre , comme étant exposé à 
des conspirations de toute espèce , tant de la part d'étrangers que 
dans sa propre famille; il aurait pu^ suivant toutes les probabilités, 
être regardé comme un prince honnête et humain. Il montra cer- 
tainement de la bonté, et il fit tomber moins de têtes, priva de 
leurs yeux moins de personnes que ne l'avaient fait ses prédéces- 
seurs , qui avaient ordinairement recours à de tels moyens pour 
réprimer les desseins ambitieux de leurs compétiteurs. 

Il nous reste à dire qu'Alexis avait sa bonne part de l'esprit 
superstitieux de son siècle, quoiqu^il le cachât avec soin. On dit 
même qu'Irène , son épouse , qui naturellement devait le mieux 
connaître le caractère de l'empereur, accusa son mari mourant 
d'avoir recours, en ses derniers momens, à cette dissimulation qui 
l'avait accompagné pendant toute sa vie II prenait aussi un vif 
intérêt à toutes les affaires de l'Eglise, poursuivant l'hérésie, que 
l'empereur avait ou affectait d'avoir en grande horreur, partout 
oh elle lui paraissait st glisser pour tendre des pièges. Dans la 
manière dont il traita les Manichéens ou Pauliciens , on ne voit 
pas cette pitié pour des erreurs de jugement que les temps mo- 
dernes auraient crue bien méritée par l'étendue des services tem- 
porels de ces infortunés sectaires. Alexis n'avait pas d'indulgence 
pour ceux qui donnaient une fausse interprétation aux mystères 
de l'Eglise ou de sa doctrine; et, dans son opinion, le devoir de 
défendre la religion contre les schismatiques lui était aussi rigou- 
reusement imposé que celui de protéger Tempire contre les in- 
nombrables tribus barbares qui empiétaient de tous côtés sur ses 
frontières. 

C'est ce mélange de bon sens et de faiblesse, de bassesse et de 
dignité , de discrétion prudente et de manque d'énergie ( défaut 
qui, suivant la manière des Européens d'envisager les choses, 
approchait de la lâcheté), qui formait les principaux traits du ca- 
ractère d'Alexis Comnène, à une époque où le destin de la Grèce, 
et de tout ce qui restait en ce pays des arts et de la oivilisation, 

t> Vojfi eibbon > ehap- hSl. 
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état ÊOÊptnàsL dani k balance, et parainait dcmir èlreiaifé €W 
perdn, aqmnt le talent qu'aurait l'empereur pour jouer le rMe si 
diffiefle dont il se tronrait chargé. 

Ce pea de détails principaux rappelleront, à qniconqne connaît 
passablement l'histoire, les circonstances particulières derépoq[ae 
qae nous avons choisie pour servir de base à cet ouvrage. 



CHAPITRE U. 

Cette cité ri fiAre» 
DaUftIlie da monde nrgaeilleaM héritièn, 
CsmiM ta Tanité le prétend , en ce Heu , 
Am MÎn de l'Océan , aussi bien qo'an milieu 
Dm fi^cli s »'( ouU-s et futurs, parait être 
Le dernier des fragmens d'un grand pays, peat<él>t 
Echappé par hasard à la conviiision, 
Qoi voua tont la leeta à U deelroctioa. 
n«ie*Toelien le rtmn nncni iB^)MlaiiM> 

S'élère Ters le ciel , et leW této Olj^MlIlMM 

Règne sur le désert. 



hk scène de notre histoire dans la capitale de Tempire d'Orient 
commence à ce qa'on appelle la Porte d'Or de Constantinople; et 
l'on peat dire/ en passant, que cette ^ithète splendide n'est pas 
anssi UgbnaMl accordée qi^on ponnrait s'y attendre d'après le 
langage anq^onlé des Grecs, qni jette nne teUe a^Murance d'exa- 
gération snr tont ce qu'ils disent de knn édifices et de leurs mo- 
niiBMiis. 

Les murailles massives et en apparence imprenables dont Con- 
stantin entoura cette ville, furent considérablement augmentées 
et fortifiées par Théodose surnommé le Grand. Un arc-de-triomphe, 
monument de l'architecture d'un siècle meilleur, çnoiqne déjà 
dégénéré, et servant en même temps déporte, introduisait l'é- 
tranger dans la ville. Sur le sommet, une statue de bronze repré- 
sentait la Victoire, déesse qui, dans les batailles, avait fait pen- 
cher la balance en faveur de Théodose; et comme l'artiste avait 
résolu d'étaler de la magnificence à défaut de goût, les omemena 
dorés qui accompagnaient les inscriptions firent hientdt donner à 
la porte un nom qui devînt populaire. Des statues , sculptées à une 
époque éloignée et plus fertile en talens, décoraient les mnrs, sans 
être heureusement assorties au style dans lequel île étaient con- 
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iMits.LM.oirii«ii|B8pliiBiiioderii68deUP«M àP^[)oqQa 
de notre .hiMire» avaioBt mn «apect tout ^SMnaXéàeélmqBték-' 
fnàentltLYituAreTtmméBâaïaB^ bien- 

faits que des inscriptions flatteuses annonçaient comme étant das 
an glaive de Théodose. Qaatre à cinq machines de guerre, servant 
à lancer des traits de la plus grande dimension, étaient placées sur 
le haut de Varc-de-triomphe , et ce qui avait été destiné dans Tori- 
gine à être un ornement d'architectnre était alors changé en na 
iiminnnent de défenae. 

. La soirée commençait, et la brise doace ei rairatchîssswte qpi 
namt de la ner invitait les paisans dont les affidres n'étaient pas 
trèswgentesy à niaroher leirtemsnt» et à jeternneovpd'oBÎlsar 
cette porte pittoresque et sor les diTcrs j^rodiges de la natore et de 
l'art que k TiUe de Gonstantînople présentait à ses haliitans aâsi i 
bien qo'anz étrangers ^. 

Un individu semblait pourtant montrer plus d'admiration et de 
curiosité qu'on n'aurait dû eu attendre d'un homme né dans la 
ville. Il jetait sur tontes les beautés qui l'entouraient un coup d'oeil 
rapide et surpris qui indiquait une imagination excitée par la vue 
d'objets nouveaux pour lui. Son extérieur annonçait un étranger 
et nn miUtaire ; et , d'après son teint, il semblait avoir reçu le jour 
bien loin de la métropole de l'empire grec , qnel qnefÙt le hasard 
qui Fainenât en ce moment à la Porte d'Or,* on qwdle ^e fftt la 
place qn^il occop&t an sendce de rempereor. 
. Cyétait nn jenne homme d'environ vingtileax ans. Il était bien 
fidt, et montrait la TÎgœnr d'nn athlète, qualités que savaient ap- 
précier les habitans de Gonstantinople , à qui l'habitude de fré' 
quenter les jeux publics avait appris du moins à savoir juger de la 
forme de l'homme, puisqu'ils y voyaient, dans l'élite de leurs 
propres concitoyens , les plus beaux échantillons de la race hn« 
maine. 

I. I/i«pnMl«a qjm la dt^ laipirU1« âut prodaîre sor 1m ctoîsm d* l'onail «t bi«a diaitm.fu 
1PIQlMrdoain,*i«i»diroiriqiMar frMçais qtu éuît présent k la priaedeCeiMtaBtini>j>le. ki D. ta«). 

m Lorsque , dit-il, nous fûmes ai-rîvés à une cerlainf nbbaye situuc h trois lieues de Cuiutintinopl k , 
noaa pûmes à notre ais» contempler cette vilte ; c elait dans ce lieu que les vai»!>«>aux et les galt^irs 
Jetaient l'ancre, et ceux qui n'étaient pas encore venus dans ce pays furt-iit saisis de surprise. m; 
poavAioit eoBcaveir qu'il csutit niie vilteMinblable dan» le monde, et iU ne pouvaient pas m iasacr 
à» centoBipler tes hantai miraillea et lea toan tpA renceieMlant, 1m ridiee poule, les igi\tu élevdM 
qui étaient eu si f^rjnd Dombre qu'on n'aurait pas pu le croire^ ti l'on n'avait tu cette ville, la reine 
des villes. £t il n'y c-ut pas «n cœur assez hardi |)our ne pas ressentir une secrète terreuf à la Yt-e 
des forces de Gonstantinople. » (Cbap. LXVI.) 

« Alors plnsieoirs penonnages de l'araiée allèrent Toir l'intérieur de Gonstantinople, Tisitsr 
laa riebea palais «t 1m manifiqoes égllaM. ainai 1m autres carioallés de la villa qui ne pen- 
ymttixre égalées; je na parte pM dM «•«•«• t^a^ «ont «wii oMBlnMJKqM «amda Monde eatia< 
linU. » ( Chap. C } 

3 
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fls n^étaknt ponrtuit IMI8 en généml éfavÉsl grande tailla 
l'étranger qui se tnniTait à la Porte d'Or^ et dont les yens Ueoa 
et perçans, ainsi qne les chereax blonds qui sortaient de dessous an 

casque léger, élégamment revêtn d*ornemens en argent et surmonté 
d'un cimier qui re[)résentait un dragon ouvrant une gueule terrible, 
annonçaient qu*il avait reçu le jour dans le Nord, ce que confir- 
mait aussi l'extrême blancheur de son teint. Mais quoiqu'il eût un 
eoitérieur et des traits éminemment distingués , sa beauté ne loi 
donnait, pas on air efféminé; an contraire, il n'était pas moins 
remarqoable par sa force qne par l'air de confiance et de calme 
aTeo leqnelii semblait considérer les merveilles qui Fentomraient, 
Son regard n'indiquait pas la atopidité impaissante d'une ame 
ignorante et incapable de s^instndre, mais ezprimïiit cette in- 
telligence prompte qui comprend la pins grande partie des in* 
formations qu'elle reçoit , et qui commande à l'esprit de faire des 
efforts pour pénétrer ce qu'il n'a pas encore compris, ou ce qu'il 
peut craindre d*avoir mal jugé. Ce regard de vive attention et 
d'intelligence fixait l'intérêt général sur ce jeune lîarbare; et 
tandis que les spectateurs de cette scène étaient surpris qu'on sau- 
vage arrivé de qnelque coin inconnu ou éloigné de l'univers eût 
un aspect plein de noblesse qui annonçait nne ame si élevée, ils 
étaient saisia de respect en voyant le sang-froid av^ lequel il 
examinait tant de âioses dont la forme , la splendeur et IHisage 
devaient être une nouveauté pour lui. 

L'équipement de ce jeune homme offrait un singulier mâange 
de magnificence et de mollesse , qui permit à ceux des spectateurs 
qui avaient quelque expérience de découvrir quelle était sa nation, 
et en quelle qualité il servait. Nous avons déjà parlé du cimier 
fintasque qui distinguait le casque de l'étranger; il faut que l'ima- 
gination du lecteur y ajoute une petite cuirasse en argent, mais si 
étroite, qu'elle ne protégeait que très imparfaitement la large 
poitrine pour laquelle elle semblait plutôt un ornement qu'une 
armure déCcnaive ; et si un dard lancé avec force» on une flèche 
bien acérie, eût frappé ce riche boucUery il y aurait eu peu d*ea- 
p Qir qu'il lût une protection suffisante pour le sein qu'il ne couvrait 
qu'en partie. 

Entre les deux épaules, il lui tombait sur le dos . ce qui paraissait 

uae peau d'ours ; mais en l'examinant de plus près, on voyait que 
ec u'était qu'une imitation très adroite des dépouilles que procure 
la chasse de cet animal. Dans le fait, c'était un surcot en soie 
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tvès iMPtoy tel le lissa |nh1« tek iraT«iUé d» miwièrs à yéisatèg» 
TO à quelque distance, la ressemblance assez «neie ^oae pem 
dVm* Un Mger sabre à laM eevrbe, e« ei n is m ie, tellai>«r- 
Naa était éfer et d'ivsiiie, élail sospeadi §m eM gavslie 4e f 4- 
tranger , et la poignée riehemeiit ornée en paraissidt beaacoip 
trop petite pour la large iiiaiti du jeane Hercule qui portait eetle 
arme élégante. Un bêtement de couleur pourpre qui lui dessinait 
la taille lui descendait un peu au-dessous des genoux , qui étaient 
nos ainsi que le haut de ses jambes. Ses sandales étaient retenues 
par des rubans qui remontaient en se croisant da ooude-pied îos* 
qa'aa bas àm OMUet, où ils étaient attachés par une pièce d'or an 
eoiii de remperenr régnanl, el qnNm aurait traaslbraiée àeet effèl 
une sorte ^agralb* 

Hak «ne arme qui paraissait plas particaHèrèBMiit adaptée à la 
ta&e dn jeane Barbare, et dwnl n'éiirlil pn se sertir on heaune 
tel les memlnres annoeni été meiBS rolmstes , était «ne liaelie 

d*armes , dont le mauche , de Tonne le plus dur, était garni et 
incrusté d'acier et de cuivre, et entouré de plaques et de cercles 
de fer paur serrer et maintenir ensemble les différentes parties de 
bois et de métal. Cette hache était armée de deux lames , dont les 
tranchans étaient opposés Tun à l'autre , et entre elles s'avançait 
une pointe de pique bien aiguisée. L'acier, tant de la picpe qne 
des deux lames , était parMtflBMnt travaillé, et brillait comme un 
nirior. La longneor de cette arme pesante Panrait rendne pénible 
I perler pour im homine inoins Tigonreia, niais le jeane sol^ 
Bumiail atec la même insouciance qoe si c'eût été vne pfaime. Il 
est vrai qnWe aTail été ftdte avec tant dTart , et qnelesdifffraiies 
parties en avaient été si bien combinées, qn'eHe était beanccmp 
plus légère, soit pour frapper un coup, soit pour se relever ensnite, 
que n'aurait pu le croire celui qui la voyait entre les mains d'un 
^atre. 

^ Le feiit qu'il portait des armes aurait suffi pour prouver que ce 
militaire était étranger, car les Grecs avaient cette marque de 
civilisation, qu'ils ne portaient jamais d'armes en temps de paix, 
à l'eaLception de ceux qui suivaient l'état militaire , et dont les 
*mthïïi e^^igeftient ^lls.fiissent tot^ows armés. Ces soldau de 
psrofe^iion se distingâeimt yséteent des ijtoyens paisible s^ et c e 
Ait avec des msurqw misky^ à» crainte et presfae d'aversieii 
fae les passans se dirent tes mis an aalres qoe ed étranger était 

3« 
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un Varangien , expression qui signifiait nn Barbare de la garde da 
corps de l'empereur. 

Po^r aam^léer à la valeur qui manquait à leurs sujets , et pour 
se proe n ry des soldats qui fussent sons leurs ordres penouneb, 
les empereurs grecs ATsient ooutmiie, depnis bien des années» 
de prendfe à knr soMe on certain ncmbre de soldais d'élite» qoi 
fusaient leor sernse sînssi près de k personne de lenr matM 
qu'il teit possUde» en qualité de gardes-dn^eoips. Gomme ik joi- 
gnaient à une discipline et à one fidélité iniicDEibles la force da 
corps et un conrage indomptable, ils étaient assez nombreux » 
non-senlcment pour résister à toute tentative de trahison contre 
l'empereur, mais pour réprimer des rébellions ouvertes , à moins 
qu'elles ne fussent appuyées par une ^ande partie de la force 
militaire. Ils recevaient donc une paie libérale ; leur rang et la 
réputation de prouesse qn^ils avaient acquise leur donnaient une 
grande considération chez un peuple dont la renommée» en fait de 
brâTonre » ne s'était pas élevée bien haut depuis quelques siècles ; 
et si» comne étrangers» et comme membres d'un corps privilégié^ 
les Yarangiens étaient quelquefois chargés d'exécuter des ordres 
arbitraires qui excitaient contre eux Fanimadversion publique» les 
Grecs étaient si portés à les craindre» qnoiqn'ik les vissent de 
mauvais œil, que ces vaiUans étrangers se mettaient fort peu en 
peine de ce que pensaient d'eux les habitans de Gonstantinople. 
Leur costume, leur équipement, quand ils étaient dans la ville, 
avait quelque chose de riche ou plutôt de fastueux, semblable à ce 
que nous venons de décrire, et n*avait qu'un rapport éloigné avec 
la mise des Yarangiens dans les forets qui les avaient vus naître. 
Mais quand les soldats composant ce corps d'élite étaient requis 
pour foire leur service hors de la ville, on leur fournissait des 
armes et àeé armures plus semblables à celles qu'ils étaient habi- 
tués à porter dans leur propre pays» moins brillantes» mais plus 
terribles ; et c'était mnsi qu'ils recevaient l'ordre de se mettre en 
campagne. 

Ce corps de Yarangiens nom qui , d'après une înterprélation 

I. VilIflfaMrdeidm « en d^srirtat te Mgt de Cootlantliiople, A. D. laeS « dlii « U mort fit menlt 

garnis d'Aiigloifl et d« DaDois. h De U U diMCTtation de Dacange ici cité*, et ^vïeurs autres ar- 
ttilt en outre dans son Glossaire, tels qnt f^aiwtgi, Vareogangi, etc. LV'tymologie du nom est restée 
iiucrtaioe, quoique le mot allemand jort gapger, c'est-à-dirr aller en avant, errer exilé , temblo le 

£liM probable. Ou retrouve ce mot dans pluaieun docatnen» de Sicile et d'Italie, «ntériears i l'étâ* 
llMeamt de le garde Tarangtenne à ConateatiMple et réunia par Maratori. Par exemple ,dânB oa 
•Atd'oade» roi» ImelMrda t« Oeniee Veraite^ qui de eiteris Saiboe ia mpd MMttl iaUm» 
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4|ii'oii en èonbéf s'appliquait en général anx Bari»are§i atak été 
fonnéy dans on siècle pins ékngnéi dfhommes ei'rana el de pirates 
du Nord, qa'un amonr pour les ayentnres , le plas yiî peot-étre 
qu'on ait jamais conçu , et un mépris pour le danger, sans égal 
dans Fhistoire de la race humaine, portaient à s'ouYiir des routes 
nouvelles sur TOcéan. « La piraterie, dit Gibbon avec son énergie 
ordinaire , était l'exercice , le métier, la gloire et la vertu des 
jeunes Scandinaves. Las d'un climat glacé et des limites étroite» 
qui les resserraient, ils se levaient à la fin d'un banqnet, saisis- 
saient leurs armes , sonnaient de leur cor, montaient sur leurs 
navires, et allaient visiter tontes les côtes qni kar promettaient 
des dépouilles on nn établiiiiement K » 

Les conquêtes que firent en Fnum eès MnTageÉ rois de la mer, 
eettiM oiiles appelait» ont effacé le soiiTeiiir d'antres héros do 
Nofd qm , longotenips ayant le règ;ne de Gomnène, firent des es* 
Gorsioiis jusqu'à Constantinople , et dirent de leurs propres yeox 
Fopnleneè et la fiiblesse de l'empire gree. Un grand nomlire tra* 
fersèrent, pour s'y rendre, les déserts de la Russie; d'autres y 
arrivèrent par la Méditerranée sur leurs serpens marins, nom que 
ces pirates donnaient à leurs navires. Les empereurs grecs, effrayés 
à l'aspect de ces audacieux habitans de la zône glaciale, curent 
recours au système politique qu'adopte ordinairement un peuple 
riche et peu belliqueux : ils achetèrent à prix d'or le service de 
leurs armes. Ainsi se forma un corps de satellites plus distingué par 
sa Talenr qne les iameuses cohortes prétoriennes de Rome ; et, peut» 
être parce qu'ils étaient moins nombreux, ib forent constamment 
fidèles à lenrs nooreanx princes* 

Mais à une ^poqoe plus rappiediée, il commença à devenir pins 

advcnerint aeqo* sob tcnto pofattatis nosUx subdiderint , legibas nostris Longobardoram Tivare 
SlbMat*»Bt MllN part «More I « De Varengangis, nobilibus, mcdiocribus, et rusiicis hoiaillibll», 
^pri anw in l«m «Wtra fngiti sont biJ>eatifl oos. n (Maralori, toI. Xi, p. »6i.) 

Aetatirement à rorigine de la garde varangienne , Je témoignage le plas certain «at celvl d'Orda- 

ricus Vitalis qai dît: Lorsque lea Anglais eurenl perdu leur liberté, lis cherchèrent arec lèle lea 
moyeiu de secouer aa joog auqnel ils ne pouvaient pas s'habituer. Quelques-uns se réunirent à 
Saeno, roi des Danoia, pour l'excittrà Teconquérir l'hérlUge de son grand-père Canut. Beaucoup 
•'asiUfast dans des fm lointaias, poaai^ i sait par le simple désir d'échapper an i<mg das JNor- 
HHnda, soit fiar Faspalr d'acquérir d«s rlehasias qui les missent ii même de ranonvé^laars aflbtis 
paar reconquérir leur liberté. Quelques-uns de ces demiera, dans la fleur de la jeunesse^ Dénétrèrent 
]ns«{a'à un climat éloigné, et s'offrirent à remplir un serrice militaire près de l'emperfiur de Constan- 
tîaapla, ce prince s^ge, contre lequel Robert Guiscard , duc d'Apulie, déployait toutes ses forces, 
lias esiÛs ffpHfW furent faforablemeat accueillis» et on les opposa aux Monuands , couti-c lesquels 
las Grées MNUsanssant M trop /âibiss. Alexis fit consbwfare nae ville pour les Anglais, un peu au- 
dessus de Constantinople, dans un lien appelé Cberelot, mais les désordres des Normands de Sicile 
augmentant, il les rappela promptement dans la capitale, et confia àleac garda le principal palais 
avec tous les trésors qui y cUient eiifermés. Ce fut de cette in.uiièi r que les Anglo-Saxons trou- 
vèrent leur chemin «n lonie, où ils sont encore hautement csiimés de l'empersor et du peuple. » 

UvrelV, p..5a8. 
1, miik^é9im4 i t aim9 »tdêi»«kMUd9rmpÊnttibMf,L\, 
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4iffidla au enfmors de se procurer des recmes pour leurs corps 
drâile, les peuples da Nord ayant renoncé en grande partie àleins 
]mVI^B4<yi de piraterie TagabondOi qui aicaient amené leurs ancê- 
tres dn détroit d'Ebeneor à celui de Sestos et ^Abydos. Lé corps 
des Varangtens se serait donc éteint bientSt » on il aorait dégénéré 
nécessairement, si les eonqnêtes faites bien loin dans TOccident 
par les Normands n'eussent envoyé au secours de Comnène un ren- 
fort nombreux d'individus qui avaient été déponillcs de leurs biens 
dans les îles de la Grande-Bretagne, et particulièrement en Angle- 
terre, et qui servirent à recruter sa garde favorite. C'étaient, par 
le lait ^ dès Anglo-Saxons ; mais , dans la confusion des idées géo- 
graphiques de la cour de GonstantinoplCi on les nomma assez natu- 
reUienient Anglo-Danois > leor pays natal étant confondu avec la 
thulé des andens, expression par laquelle on doit entendre , à 
proprement parler» Parchipel des iks de Shetland et des ûrcadesi 
vais qui, suivant Fidée d^ Crrecs, s^appliquait aussi. Soit au 
bantearck, soit à'Ia Grande-Breugne. Au surplus, ces émigrans 
parlaient une langue qui ne différait pas essentiellement de célle 
des premiers Varangiens, et ils en adoptèrent le nom d'autant plus 
aisément qu'il semblait leur rappeler leur malheureux destin, 
puisque ce mot pouvait aussi s'interpréter comme signifiant des 
exilés. A l'exception de deux ou trois commandans en chef, que 
Femperenr jugeait dignes de cette marque d'une haute confiante» 
les Varangiens avaiœt pour officiers des hommes de leUr propre 
paâon. Grâce à tant de priTilégeSi et à l'arriyée successive d'un 
certain nombre de leurs concitoyens, sÛTant que les croisades» les 
pèlerinages, ou le mécontentement dans leur pays» amènaient dans 
rOrient de nonreaux essaims d' Anglo-Saxons ou Anglo-Danois, 
ks Varangiens subsistèrent jusqu'aux demfers jours de l'empire 
grec, conservant leur ancienne langue, ainsi que la hdéUté irré* 
prochable et l'esprit martial qui avaient caractérisé letirs pères^ 

Les détails que nous venons de donner sur la ^arde varangienne 
sont strictement historiques ; ce qui pourrait se prouver en citant 
les historiens byzantins, dont la plupart, ain.,i que Villéhardôiun 
dans sa relation de la conquête de Constautinople par ICS Fratics et 
les Vénitiens, font mention , à plusieurs refn^seSi de cette eélèère 
et singulièns troupe d'Anglais formant un^garde àm corpa sa»* 
floyde, an serrice des empereurs grecs ^ 

« 
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Nova en avons dh assez pour expliquer comineiit il anÎTaii 
qga'im Yarangieii se troavât près de la Porte d'Or. Maintenant 
nous pooTOiis continuer liiistoire qne nous aTWis eommeilcëe. 

On ne doit pas fronrer extraordinaire qne ce soldat de la garde 
du corps fût regardé par les passans avec un certain degré de 
Cttriosilé. On doit supposer que, d'après leurs devoirs particuliers, 
ils avaient peu de rapports ou de communications avec les habi- 
tons. Ils avaient eu outre à exercer de temps en temps parmi eux 
d(Bt fonctions de police qui les rendaient en général des objets de 
cvaînie j^tôt que d'affection ; et ils savaient en même temps que 
lear hante paie, leur brillante tenue, et le aerrice qu'ils faisaient 
pfèi de la personne de rempereary étaient nn si^et d'envie pour 
ks iintm troupes, fisse tenaient donc presque constanunent dans 
les environs de leurs casernes, et ils ^en écartaient rarement, à 
Boins qu'ils ne fnisent cliar|;és de quelque mission par le gouver^ 
IMnent. 

Dans cette situation de ctioses, il semblait naturel qu'un peuple 

aussi cnrieux que Tétaient les Grecs s'occupât à considérer cet 
étranger, qui tantôt s'arrêtait dans un endroit, tantôt marchait en 
long et en lai*ge comme un homme qui ne pouvait trouver un heu 
qu'il cherchait, ou qui avait manqué quelqu'un avec qui il avait un 
rendez- vous. L'esprit des passans trouvait mille manières diffé- 
rentes et contradictoires d'expliquer sa conduite. — C'est un 
Varangien^ dit nn citoyen à nn antre, et un Varangien qui a 
quelque mission à remplir. ^ Heml — Je crois donc ponvoir vous 
(iUire à l'oreille. 

Quelle mission croyez«Tous qn^il ait ? drnninda eelui à qui le 
loeniier avait adressé la parole. 

. iMeux et déesses I répondit le nouvelliste de CSonstantinople, 
vous imagînez«vons que je puisse vous le dire? Biais supposez qu'il 
smt ici à rôder pour entendré ce qu'on dit de l'empereur. 

— Cela n'est pas vraisemblable. Ces Varangiens ne parlent pas 
notre langue, et ils ne sont nullement propres à jouer le rôle d'es- 
pions, puisqu'il en est tj ès peu qui puissent prétendre à une légère 
connaissance de la langue grecque. Je pense donc qu'il n'est pas 
probable que renipereur emploie comme espion ju homme qui ne 
oonq>rend pas le langage du pays. 

—Mais si» parmi cessoldiatsbarbaresy répliqua le politique» il 

Mt«* rar YUùloirt d» CitulanlinopJt iom Us mfêfntrt /rûnçaù, par VilMÉttiMitti Krtoi 
iB^foUs^ p* 196. On pmt •«MicOMattor llniloiMdt OiU»^ 
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se trouve , comme tout le monde le croit, des gens qui savent 
parler presque toutes les langues , vous conviendrez que ceux-là 
sont tout-à-fait propres à ce métier, puisqu'ils possèdent le talent 
nécessaire pour voir, et pour faire rapport de ce qu'ils ont vu, 
tandis que personne n'a la moindre idée de les soupçonner. 

• — Cela est possible, dit son compagnon: nwis puisque noos 
foyoDSsi olaîrement le pied et les griffos du renard sortir de des* 
aoos U toison de k prétendue brelMy ou pour mieux dire, « TOUS 
le pemettezy de deflôous la peau d'ours, ne ferions>nonrpas mieux 
de retourner chez nous , avant qu'on ne prétende que nous ayons 
insulté un garde varangien ? 

La crainte du danger auquel faisait allusion le dernier interlo* 
cuteur, qui était un politique beaucoup plus âgé et plus expéri- 
menté que son ami, les détermina tous deux à faire une prompte 
retraite. Ils ajustèrent leurs manteaux, se prirent par le bras, et 
parlant avec volubilité et à voix basse en élevant de nouveaux 
motifs de soupçon, ils prirent, serrés Ton contre l'autre, le chemin 
de leurs demeures, qui étaient situées dans un quartier diifiérent de 
Constantinople. 

Pendant ee temps le soleil «tétait presque eouché^ et Pombre 
prolongée des murs , des boulerarts et de rarc*de*triomplie, s'a* 
Tançait Ters l'orient , et répandait une obscurité plus profonde. Le 
Varangien sembla fatigué du cercle étroit dans lequel il s'était 
alors promené plus d'une heure, et où il restait encore, comme un 
esprit captif qui ne peut quitter le heu où il se trouve avant que 
le charme qui l'y a appelé ait été levé. Jetant un regard d'impa- 
tience vers l'occident , où le soleil se couiihait dans une masse de 
lumière, derrière un beau bouquet de cyprès, le Barbare chercha 
à s'arranger de son mieux sur on des bancs de pierre qui étaient 
placés sons Tombre de i'arc-de-trioniphe de Tbéodose, posa contre 
lui sa baehe qui était sa princ^ale arme, s'enyeloppa de sonmaup 
tean, et , çioique son costume ne fiktpas celui qui était lopins con- 
venable pour dormir, ni le lieu celui qu'on aurait dû choisir pour 
se limr au repos, en moins de trois minutes il était endormi. 
Ltepulslon irrésistible qui le portait à chercher du repos dans un 
endroit si peu propre à lui en procurer pouvait être la fatigue ré- 
sultant du service qui l'avait obhgé à veiller toute la nuit précé- 
dente. Mais en s'abandonna nt à cet accès passager d'oubli de tout 
ce qui l'entourait, son esprit restait tellement actif qu'il «^ h|f|jit 
yeiUer les yeux lermés; et jamais limier ne dormit d'un «^mm^q 
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plas léger que ^notre Auglo-Saxoa à la Porte d'Or, de^ Gonitan- 

tinople. 

L'étranger^ pendant son sommeil , devint on tajet d'observa- 
tiona ponr les pasaans que le hasard amenait, GommeilTayait été 
pendant sa promenade. Deux hommes s'avancèrent en mâme 
temps sonsFarc-de-triomphe* L'nn, dontFeztérienr annon^t pins 
d'af^té qne deTignenr, se nommait Lysimaqne» et était dessmap 
teor de profession. Un ronlean de papier qu'il tenait en main, et 
nn petit sac contenant ses eonlenrs on ses myons; formaioit tout 
le fonds de son commerce, et la connaissance qu'il avait des restes 
des cheCs-d'œuvre de l'art des anciens lui donnait malheureuse- 
ment plus de facilité pour en parler qu'il n'avait de talent pour 
l'exécution. Son compagnon, homme dont les formes éiaieut ad- 
mirables, et qui, à cet égard, ressemblait au jeune Barbare, mais 
à qû l'expression de ses traits donnait l'air d'an rustre et d'un 
paysan, était le lutteur Stéphanos, bien connu dans la palestre. 

— ' Airétons-noos ici, mon ami, dit l'artiste en prenant ses 
crayons, jusqu'à ce que j'aie fût l'esquisse de ce jeune Hercule. 

— Je eroyaia qu'Hercule était Grec, répondit le lutteur ; cet 
animal endrâmi est un Barbare. 

Son' ton indiquait qu'il était offensé, et le dessinatenr s'empressa 
d'apaiser le mécontentement qu'il avait excité sans y penser. Sté- 
pluinos , connu sous le nom de Castor, et très distingué dans les 
exercices gymnastiques, éiait, pour le petit artiste, une sorte de 
patron ; et la réputation dont il jouissait pouvait contribuer à faire 
connaître les talens de son ami. 

— La beauté et la force, dit l'adroit dessinateur, n^appartien- 
nent exclusivement à ancunenation ; et puisse notre muse ne m'ac- 
corda jamais ses faveurs , si mou plus grand plaisir n'est de com* 
parer ces deux qualités telles que les possède lesanvage ignorant du 
Mord, et telles qu'on les trouye dans le favori d'un people éclairé, 
qui a ajouté la science gymnastique, portée au plus haut disgré, 
aux dons naturels les plus distingués, réui^on que nous ne pou- 
▼eus trouYer que dans les chefo-d'œuvre de Phidias et de Praxis 
tèle , on dans le modèle vivant des champions de l'ancien gym« 
nase. 

— Je conviens que ce Varangien est un bel homme, répliqua l'a- 
thlète d'un ton adouci ; mais le pauvre sauvage, pendant toute sa 
vie, n'a peut-être jamais eu une seule goutte d'hidle répandue sur 
M poitrine. Hercule instituales jeux isthmiques^t 
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— Mais qu'a-t-il donc si près de lui en donnant » et sons sa pean 
^oorsf s'écria Tardste. N^estpce pas une massne? 

— Partons , partons, mon ami y dit Stéphanos, tandis qja'ilsre- 
gardâittit de plné près le donneor. Ne sayez-yons pas que c'est 
Parme ordinaire de ces Barbares? Us ne font pas la guerre ayec 
des sabres on des lances , comme pour attaquer des créatures de 
èhiir et de sang ; ils fté éet^ènt de massues et de bâches i comme 
fei leurs ennemis ayaient des membres de pierre et des mnscles de 
chêne. Je gagerais ma couronne (de persil fané ) qu*il est ici pour 
arrêter quelque chef distingué qui a offensé le gouvernement; 
sans cela il ne serait pas armé d'une manière si formidable. Mar- 
chons f mon bon Lysimaque, marchons , et respectons le sommeil 
de l'ours. 

A ces mots le champion de la palestre passa soncbemin^ ayant 
Fair d'avoir moins de confiance en lui-mèmê qiie sa taille et sa 
ferce n'auraient dû liii en inspirer. 

D^antres passans arnTèrent , mais le nombre en diminua à fié* 
Sttre qtte la nuit avançait et que l'ombre des cyprès se prokn- 
gedt. T)ëù% fetnmes de la classe inférieure jetèrent nn coup d'oeil 
sur le dormeur. — Sainte I\larie I dit l'une, ce jeune homme me 
rappelle ce conte oriental, dans lequel un génie enlève un brave 
et jenne prince de sa chambre nuptiale en Egypte, et le dépose 
tout endormi à la porte de Damas. Je vais éveiller ce pauvre 
agneau , de crainte que le serein de la nuit ne lui fasse mal. 

— Mal 1 répéta sa compagne qui était plus âgée et qui avait un 
air bourra ; allezy allez, il ne loi fera pas plus de mal que n'en faut 
an cygne sauvagel'eau froide du Gydnus.— Un agneau» vraiment 1 
Sur ma loi I est un biq» on un ours , on tout an nunns un Varan* 
gîen ; et pas une matrone modeste ne voudrait adresser un mot à 
nn Barbare si incitilisé» Je vous dirai ce que m'a fait un de ces 
Anglo-Danois... 

Tout en parlant ainsi , elle entraîna sa compagne, qui la suivit un 
peu à contre-cœur, et qui semblait écouter sou babil» tandis qu'elle 
se retournait pour regarder l'étranger endormi. 

La disparition totale da soleil» et presque en même temps celle 
du crépuscule, qui dure si peu dans ce pays voisin du tropique, car 
la plqs longue durée de cette lumière douce et tranquille est un 
des plus grands avantages que possède un climat plus tempéré^ 
aervit de signal aux gardes de la ville pour venir fitarmer les deux 
battans de la Porte-d'Or. Oslaissèfent cependant un petit goicbet 
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fermé par un seul verrou, pour admettre ceux que des affaires 
pouvaient avoir retenus tard hors des murs , et , dans le fait, qui- 
conque était disposé à déposer une petite pièce de monnaie. La po- 
sition du Varangien , et le sommeil auquel il paraissait livré, n'é- 
chappèrent pas aux regards de ceux qui étaient chargés de la garde 
de cette porte, et qui faisaient partie des troupes grecques ordi- 
naires , dont il y avait un poste près de là. 

Par Castor et PoUux 1 dit le centurion ; — car les Grecs ju- 
raient par les anciennes divinités , quoiqu'ils ne les adorassent plus, 
et conservaient les noms des grades militaires avec lesquels « les 
valeureux Romains avaient ébranlé le monde, » quelque dégéné- 
rés qu'ils fussent , quant aux mœurs ; — par Castor et Pollux I ca- 
marades , nous ne pouvons récolter de Tor à cette porte, suivant 
ce que nous en dit la légende ; mais ce sera notre faute si nous 
n'y gagnons pas une bonne moisson d'argent : quoique l'âge d'or 
soit le plus ancien et le plus honorable, c'est beaucoup dans ce 
siècle dégénéré quand on peut voir briller le métal inférieur. 

— Nous serions indignes de marcher à la suite du brave centu- 
rion Harpax I répondit un soldat de la garde, que sa tête rasée , à 
l'exception d'une touffe de cheveux, annonçait pour être musul- 
man S si nous ne regardions pas l'argent comme une cause suffi- 
sante pour se mettre en mouvement , quand il n'y a pas moyen de 
se procurer de l'or. Et par la foi d'un honnête homme ! je crois que 
nous pourrions à peine en dire la couleur, car voilà bien des lunes 
que nous n'en avons vu sortir du trésor impérial , ou que nous 
n'en avons obtenu aux dépens des particuUers. 

— Mais l'argent dont je parle, tu le verras de tes propres yeux, 
et tu l'entendras sonner dans la bourse qui contient notre trésor 

commun. 4 

— Qui le contenait, voulez-vous dire, vaillant commandant i 
Mais je ne saurais dire ce qu'elle contient aujourd'hui , si ce n'est 
quelques misérables oboles , pour acheter certaines herbes conser- 
vées et dii poisson salé, afin de faire passer notre vin frelaté. Je 
donne volontiers au diable ma part de ce qui s'y trouve, si notre 
boui se ou notre gamelle offre quelque trace d'un âge plus riche 

que l'âge d'airain. 

— Je remplirai notre trésor, reprit le centurion , quand il serait 
encore plus à sec qu'il ne l'est. Placez-vous près du guichet, mes 

t. L*« iiialblmai» cons«T«t nao to.ffe de cbOvw» f«» l««n- ««• t^f »B» S" l'»"?» 
saisir pour les conduire eu paradis. 



44 ROBERT , 

maîtres ; songez qne nous sommes la ^arde impériale, ou la garde 
do la cité impériaiei ce qui est la même chose ; et ne laissons pas- 
MT trop TÎte personne devant nous. — Et à présent qpie nous Yoilà 
sur nos giides, je vais tous déTelo^ier. . . Mais un instant , ajouta 
le vaillant eentorion. SommeMOiis tona ici de vrais frères? ooii* 
naissefrveiif Ineii toutes les anciennes et louables ooutnmes de 
notre corpe : — gardant le secret sor tant ce qui est pour le profit 
etTavanuge de notre compagnie, aidant et fàvorisant la cause 
commune, sans délation et sans trahison? 

Vous êtes étrangement soupçonneux , celte nuit , répondit le 
même garde. 11 me semble que nous vous avons soutenu , sans 
jouer le rôle de rapporteurs , dans des affaires beaucoup plus im- 
portantes. — Avez-vous oublié celle du joaillier? Ce n'était ni 
l'âge d'or» ni. celui d'argent, mais s'il y en a jamais en de dia- 
mans... 

—Paix 1 l»on Ismadl Tinfidèle; car, grâce an del , noos avona 
ici tontes ksrdigîonsy et par conséqjvent nous pouvons espérer 
que la véritable se trouve parmi nous. Paix I te ^je; tnnfaspas 
besoin de divolgoer d'anciens secrets pour prouver que tu es en 
état dfen garder de nouveaux. Tiens id; regarde, à travers le 
gnicbet , sur le banc de pierre à l'ombre de la grande porte. — Dis- 
moi, mon vieux camarade : qu'y vois-tu ? 

— Un homme endormi. — De par le ciel 1 à ce que je puis voir 
au clair de lune y je crois que c'est un de ces Barbares , un de ces 
chiens d'insulaires en qui l'empereur met tant de confiance. 

— Et dans sa situation, ton cerveau fertile ne troave*t>il rien 
qui puisse tendre à notre avantage? 

— Si vraiment. Ils ont une liorte paie , quoiqu'ils ne soient que 
des Barbares, des chiens de palèns, en comparaison de nous antres 
musulmans et nazaréens. Ce drdle s'est enivré et il n'a pu rétro» 
ver à temps leçhemin de la caserne. Il sera sévèrement puni, à 
moins que nous ne consentions à le laisser rentrer; et pour nous 
j dftorminer, il faut qu'il vide entre nos mains ce que contient sa 
ceinture. 

— Tout au moins I tout au moins 1 s'écrièrent les soldats de la 
garde urbaine d'un ton animé, mais en ayant soin de retenir leur 
voix. 

— Et c'est là tout le profit que vous voudriez tirer d'ane telle oc- 
casUm ? ditUarpax avec dédain. Non, non , camarades. Si cet ani- 
mal étranger UOOa échappa illuiida moins qu'il nous laisse sa 
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toison. Ne Toyés>Toii8 pas briller son casque et sa cnirasse? il me 
semble qae cela annonce do bel et bon argent, quoiqu'il aoit poe- 
ôble que la lame soit on pea mince. Voilà lamined'argmtdimtje 
T008 parlais , et qoi est prête à enrichir les mains adieitas qoi sai^ 
nnt rezpkttter. 

— Mais, dit feree timidité nn jeone Grec Idsant partie de la 
garde, et qni, récemment enrôlé dansée corps, n'en connaissait 
pas encore l'esprit, ce Barbare, comme toqs l'appelez , n'en est 
pas moins nn soldat de l'empereur, et si nons sommes conyaincns 
de l'avoir privé de ses armes, nous serons justement ponis de ce 
délit militaire. 

— Econtez nn nouveaa Lycurgue arrivé pour nous apprendre 
nos devoirs I dit le centurion. Sachez d'abord , jeune homme, que 
la cohorte métropolitaine ne peut jamais commettre un délit, et 
apprenez enniite qne par eonséqnent elle nç peut jamais en âtie 
eonvaincne. Supposez qne nons trooriona rôdant nn Barbare, nn 
Varan§;ien, contme ce dormeur, un Franc peut-être, on quelque 
autre de ces étrangers ayant des noms impossibles à prononcer, 
tandis qu'ils nons déshonorent en portant le costume et les armes 
des Trais soldats romains , deTons4ious, nous qui sommes char- 
gés de la défense d'un poste important, laisser passer par notre 
poterne un homme sijsuspect, au risqae de trahir en même temps la 
Porte d*Or et les cœurs d'or qui la gardent, et de voir kt porte 
livrée, et nos cous proprement coupés ? 

— En ce cas , laissez-le de l'autre côté de la porte, répliqua le 
soldat de noavelle recrue, si vous le trouvez si dangereux. Qaant 
à moi , je ne le craindrais pas, s'il était dépouillé de cette hache à 
double tranchant qu'on aperçoit sous son manteau , et qui brille 
d'unédatdeplusmauTaisaugurequela comètedont les astrologues 
prédisent tant de choses étranges. 

— Nous sommes parfoitemcnt d'accord, répondit Haipaxc Vous 
parlez en jeune homme qui a de la modestie et du bon sens , et je 
TOUS promets qu'en dépouillant ce Barbare , nous ne ferons rien 
perdre à l'Etat. Chacun de ces sauvages a un double assortiment 
d'armes : les unes sont damasquinées et incrustées d'or, d'argent 
et d'ivoire, attendu le service qu'ils ont à faire dans le palais du 
prince; les autres sont garnies d'un triple airain, lourdes, mas- 
sives et irrésistibles. Or, en prenant à ce drôle suspect son casqtie 
«tsaenirassed'argait, tous ne fidtas que le réduire àsesaimes 
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erîUiiaireSf et tous lai ea Terrez pas moms ceUes qni Ini sont 
iléoeiBaires ponr remplir ses devoirt. 

— Fori liieD, mais je ne vois pas qûe ce raSsonneiiieiit affle pins 
loin que de nous autoriser à dépouiller ce Yanuigieii de son armnrei 
pour la loi rendre aTec9oin demain matin » s'il arrlTO qu'il n'y ait 
lien à aUégoer contre loi. Cependant je m'élais fignré , je ne sais 
trop comment , que nous devions la confisqua à notre profit. 

— Sans contredit ; et telle a été la règle de notre corps depuis 
le temps de 1* excellent ceuturion Sisyphe ; car ce fat alors qu'il fut 
décidé ponr la première fois que toutes marchandises de contre- 
bande, toutes armes suspectes, etc., qu'on introduirait dans la 
Tille pendant la nuit , seraient confisquées au profit des soldats de 
garde ; et si l'empereur trouve que les marchandises ou les armes 
ont été saisies injustement, j'espère qu'il est assez ridie pour in- 
demniser la partie lésée. 

— Mais pourtant. . . mai» pourtant , ditSélmstès de Hitylèney le 
Jeune Grec de nouvelle reerue , si l'empereur découvrait..* 

— Ane que tu es I r^liqua Harpax , il ne pourrait le déooifvriry 
çuand fl aurait tous les yeux d'Ares* Nous voici don» $ tenus par 
serment , d'après les règles du corps , de fiiire tous le n^bie rédt ; 
TOilà un Barbare qui , s'il conserve quelque souvenir de TaflairOy 
ce dont je doute fort , car le logement qu'il a choisi pour la nuit 
prouve qu'il a usé largement de la cruche à vin , ne pourra ra- 
conter que quelque sotte histoire sur ce qu'il a perdu son armure. 
Et nous, mes maîtres, ajouta-t-il en jetant un coup d'œil à la 
ronde sur tous ses compagnons , nous le démentirons fortement ; 

«j'espère que nous avons assez de courage pour cela. Qui croira- 
t-on? les cavaliers de la garde de la ville , assurément. 

— Tout au contraire , dit Sébastès , je suis né bien loin d'ici ; et 
cependant, même dans l'île de Mytilène , j'ai entendu dire que les 
cavaliers de la garde urbaine de Gonstàntinople ^ent des inen.- 
teurs si accomplis que le- serment d'im seul Barbare aurait plus de 
poids que celui dé tout ce corps chrétien , s'il s'y troiive quelques 
chrétiens; ce dont il ne faudniit pas jurer, à en juger d'après çet 
honmie à teint basané qui n'a sur la tête qu'une touffe de cheveux. 

— Et quand cela serait , répliqua le centurion d'un air sombre et 
sinistre, il y a un moyen pour que l'affaire ne aou^ laisse aucune 
inquiétude. 

Sébastès, fixant les yeux sur son commandant, mit la main 
sur la poignée d'un poignard oriental qu'il portait, comme pour 
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ienuaitealiraTait bieii oomprb. Leoeutnrionfiiimrigiiedç tête 
liBimatif. 

•^Tont jeune que je suis, dit Sébastès, j'ai déjà éié pirate 
pendant cinq ans sur les mers ; j'en ai passé trois sur les montages 
comme voleur, et c'est la première fois que j'ai vu ou entendu, 
dans un cas semblable , un homme hésiter à prendre le seul parU 
qui convienne à un brave dans une affaire urgente. 

Uarpax irappa dans la main du jeune soldat , en signe qa'il par- 
tageait une opinion si tranchante ; mais , quand il reprit la paroli^ 
sa Toix tremblait. 

' — Gomment noiu y prendrons-nons? demanda-t-il à Sâmstès, 
qu'en sa qualité de recme 11 avait d'abord regardé comme le der- 
nier soldat du corps, mais qoi Teiiait de s'életer tont à coup à la 
pfaiB bante place dans son estime. 

— 'importe comment, répondit l'insulaire ; je vois ici des arcs 
et des flèches; et si nul autre ne sait s'en servir... 

— Ce ne $ont pas les armes régulières de uQtrp çorps^ dit le 
centurion. 

— Vous n'en êtes que plus propres à garder les portes d'ane 
YiHe , dit le jeune soldat avec un édat de rire qoi ayait quelqne 
chose d'insultant. Eh bien, soit I je sais tirer comme un Scythe. 
Faites-moi seulement un signe de téte ; line flèche loi biisera le 
crâne etluitrayersera 1acerré|le> et la seconde le frvppm, droit 
an coear. 

— BraTO ! mon noblè camarade i dit Qarpax ayec une joie affec- 
tée , mais toujours à voix basse, comme par respect pour le' som- 
meil du Varangien : — tels étaient les bandits des anciens temps , 
lesDiomède, les Corynète, les Sinius, les Scyron, les Procuste. 
n fallut des demi-dieux pour en faire ce qu'on appelait mal à propos 
justice; et leurs successeurs, lems égaux, resteront maîtres du 
continent et des îles delà Grèce jusqu'à ce qu'Hercule et Thésée 
reparaissent denonyean snr la terre. Gependai^t» ne tirez point , 
mon Taillant Sébastès ; ne bandez pas cet arc, moû fifttiqiable Mi- 
tyléoien: ^Tous^urriezblesser an.liev detuer* 

— Cest à qnoi je suis peu liabitué, dit Sébastès eu frisant en- 
tendre une seconde fois ce rire diicordant et ricaneur qui déchira 
les oreilles du centurion , quoiqu'il eût en peine à dire pourquoi il 
le trouvait si particuhèrement désagréable. 

— Si je ne prends garde à moi, se dit Harpax , nous aurons deux 
centurions de la garde au lieu d'un. U faut que j'aie rœil sur ce 
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Blydlénien. Prenant alors on ton d'antorité il lui dit toat haat : 
Ëcoatez , jeane homme ; il est dur de décourager un commençant. 
Si TOUS avez vécu sur la mer et dans les bois de la manière que 
TOUS noas ladites» Yoos devez saYoir jouer le rôle de akaire ; Toilà 
TOtre hemme ivre on endomiiy neos ne savons lequel. — Dans m 
cas eomBU» dajoi l'antre , vous aurez soin de lui. 

— Et que me reviendia-t-il de poignarder un homme me ou 
endormi, noble ceutorion? demanda le Grée. — IhisTousaimeiiei 
peul-ètre à tous eharger Tous-méme de eette besogne , ajoata«t-il 
d'untonunpen.ironiqiie. ^ 

— Faites ee qui tous est oMmandé , l'ami , répondit Harpax, 
lui montrant l'escalier de la tourelle qui conduisait du haut des mu- 
railles jusqu'à l'entrée cintrée sous le porche. 

— Il a vraiment le pas furtif du chat , murmura le centurion pen- 
dant que la sentinelle descendait pour commettre un crime que son 
devoir aurait été de prévenir. — Il faut couper la tête de ce jeune 
coq, ou il deviendra le roi du juchoir. Mais voyons s'il a la main 
aussi résolue que la langue , et ensuite nous réfléchirons sur la 
tournure à donner à cette af&dre. 

Tandis qu'Harpax parlait ainsi entre ses dents» en s'adressant 
à lui-même plutôt qu^à aucun dje ses Compagnons» le Mytilénien 
sortit de dessous la porte cintrée»marchant sur la pomte des pieds» 
mais fort TÎte et dans le jltoB jmHimâ silence. — Son poignard» 
qu'il UTuit tiré en descendant, brîUait dans sa main» qu'il tenait 
un peu derrière lui» comme pour le cacher. L'assassin restanunns 
d'une seconde penché sur le dormeur» comme pour bien 'recon- 
naître l'intervalle qui existait entre la cuirasse d'argent et le corps 
qu'elle protégeait à peine ; mais, à l'instant où le coup descendait» le 
Varangien se releva subitement, détourna le bras armé du meur- 
trier en le frappant du manche de sa hache , et , tandis qn'il parait 
ainsi le coup qui lui était destiné , il en porta au Grec un si ter- 
rible que celui-ci n'avait jamais appris au pancration à en asséner 
de semblables* SélMStès eut à peine le temps d'appeler à son se- 
cours ses camarades, qui étaient sur les murailles. Ils avaient été 
témoins de ce qui s'éudt passé» et ils Tirent alors le Varangien 
appuyer un pied sur leur compagnon reuTersé» et brandir en l'air 
son arme formidaUe» dont le sifflement fit retentir la Toâte d'un 
son sinistre» tandis qn'il s'àrrètait un instant» lahache lerée UTunt 
de porter le dernier coup à son ennemi. Il se fit un monr e mcnt 
panmjes gardes » comme si quelques^mt «Centre eux eussent en 
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dessein de descendre pour secourir Sébastès , quoiqu'ils ne pa- 
russent pas y mettre beaucoup d'empressement ; mais Harpax se 
hâta de leur ordonner à demi-Toix de n'en rien faire. 

— Que chacun reste à son poste, quoi qu'il puisse arriver, leur 
dit-il. Jeyois venir un capitaine de la garde. Le secret n'est connu 
que de nous , si le sauvage a tué le Mytilénien, comme je le croi9 
fort , car il ne remue ni pied ni main. Mais , s'il vit encore , cama- 
rades , faites-vous un front d'airain. Il est seul, et nous sommes 
douze. Tout ce que nous savons de son projet, c'est qu'il est des- 
cendu pour voir pourquoi ce Barbare dormait si près du poste. 

Tandis que le centurion s'empressait de faire connaître ainsi à 
demi-mot ses intentions à ses compagnons de garde, on vil paraître 
un militaire d'une taille imposante , richement armé , et couvert 
d'un casque dont le haut cimier brillait au clair de la lune , pendant 
qu'il entrait dans l'ombre de la voûte. Les gardes qui étaient suf 
le haut de la porte se dirent quelques mots à l'oreille. 

— Tirez le verrou ; fermez la porte ; que le Mitylénien devienne 
ce qu'il voudra , dit le centurion ; nous sommes perdus , si nous 
l'avouons pour être des nôtres. Voici le chef des Varangiens, l'aco- 
louthos lui-même. 

— Eh bien , Hereward , dit l'officier qui arrivait le dernier sut 
la scène, parlant une espèce de langue franque généralement en 
usage parmi les Barbares de la garde , as-tu pris un faucon de nuit? 

— Oui, par Saint - George ! répondit le soldat; et cependant, 
dans mon pays , nous ne l'appellerions qu'un épervier. 

— Qui est-il ? 

— Il vous le dira lui-même quand j'aurai levé le pied qui lui 
presse le gosier. 

— Lève-le donc. 

L'Anglais fit ce qui lui était ordonné ; mais, dès que le Mitylénien 
^e sentit en liberté, s'échappant avec une légèreté qu'on aurait à 
peine pu prévoir, il sortit à la hâte de dessous le porche , et, pro^ 
filant des ornemens compliqués qui avaient, dans l'origine , décoré 
l'extérieur de la porte , il courut autour des arcs-boutans et des 
saillies , poursuivi de près par le Varangien , qui , chargé du poids 
de sou armure , était à peine en état de suivre le Grec au pied 
léger, qui le conduisait d'obsUcle en obstacle. L'officier riait de 
tout son cœur en voyant ces deux figures paraître et disparaître 
avec la même rapidité en courant autour de Tarc-de-triomphe de 
Théodose. ^ 

4 
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. Par Hercide 1 ilit^il, tHest HecCDr poursum par Âcfaille autour 
des mm de^ Troie ; mais mon Pelidès aura peine à atteindre le fis 
dePriam-Hél fil««rwMdteMl fiU4e Tiiéii»«œpMsbl«inBl 

rBOBolb à éwè^iaDç mm»\ élirait «Moittt tetODv il ajoala: ^ 
NeVesaonffle pasiakisi, bon Hmwâvi^ séame-M^akiiierfli 

peox. en avoir encore besoin cette nuit. 

— Si c'eût été la volonté de mon chef, répondit le Varan^en 
en revenant avec un air d'homenr, et respirant en homme dont la 
course a épuisé les forces, je l'aurais tenu aussi serré que le lé- 
Trier tint jamais un lièvre avant de renoncer à la chasse. Sans 
«etta sotte asmore , qui encombre oii liomme sans le prot^er, je 
l^anrais tm.qim dtatJtoadsà faire -ponr le saisir à la gorge. 

iUMant Tant ^ntotn'y aiea pas réoBsL, dit roffîder quîétait 
xéeUemenil'aooletttlioe» ctei)-à-difekMiwii^,Mn ^'il portait 
jpesee ijpie-Ie devoir de ofaef de» Yanaginis écsit do wweeon- 
.ateméwt k personne- de Fenperciir. Hais Toyoas de quelle ma- 
•iiière Beasrentrerens-éatti la ville ; car si, comme je le soupçonne, 
c'est un de ces gardes qui a voulu te jouer un mauvais tour, ses 
compagnons peuvent ne pas être disposés à nous laisser entrer. 

— Et n'est-il.pas da deYoir de Votre Yaiear de panir oe manque 
de discipline? 

Taiê4oî f mon sîinple sauvage 1 Jet^ai dit souTont , très igno- 
rant Hereward , qae lès crânes des gens fai Tiamuit de TOtie 
froide et booease Béode dn nord sont pins propres à Tiipeireir TÎngt 
eoQ|(0;dattBrtean d>wcknwè paddiHveiiDé.idée spititiielle on 
ingéniease. Mais sais-moi , Hérewaid, et quoique je sadbe.qa» 
montrer les fils déliés de k politiqne grecque à Pœil grossierd'an 
BarbiùPe iMBpénDMnIéeonune toi , c'est à peu près jeter des perles 
aux pourceaux , ce qui est défendu par le saint Evangile ; cepen- 
jdant, oomme tu as un bon cœur, bon et fidèle, dont il serait diffi- 
cile de trouver le semblable , même parmi mes Varan^ens , je 
veux bien, pendant que tu me suis, chercher à t'endoctriner sur 
gaelques points, de cette politiqne. Moi-même > Facolouthos, k 
chef dos Yaraagieai» él^par kara haalua an grade da pkslmfie 
^ bravais je oonsaiis à.me gnidan par sas pfindpea ; tt oopa» 
daitl jat^âés an état, loaa yom ks nppùÊtê^ da me dkigai^ à ara^ 
TO» ka eonnméafpoak dek» ooar à kiwda naiéa et ie'ToUesk 
C'est done nne eondesoepdance de ma part 4'aToir recoara à k pe- 
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fli Ikdto ^atomflk tetete^ <Nmm^<^ae p m w aide cela, bon 

saavage? 

— Je pense , répondit le Varangien, qui marchait à environ un 
pas et demi derrière son chef , comme an soldat d'ordonnance de 
nos jonrs derrière Tépaule de son officier, je pense que je serais 
Hché de me troubler la tète de ce que je pourrais faire tout d'un 
ceiip avec mes bn»* 

— N'est-ce pis ce que je disais? dit l'acoloathoft, qui, depuis 
quelques mnmteSy s'ëloignailâela Porte d'Or^ et nuuK^t an dair 
lie lime le long desmnrs, comiiie s'il dk^dberdié ime «ntre éutték^ 
TeHeest Fétoffedevt est IéH ee qoe tous appelés yolre tête. Yoe 
mains et Vos bras sont des Achitophel parfoits en comparaison. 
Eoo«te*moi, le plas ignorant de toosles animaax , mais, par cette 
raison même , le plus sûr des confidens et le plas brave des sol- 
dats, je t'expliquerai le secret de cette besogne nocturne : et ce- 
pendant je doute que tujpuisses me comprendre , même après mon 
explication. 

— Mon devoir, en ce moment ^ est de tâcher de comprendre 
Votre Yaleary dit le Varangien ; je veux dire , de coftiprendre votre 
pc^tiqne , poisqae vous Toolez bien me TeKpliqner. Qoant à Vôtre 
Yàktttf a[iellta•^il , je serais bien mattieaTenx si Je ne croyais pas 
d^ en connaître le fort et le fidble. 

Le génértd grec Toagit nn pen , mais il réponfit sans changer de 
T0ix : —Gela est vrai, mon bon HNweward ; noils nons sommés tvi 
Tnn l'autre sur le champ de bataille. 

Hereward ne put retenir une légère toux ; ce que les grammai- 
riens du temps, qui étaient habiles dans l'art d'employer les ac- 
cens, auraient interprété comme un éloge assez équivoque delà 
bravoure militaire de cet officier. Dans le fait , pendant tout leur 
entretien'^ la conversation du général , en dépit de son ton affecté 
^inqNntattce et de supériorité» annonçait nn respect évident poor 
son compagnon» comme ponr nn homme qui» misa l'éprente» 
ponYsit sont bien des rapports se montrer» dans une action » meil« 
leor scddat que Im-mdme. D'nne antre part, quand le Vigooireiix 
gnerrier normand Ini' répondait , qaoiqne ce Ak sans s'écartef des 
règles du devoir et de la discipline , la discussion ressemblait quel- 
quefois à celle qui pouvait avoir lieu , avant la réforme introdWte 
dans l'armée anglaise par le duc d'York, entre un officier , petit- 
maitre ignorant, et on sergent expérimenté du régiment dans 

4. 
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■leqnal ils servaient tons denx. Il se cachait» sens nne apparenoède 
.xespect , an sentimmi intime de sopérioiité , que ie général reeon- 
naissait à demi. 

Ta èamet^ànBf mon simple aiii> continna le chef da même 
ton qn'aïqMrarant, afin de te conduire par nn eonrl chemin au 
pdncipe le plas profond de la politiqae qui règne à la oonr île 
Gonstantinople , çpe la faveur de renqierear..... (Ici l'officier leva 
son casque , et le soldat fit smnblant d'en finiré àvtimt) ,qni, — 
qne le lien où il pose le pied soit sacré ! — est le priocipe vivifiant 
de la sphère dans laquelle nous respirons, de même que le soleil 
est celui de l'humanité 

— J'ai entenda nos tribunsdire ^elqne chosede semblable, dit 
le Yarangien. 

— C'est leur devoir de vous instruire , répliqua le chef , et 
.J'espère qne les prêtres aussi » en ce qui les concerne, n'oublient 

4»a8 d'apprendre à mes Yarangiènsla fidélité qn'ib doivent à Teiih 
.pereur. 

-^Ils n'y manqnènt pas, répondit le soldat» quoique» nous 
antres exilés» nous eonnaissioni nos d^^voirs. 

^ A IMeu neplaise que j'en doute I dit le commandant des haches 
d'armes. Mais ee que je désire te Isire comprendre » mon cher 

Hereward, c'est qu'il existe, quoique peut-être elle ne se trouve 
pas dans ton climat sombre et logubre, une race d'insectes qui 
naissent au premier rayon du jour, et qui expirent quand le soleil 
se couche ; ce qui leur a fait donner le nom d'éphémères , c'est-à- 
dire, qui ne durent qu'un seul jour. Tel est le cas d'un favori à la 
cour, tant qu'il jouit des bonnes grâces de Sa Majesté très sacrée. 
Heureux celui dont la faveur» s'élevant lorsque la personne du sou- 
verain s'élève elle-même au-dessus du 'niveau qui s'étend autour 
du trône» se développe dans la première splendeur de la gloire 
Impériale » et qui » conservant son j^te poidant l'édat qne jette la 

. couronne à son midi » a le privH^ de ne diéparaitre ^ da ne mou- 

jxr qu'avec ledemper rayon du soleil impérial. 

— Votre Valeur, dit rinsniaire, parle un langage trop relevé 

ypour que mon intelligence du Nord puisse le comprendre* H me 

. semble pourtant qne , plutôt que de mourir an coucher du soleil, 
je voudrais , puisqu'il faut que je sois insecte j devenir teigne pen- 

.dant deux ou trois heures de ténèbres. 

— Tel est le sordide désir du vulgaire, Hereward, répondit l'a- 

^louthos en prenant un ton de supériorité : il se contente de jouir 
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de la vie , sans*obtenir de distinctions. Nous » au contraire , nous, 
êtres d'élite y qui formons le cercle intérieur le plus proche de Fem- 
pereur Alexis , qui en est lui>même le point central, nous surveil- 
lons, avec la jalousie d'une femme, la distribution de ses faveurs, 
et, nous liguant avec ceux-ci ou contre ceux-là, nous ne laissons 
échapper aucune occasion de nous placer personnellement devant 
ses yeux sous le jour le plus favorable. 

— Je crois comprendre ce que vous voulez dire. Cependant, 
quant à mener une pareille vie d'intrigue Mais n'importe. 

— En effet , cela ne t'importe guère , mon bon Ilereward , et 
tu es heureux de ne pas avoir de goût pour la vie que je viens de 
décrire. J'ai pourtant vu des Barbares s'élever très haut dans l'em- 
pire ; et s'ils n'ont pas tout-à-fait la flexibilité, la malléabilité, 
comme on l'appelle , cette heureuse ductilité qui sait céder aux 
circonstances, j'ai connu des individus issus de tribus barbares, 
surtout s'ils avaient respiré l'air de la cour depuis leur jeunesse, 
qui joignaient à ime certaine portion de cet esprit flexible une opi- 
niâtreté de caractère qui , sans exceller à savoir profiter des oc- 
casions , a un talent pour en faire naître qui n'est nullement à mé- 
priser. Mais , sans nous arrêter à des comparaisons, il résulte de 
cette émulation pour la gloire , c'est-à-dire pour la faveur impé- 
riale , qui règne parmi les serviteurs de la cour de Sa Majesté très 
sacrée , que chacun désire se distinguer en prouvant au souverain 
non-seulement qu'il entend parfaitement les devoirs de l'emploi 
dont il est chargé, mais qu'il est même , en cas de besoin , eu état 
de remplir ceux des autres. 

— Je comprends, dit le Saxon ; et de là il arrive que les sous* 
ministres , les soldats, les assistans des grands- officiers de la cou- 
ronne sont continuellement occupés, non à s'aider les uns les autres, . 
mais à espionner mutuellement leurs actions. 

— Précisément , et il n'y a que peu de jours que j'en ai eu une - 
preuve désagréable. Chacun , quelque bornée que puisse être son 
intelligence, sait parfaitement que le grand-protospathaire S titre 
qui , comme lu dois le savoir , signifie le général en chef des 
forces de l'empire, a conçu de la haine contre moi, parce que je 
suis chef de ces redoutables Varangiens , qui jouissent, comme ils 
le méritent , de privilèges qui les dispensent d'être soumis à l'auto- 
rité absolue qu'il possède sur tous les autres corps de l'armée : 

I. Littéralement le premier hoaanac d't'pte. 
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autorité qui convient a Nicanor , malgré le son victorieux de 

son nom , à peu près comme lia âdUc d'an ehevai de bataille mb:* 
Tiehdrait à on bdeu6. 

— Oftu nwMi t: I s'écria le Yarangien » le prot69)Mithaire prétead*âi 
à ^pMlqiie caÉonlé salr tat'.aeitervKiléa^.Bar le I>rag<Hi xoage am 
]e|ii«l»niiirlt«Mitet'MU «• Uif — a., iioii8^obéir<mà4dM'giil 
Tive qu'à Alras Comnène en përtmnétà nei efiftcklink 

Bieir eC finràoeàt vésokif, mm lion ' B faw ww d ; «un fie m 
jnste mdigiiMieii t'empeitè ipu jii8qa''à prooqnaer leaiNiitàe 
Sa Majesté trèé^méeflM porinr k«nint lon^tasqne, etMity 
ajouter les épithètes qui conviennent à son rang^efié*' 

— Je lèverai la main assez haut et «tesez souvent , quand le ser- 
yicede l'empereur Texigera > répondit Thabitant du Nord. 

— Et j'en serais le garant , dit Achillès Tatius, commandant 
de la gûtle du ccti^ impériale des Yarangiens, qui jugea que le 
moment n'était pas fairetable^yoïtr «Mister svr la stricte observa- 
lien, des k» de l^qMte ; oè qfd^iendt Anne de ses {fnnides pré* 
tettdmli m awdn ÊMm.iàêfiiÊmt , eoaiàtiMM^uilfmM k'^îg»» 
laifçe eoHMMil«^de't»lr#^yM>& ^ÊÉmyèm tMdteMunuiiiieni 
aewdetitertiiiudÉiiiBi»k>n«^ généwkde JI m biéb mm leie»» 
bohes pa¥eii]iè8 (des iliiiis> '^•SeytlNS et deW iniiftto à>t«fcw 
ban, les renégats turcs ; «i tnême votre coMfflantelt'eewt M 
^elque danger , c'est parce qu'il maintient ht OTfpériorité dem 
haches sur les misérables traits des tribus orientales, et sur les 
javelines des Meures » feinjD-'MMit pfopâ^eft^alàeertir de jonetsaniL 
enfanw. 

y^as n'êtéir^posié ^ audan danger dont ces badies ne puis- 

uilrdeeottfiilM; 

— Ne le sais-je pi^s^? Msie^^tlvM^^ 

' Faites -fi wMJ É itté te eâM 'détonerai que pekitWee>«uiinl- 

dat, et alors comptez ce bras seul comme «n^atol^AenceeitM 
totat homme au service de l'-empcfreur qui ne iait point paftie.di 
notre corps. 

'-^ Ecoutez-moi , mon brave ami : ce Nicanor a été assez inda* 
<âeux pour accuser notre noble corps de pillage sur le champ de 
iMttaiUe y et, dieux et déesses 1 dn crime encore plus sacrilège d'a- 
voir bu le vin précieux qui était destiné pour la bouche angnste. 
de Sa Aliyesté très sacrée. Cette aeenseiion étant fute eqi;]^* 
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flOMt q«e ie.*« 

Que vous avez dit à cet insolent qu'il en avait menti par la 
gorge , s^écria le Yarangien ; que vous loi avez donné rendez-Tons 
quelque part dans ces environs i et que vous avez donné ordre de 
YOm accompagner à votre pauvre soldat Hereward d'Hamptoa , 
^«e l'honneor que vous loi avez fait rei&d votre .eackye pour 
tQ«iV0.8a vii^.J'«wrais sealanMrit.dàuré.-^ vous m'eosaiez dit . 
pTendro fam mm siaiàarimti mm^ '4Mî.q«iil m mi^ fjd m . 

îftwiirwMtiiiMii fltitif' !ft WMtwt riiiiniiPiiiifiL- fiHr<fléittb ' 
im nmi ^'«■^fa^ ^p .tflM i^*tiiithiWMMiHiii iiii iiMan inlilit 

waid. Ta comprends mal cette affûre. Amitei à^meRreèlé , je 
nlMterais.MrctMielMM fiai 4 «eenliaitee cinq hommes comme 

Nicanor ; mais ce n'est pas la loi de ce très saint empire ; ce ne 
sont pas les sentimens du prince trois fois illustre qui le gouverne 
aujourd'hui. Tu t'es lai^jjlker , mon bon soldat , par les fania* 
ronnades d«s iblMOfla» dflmonomilQiidQiis fihagH» jour parlar da» 
yai^#». 

^ Jc isorais bien fâché de rien emprunter à ceux que vous nom* 
niiJ^jrwa».et.4ie mm appelons Normands, jné^oMlit le Yaauir 
giemeiTec ma air d'humeur et d'un ton boarra. 

>mm^0m»*wm ihnft» ^itifoUeVer laDdie fit'ik continuaient 
àaMir«lm,,EoQitaliaiqeltfidyiMtreé^^ . 
eoBiHMeemme eelioTitii'ils MimHaat lirdMi Mal aaiair lienduM 
Wk pays kiopâle» eîfiÛié» pays eaAn.fM eit.;Miet>hMi 

MX pour être sousla doiBiiialioii.4'«n prinoe aoNâ cm qu'Alêne 
Goamène. Deux seigneurs, deia grands-officiers ont nne querdle 
à la coar en présence de la personne révérée de l'empereur. La 
dispute roule sur un point de fait. Supposez qu'au lieu de soutenir 
chacun leur opinion par des faits et des raisonnemens, ils adoptent 
laiooutmne de ces Franos barbares .* — Tu mens par la gorge , dit 
l'on ; — Tu mens jusqu'au fond de tes poumons , réplique l'autre » , 

ils vont se battre en champ*cUMiiliir'lfiprail3e voisine. Cha- 
cun d'eux jure|pi'il4élènd la bonne cause , quoique probablemonl^. 
vx^vm «i rantrie ne connaisae bien fpioieéiwwpH jle .fc^. jL' un de» 
dw# pe u r ê w leplns IweiCTie» ie|ilws ▼erMwnxrigrifli ^anieen* 
riedontlioe de Tempemc, le.ptae4iayfMMi8i«e»<»<-eerlaj|i^ 
n'épargne piyjwigeei.twttJiMtejeldi^ -^jai(WPigyJ>t>h<w»*<'t 
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Tantre revient exercer son aseendant à la eonr : tandis qne , ai 
Taffaire eût été décidée d'après les règles da bon sens et de la rai- 
son , le vainqueur , comme on l'appelle , aurait été envoyé à Té- 
chafand. Et cependant telle est la loi des armes, «onune yqtre ima* 
gination se plaît à l'appeler, l'ami Hereward I 

.-^Plaise à Votre Yaleory répondit le Barbare» il y a une appa* 
rence de bon seibt 4laii8 ce que toqs dites; mais vous me fa^es 
platôt croire qne ce bean dair de lase est anssi noir que la gaoal e 
d'an hop, fiie de mé cenraiBcre qoe je dois m'enlndre appâter 
menteur sans &ire rentrer celte iSpithèie ayee la piqae de nut 
hadw dans la gorge de cèlid qui m Fanrait appliquée. Un démenti 
est ponr un bomméla même èhestf qu'on coap, èt on coup dégrade 
Thomme au rang de l'esclave et de la béte de somme, s'il le reçoit 
sans en tirer vengeance. ... 

— Oui, voilà ce que c'est I dit Achillès Tatius. Si je pouvais vous 
apprendre à secouer cette barbarie innée qui vous pousse, vous qoi 
êtes d'ailleurs les soldats les mieux disciplinés qui serrent Sa Ma- 
jesté très sacrée, à vous livrer des comft^^ mort*.. ' ' - 

— capitaine, dit le Yarangien mÊa ton aoinlirB, suives 
mon arisy et prenez les Yarangieps tels qa'ila sont. Car, ciliTes* 
en ma parole, si voos ponriez knr apprendre à sonfiirir ka re- 
prodMs, à pardonner les dànentis et à endurer les eonps, Tooa 
Terriez, après les aToir ainsi disdplittés, qn'ik yandraieilt à peine 
la ration de sel qu'ib coûtent par jomr à Sa Sainteté, si tel est son 
titre. Je dois vous dire en outre , valeureux seigneur, que les Ya« 
rangiens ne diraient pas grand merci à leur chef, s'il les entendait 
appeler maraudeurs, ivro^es, et je ne sais quoi, sans repousser 
cette accusation à l'instant même. 

' — Si je ne connaissais pas i'bumear de mes Barbares, pensa 
Tatins en lui-même, jé me ferais une querelle avec œs iasi^aiirea 
indomptés que l'empereur croit qn'ili est si facile de sonmettrean 
jong de la discipline. Mais j'arrangerai bientôt oette attdrt« — * 
En conséquence, ît adressa la parole an Sa»m areo-nn tan dn 
dcmcear i . 

-^Mon fidèle soldat, foi di^il, nons antres Romaim^ nooa néna 

Idsons autant de gloire, suivant la coutume de nos ancêtres, de dire 
la vérité, que vous vous en faites de vous venger d'une imputation 
de mensonge. Je ne pouvais honorablement en accuser Nicanor» 
puisque ce qu'il disait était vrai en substance. 
— 'Qaoil noua aatres, Yarangiens nons sommes des piUaidaV 
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des ivrognes, et je ne sais quoi encore? s'écria Hereward ayecplos 
d'impatience qu'auparavant. 

— Non f certainement ; non , pas dans un sens si étendu. £t ce* 
pendant son accusation n'était que trop fondée. 

^ Quand? où? demanda l'Anglo-Saxon. 

— Vous TOUS rappelez la longne marehe près de Laûdicée,' 
pendant laquelle les Varangim mirent en déroute une .nuée de 
Tores, et reprirent un conToi de bagage inipérial ; tous savez ce 
qui eut lieu eki cette occasion » — je veux dire comment tous apai- 
sfiles TOtre soif . 

— J'ai quelque raison pour m'en soutenir, dit He reward' 
d'Hampton : car nous étions étouffife de poussière, à demi morts 

de fatigue, et, ce qui était le pire, combattant constamment la tête- 
tournée en arrière, quand nous trouvâmes quelques barils de vin 
sur des chariots qui étaient rompus ; et ce vin nous passa par le 
gosier, comme si c'eût été la meilleure aie de Southampton. 

— Ah I malheureux ! ne \îtes-vous pas que ces barils étaient 
empreints du sceau inviolable du trois fois excellent grand-somme- 
lier, et qu'ib étaient réservés pour les lèvres très sacrées de Sa 
Ifojesté Impériale ? • 

— Par le bon saint George de la joyeuse Angleterre, qui vaut 
une douzaine de vos saint George de Cappadocel je a'y. ai nulle- 
ment pensé, YotreYalear. Et je sais que vous en ayez bu vous^ 
même un bon coup dons mon casque , non pas ce joujou d'ar- 
gent, mais mon casque^d^ér, qài tient deux fois davantage. 
Et je me souviens aussi que, lorsque'vonseAles cbassé la poussière 
de votre gosier, vous fûtes un tout autre homme; et tandis que 
vous nous donniez auparavant Tordre de Lattre en retraite, vous 
vous mîtes à crier : — Encore une autre charge, mes braves et ri- 
goureux Bretons ! 

— Oui, je sais que je ne suis que trop porté à la témérité pendànt- 
une action. Mais vous vous méprenez, bon Hereward ; le vin dont 
j'ai goûté, dans la fatigue extrême du combat, n'était pas celui 
qui avait été mis à part pour l'usage personnel de Sa Migesté trèa 
sajcrée. C'en était d'une qualité inférieure , destinée an grand-som* 
meKer ; et coilmie étant un des grands officiertf de la maison impé» 
riàle, je poiivaia légalement en prendre ma part; Ce n'enlîtt 
pas moins unemalbeureuse firate. 

Sur mon skel je ne vdis pas queee aeil vu.fpiwnl SiUieuc 
déboire quand on meurt de soif. 
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llaii wmrwfOiMii im nftWs,mmOTidit» dit ftrhilftnirti 
«^étre diflcnlpé à la hAte, el sans faire .attantion an p6a^d'impop• ' 
tance le Yarangiian atlacbait à cette fante , Sa Majesté impé» 
riale, dans sa bonté ineffable, ne fait un crime à aucun de vous 
d'avoir commis cette erreur malavisée. L'empereur réprimanda 
le protospaihaire d'avoir été cliercher ce motif d'accusation , et 
dit, après avoir rappelé le tumulte et la confusion de cette joncnée^' 
laborieuse : — Je me trouvai iiencenz moi-mâme, au ffp^M**w 4fi ( 
cette fouruaiae sept fois é^banlfée» de poQVdr ab^enir.imeiooii^/ 
4n vin d'orge que boiyent mes panTres Yarangieiis : tÊ^p^lmJèJmm 
saïué »nim sans raiBoa;.Garyaana Jean fidàlaiaernae%n»aite- 
aier conp eût éié bu. £t pâMfniwls prospérer^ riri^'gV-ln aiwtfihi 
nan irin en retoor I — £tapiès aToir parlé aina^ îlsettofnaftai. 
aatne 05té, conone s'il eût Tenlndm: ^^JBb Toilà bien assez 
de ne sont qae de ^sottes histoires et de vaines accusations oonitre 
Aiddllès Tatius et ses braves YaraugLei^. 

— Que Dieu le bénisse d'avoir parlé ainsi! dit Hereward avec 
pins de franchise que de respect. Je boirai à sa santé la premièror* 
fois que j'approcherai de mes lèvres ce qi' jY*Tf ffyajiiArrill'/y ^ - .' 
aoit aie, soit vin, soit de l'eau d'un fossé. i * 

' — C'est bien dit, iiiTiin nm jurir pnn nî hnint, <t laminn^ 
jpanm: la nudn à tonirantv toutes les fois <ffm !n nuiawm f enyii; , " 

^" *" i^rrr r hf ~-^h hUm t ti twinij Imnnftii 

Hesawardi qn'a^t ainsi ûbte^gkl!a?aau^ge, je n'ignoMia |M»qne i 
lemoment o& Kokï a jnepoiiisé«aae attaçwast ionjonvs kvorahlo^r 
ponr^fûie nae duu%e. J'ai donc reproché.an protospaihaire Nica- ^ 
MRJesJirigandageaqiii ont été commis à lajPorte d'Or et à d'autres 
«ntrées de la ville, où un marchand, porteur de joyaux appun^ 7 
nant au patriarche, a été tout récemment arrêté et assassiné. ^ 

— Vraiment! Et que dit Alex..., je veux dire Sa Majfvsté ,tnlA^ 
sacrée, en apprenant que les gardes de la 'liilo ise condnisaîeirit 
ainsi ? — quoique ce soit iai^maoïfrqw, ^^tt^ jiniii lridi|P(|B»jleiMii 
notre île, aitaOïargé le renard de garder In ni y ^ fci .m-^^i^ 

f^Cdaest tràs possiJ^94naia^iestM^^^ imAhi^pêm 
tiqoe m profonde, et U a iMn de ne (peint pr«MM«r eamMaMi 
tralURea de gardée, jdveentieJénr iténdràlfojpMospailMm aankf« 
aTeii:despNnire8déQisiTês.Sà Majestétvès^iicaeAi mfa donc cbai^ 
tfenfonmird'irrécnsables par ton moyen. ^1 

^Et je vous en aurais fourni en deux minutes, si vous ne n^'a- 
yua pas rappelé, qaand je ponrsuivaîA «a -^^g^Vf^nd rtft fiflUfj lii 
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jarret. Mais Sa Majesté sait ce que vaut la parole d'un Varangien, 
et je puis l'assurer que l'envie de s'emparer de mon pourpoint 
d'argent, très mal nommé cuirasse, ou la haine qu'ils portent à 
notre corps, suffirait pour engager le premier venu de ces scélérats 
à couper la gorge à un Varangien qui paraîtrait endormi. Ainsi, 
capitaine, je présume que nous allons rendre compte à l'empereur 
de la besogne de cette nuit ? 

— Non, mon actif soldat. Si même tu eusses arrêté ce misérable 
fuyard, mon premier soin aurait dû être de lui rendre la liberté ; 
et Tordre que je te donne en ce moment est d'oublier que cette 
aventure ait eu lieu. 

— Ah ! c'est véritablement un changement de politique? 

— Mais oui, brave Hereward. Avant que je sortisse du palais ce 
soir, le patriarche m'a fait des ouvertures de réconciliation avec 
le protospathaire ; et comme il est important pour l'Etat que nous 
vivions en bonne intelligence, je ne pouvais guère m'y refuser, ni 
comme bon soldat, ni comme bon chrétien. Tout ce qui pouvait 
offenser mon honneur sera complètement réparé ; j'en ai la ga- 
rantie du patriarche. L'empereur, qui aime mieux fermer les yeux 
que de voir la discorde, préfère que l'affaire s'arrange ainsi. 

— Et les reproches faits aux Y arangiens ? 

— Seront pleinement rétractés; et, à titre d'indemnité, une 
donation en or sera faite au corps des haclies anglo-danoises. Tu 
pourras en êtreAe distributeur, mon bon Hereward; et si tu t'en 
acquittes avec esprit, tu pourras incruster d'or ta hache d'armes. 

— Je la préfère telle qu'elle est, dit le Varangien. Mon père la 
portait à la bataille d'Hastings contre les brigands normands. — 
Du fer au lieu d'or, <voilà ma monnaie. 

— Tu peux choisir, Hereward, répondit son officier. Seulement, 
si tu es pauvre, tu ne pourras en accuser que toi-même. 

En ce moment, et tandis qu'ils tournaient autour des murs de 
Constantinople, l'ofiicier et le soldat arrivèrent devant un très 
petit guichet, ou porte de sortie, qui donnait dans l'intérieur d'un 
grand et massif ouvrage avancé, qui se terminait à une entrée de 
la ville. Là l'officier s'arrêta, avec les mêmes marques de respect 
qu'un dévot qui va entrer dans une chapelle, objet d'une vénéra- 
tion particulière. 



Digitized by Google 



CHAPITRE m. 

- « 

Qaittfl en ce Ueu« jeune bomme , et bnnncl et duramUMS- ** 
'Aa seuil de cette porte est dû tribal d'hoanmir. - 
^ Marche du pas fartif qa'appreod de la naton 

La daim égownÊ» par la cor du chasseav. 

La Cour, ' 

ÀYAHT d'entrer, Achillès Tatins fit diffârens gestes i que le Va- 
rangien eans expériisnce imita ayee maladresse et gaacfaerie. H 
avait presque touj ours ëté.de service, ayte son corps à Parméey et 
ce n'était qne tont récemment qu'il avait été appelé, à tour de rôle, 
à faire partie de la garnison de Gonstantinople. Il ne connaissait 
donc pas le cérémonial minutieux que les Grecs , qui étaient les ' 
soldats et les courtisans les plus formalistes et les plus cérémonieux * 
du monde, observaient, non-seulement à l'égard de la personne de 
Fempereur, mais dans toute la sphère sur laquelle son iniluence 
s'étendait particulièrement. 

Après avoir gesticulé à sa manière, ToCdder frappa enfin à la 
porte, d'nne manière modeste, quoique distincte, il répéta trois 
lois ce signal 9 et dit à rAnglo^asen qui l'accompagnait : L'inté- 
riearJ — sur ta vievfûa tout ce que tu me verras fiure. Au inème 
instant, il recula, baissak tâte'sur sa poilnbie, se couvrit les yeux 
des deus mains, çonune pour ne pas être ébloui par l'éclat trop 
vif d'une lumière suinte, et attendit qif on lui répondît. Le soldat, 
Toulant obéir à son chef, l'imita aussi bien qu'il le put, et resta à 
son côté dans une attitude d'humilité orientale. La petite porte 
s'ouvrit en dedans, sans qu'on yît aucun éclat de lumière; mais 
quatre Varangiens parurent à l'entrée, chacun d'eux tenant sa 
hache levée, comme pour en frapper les intrus qui avaient troublé 
le silence de leur corps-de-garde. ' * ' 

— Acolouthos, dit rofficier par forme de mot d'ordre. 

— Tatius èt Acolouthos, dirent à demi- voix les gardes, comme 
par réponse an mot d'ordre. Et chacun d'eux baissa son anne« 

Adûllàs releva alors la tête avec l'air dé dignité d'un homme qui 
aimait à déployer aux yeux de ses soldats l'influence dont il jouii*. 
sait à la cour. Herewaid conserva une^vité impertmliable, àla 
grande surprise de son officier, qui était émerveitté qoeaon soldaft 
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pût être assez barbare pour voir avec apathie une scène qui, 
suivant lui, devait inspirer un respect tout particulier. Il attribua 
cette indifférence à Tinsensibilité stupide de son compagnon. Ils 
passèrent entre les sentinelles , qui se rangèrent en file de chaque 
côté de la porte, et permirent aux deux étrangers de s'avancer 
sur une planche longue et étroite, jetée sur le fossé de la ville, et 
qu'on retirait dans l'enclos d'un rempaTt extérieur, avançant au- 
delà du principal mur de la cité. 

— C'est ce qu'on appelle le Pont du Péril , ditTatius tout bas à 
Hereward, et Ton dit qu'on y a quelquefois répandu de l'huile ou 
des pois secs, et que les corps d'hommes connus pour avoir été en 
compagnie avec la personne très sacrée de l'empereur ont été re- 
tirés de la Corne d'or où se jettent les eaux du fossé. 

— Je n'aurais pas cru, dit l'insulaire, élevant la voix à son ton 
accoutumé, qu'Alexis Comnène... 

— Silence , imprudent, si tu fais cas de ta vie I Eveiller la fille 
de l'arche impériale ^, c'est, dans tous les cas, s'exposer à un châ- 
timent terrible ; mais quand un délinquant téméraire en trouble le 
repos par des réflexions sur son allesse très sacrée l'empereur, la 
mort est une punition beaucoup trop légère de l'insolence qui en a 
interrompu le sommeil. C'est mon mauvais destin qui a voulu que je 
reçusse l'ordre positif qui m'a enjoint de conduire dans l'enceinte 
sacrée un être qui n'a en lui du sel de la civilisation que ce qu'il en 
faut pour préserver de la corruption son corps mortel , puisqu'il 
est complètement incapable de toute culture mentale. Porte les 
yeux sur toi-même, Hereward, et songe à ce que tu es. Pauvre ' 
Barbare par nature, tu n'as à te vanter que d'avoir tué quelques 
musulmans pour la querelle de ton maître très sacré, et te voilà 
admis dans l'enceinte inviolable du Blaquernal , et pouvant être 
entendu non-seulement de la fille royale de l'arche impériale, ce 
qui signifie l'écho des voûtes sublimes, mais (le ciel nous protège! ) 

à portée, autant que je puis le savoir, de l'oreille très sacrée elle- 
même ! 

— Eh bien ! mon capitaine, je ne puis me permettre de dire ce 
qne je pense de tout ceci, répondit le Varangien; mais je puis 
aisément supposer que je ne suis pas propre à converser en pré- 
sence de la cour, et par conséquent j'ai dessein de ne pas dire un 
mot, à moins qu'on ne me parle, si ce n'est quand nous ne serons 

X. l« port de Constantinople. 

1. La fille de l'arche éjiit le nom qu'à U COM on doDoait à l'écho, comme nous le Terrons tx- 
puquc par r&coloathotlui-ménie. 
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pas csDt neillbim' conipagtdé ^oe wnuhviÊiBBiBS* Bbf dbnz moi^y 
ttoirre fitteiteiè donner à ma Toixiin tcmpins ftasqu» céhii^i^^âlft 
a reçn fit natm* Ainsi^ mon bravo capiCkine, je sois nraet à 
compter dte ce m o mety à mcins que toos ne nie ftsaiez signe dé- 
parier. 

— Ce sera le parti le plus sage. Il y a ici des personnes de haut 
rang, qnelques-unes même qui sont nées dans la pourpre, qui 
Tendront ( prends garde à toi , Hereward 1 ) sonder, avec leur es* 
|)rit de cour, la profondeur de ton intelligence bornée et barbare. 
Si tu les vois sourire gracieusement , ne va pas y joindre un de tes 
sanyages éclats de rire dont le brait est semblable à celui du ton- 
nerre, quand ta fus chorus avec tes camairaies. 

— Je Y0118 dis qm le garderai le silence , dit le Tarangiea arec- 
im pén pins d'impatience qae de contnme. Si yw fùm fies à ma 
parole» à la bonne heure ; si toos me regardez connne-an geai ponr 
qpi c'est nn besoin de parler, je suis prêt à m'en retonmer» et tout 

Acbinèsy sentant pent-toe que le méîllenr parti qu'il pût prendre 
était de ne pas pousser à bout le soldat, baissa un peu le ton en 
répondant à un propos qui se ressentait si peu de l'atmosphère de 
la cour, comme s'il eût voulu avoir quelque indulgence pour les 
manières grossières d'un homme dont il croyait qu'il serait difficile 
de trouver l'égal, même parmi les Yarangiens, soit pour la force, 
soit pour la valeur : qualités que, en dépit du peu de politesse 
d'Hereward, Tatins, aafond du cosar, trouvait plas solides et pins 
précieoses qpie tontes ces grâces inexprimables qne ponrait pos- 
séderîm soldat, coartisan plus accompli. 

eon- 
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une sorte de labyrinthe , et ISdsant partie dn grand palais de Bla* 
qoemal ^. Ils entrèrciitdans cet édifice par une porte latérale, qni 
était aussi gardée par une sentinelle de la garde varangienne, qui 
les laissa passer après les avoir reconnus. La pièce voisine était le 
corpS'de-garde où plusieurs soldats du même corps s'amusaient à 
différens jeux ressemblant assez aux jeux modernes des des et des 
dames, ^saisonnant leur passe-temps de fréquentes libations d'ale, 
qu'on leur fournissait pour les aider à passer leurs heures de fac- 
tion. Quelques ooiq^ d'œil s'échangèrent entre Hereward et ses 



C* pdait frit tra non te ToidnH» pot* et |iniHÏÏHi>w<piii 



Digitized by Google 



GOMTB DË PARIS. «S 
camarades, et volontiers il se serait joint à eux, on du moins leur 
aurait parlé ; car, depuis l'aventure du Mitylénien , Hereward 
s'était trouvé plus ennuyé qu'honoré de sa promenade au clair de 
lune avec son commandant, en en exceptant toutefois le court et 
intéressant intervalle pendant lequel il avait cru qu'ils étaient ei^ 
chemin pour aller se battre en duel. Mais, quoique négligens 
observateurs du strict cérémonial du palais impérial , les Varan- 
giens avaient, à leur manière, des idées rigides sur les devoirs 
militaires ; et par conséquent Hereward, sans parler à ses compa- 
gnons, traversa, à la suite de son chef, le corps-de-garde et une ou 
deux antichambres, meublées avec un luxe qui le convainquit qu'il ne • 
pouvait être que dans la résidence sacrée de son maître l'empereur. 

Enfin, après qu'ils eurent passé par plusieurs corridors et dans 
divers appartemens que le capitaine semblait connaître parfaite- 
ment, et qu'il traversa d'un pas furtif et silencieux, qui annonçait 
le respect ( comme si , pour me servir de son style ampoulé, il eût 
craint d'éveiller les échos de ces salles élevées et monumentales), 
une autre espèce d'habitans commença à se montrer. A différentes 
portes et dans plusieurs appartemens , le soldat du Nord vit ces 
infortunés esclaves, la plupart d'origine africaine, qui furent 
(jnelquefois comblés d'honneurs et élevés à un grand pouvoir par 
les empereurs grecs , qui imitaient en cela un des traits les plus 
barbares du despotisme oriental. Ces esclaves étaient différem- 
ment occupés ; les uns étaient debout, près des portes ou dans les 
corridors, le sabre à la main , comme s'ils eussent été en (action ; 
les autres étaient assis, à la manière orientale, sur des tapis, se 
reposant ou jouant à différens jeux, mais tous dans le plus profond 
silence. Pas un mot ne fut prononcé , ni par le guide d'Hereward , 
ni par les êtres flétris qu'ils rencontraient ainsi. Un regard échangé 
avec l'acolouthos semblait tout ce qui était nécessaire pour lui 
assurer le droit de passer avec son compagnon. 

Après avoir encore traversé plusieurs appartemens vides ou 
occupés de la même manière, ils entrèrent enfin dans une salle 
pavée soit en marbre noir, soit en quelque autre pierre de couleur 
sombre, beaucoup plus élevée et plus longue que toutes les autres. 
Des passages latéraux y communiquaient , et , autant que l'insu- 
laire put le voir, ils aboutissaient à différentes portes percées dans 
la muraille ; mais comme l'huile et les gommes qui alimentaient 
les lampes éclairant ces passages répandaient une vapeur épaisse, 
il était difficile de distinguer la forme de cette chambre et le style 
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de son architecture. Aux deux extrémités , la lamière était plus 
forte et plus vive. Lorsqu'ils furent au milieu de cette grande et 
iongae salle, Achillès Tatius dit au soldat, avec cette voix étouffée 
qu'il semblait avoir substituée à celle qui lai était natoreUe, depnb 
, qtt'ils avaient passé le pont da Péril. 
. r-Rwteidjosqa'àeeqaejermauie^.etiieiolrsdeo^ 
pov^.qndqne Yaiaon qnè ce mt. 

, ^ Eatendre eit oliéir^ x^^dit le Yarangiai; ,eiqpreiiioii d'à* 
Utasanoe que Fempire, qui s'arrogeait enoore le nom de romain , 
«Tait empruntée des ButInu^ de rorientycommc.beàacoapd'antra 
phrases et coutumes. Achillès monta alors à la hâte les degrés 

qui conduisaient à une des portes latérales de cet appartement , et 
rayant poussée légèrement, elle tourna sans bruit sur ses gonds 
pour le laisser passer. 

Resté seul , le Varangien , pour passer le temps de son mieux 
dans Tenceinte qu'il lui était prescrit de ne pas quitter, se rendit 
tour à tour aux deux bouts de cette salle, où les objets étaient plus 
visibles qu'ailleurs. Âu centre de l'extrémité inférieure était ai|e 
petite porte en fier, cintrée et très basse. An-dessns on voyait le 
crucifix gpc en hronze ; et tout autour» et de tons côtés , des fers» 
des chênes et autres objets semblables; pareillement esécntés en 
hronzBt semblaient être les omeméns conyenables de cette entrée. 
La porte de ce sombre passage Toûté était cntr^ouverte, el ïlts» 
ward y jeta naturellement nn conp d'œil, les ordres de son chef ne 
loi défendant pas de sadslure sa cnrioéité à cet égurd. Une Inenr 
d*un rouge terne, qui sémUait produite par ime étincelle éloignée 
plutôt que par une lampe attachée au mur de ce qui loi parut un 
escalier tournant très étroit , assez semblable pour la forme et la 
grandeur à un puits profond , dont le haut s'ouvrait sur le même 
palier que la porte de fer, lui montra une descente qui semblait con- 
duire aux régions infernales. Le Yarangien , quelque obtus qu'il 
pût paraître à l'esprit plus délié des Grecs, n'eut pas de peine à 
comprendre qn'^Qn escalier d'un aspect si sombre, et auquel on ar« 
rirait par une portedéoorée dans un style d'architecture si lugubre^ 
ne pouvait conduii^ qu'aux cadiots ia pahdiiy.qui par leur forme 
•t leur nombre n'étaient ni la moins remarquaàe ni la moins re- 
jdiDutable partie de Téditice sacré. Il crut même , en écoutant «rec 
attention , entendre des accens tels qu'en «baient ces tombeaux 
des vivans , un faible écho de soupirs et de gémissemens parais* 
^t sortir du profond abîme qui était en dessous. Mais à cet égard 
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son imagmatioii achera amà doute l'esquisse que traçaient ses cou* 
jectareSé 

— Je n'ai rien fait, pensa-t-il, pour mériter d'être claquemuré 
dans une de ces cavernes souterraines. A coup sûr, qaoiqae mQii 
capitaine AcliillèsTatius ne vaille, sauf respect, gaèrenuenx qu'oïl 
âne, il ne peut être assez traître pour me Iraîaer enprison wNisde 
faux prétextes. Mais, si tel doit être son amosènieat ce soir, je me 
flatte qu'il verra auparaTani, pour la demike lois, ce que peot 
faire la hache. anglaise. -^Mais allons voir l'antre boni de cette 
salle immense; peQt4tre y tronverons^nons de meilleurs présages. 

Tout &i faisant ces réflexions-, et sans songer beaucoup à régler 
le hntit de ses pasrsnr le cérémonial du palais, le colosse saxon 
^jaTan^yersToctrémité supérieure de la salle pavée en marbre 
noir. L'ornement de cette partie de l'appartement était un petit 
autel , sémblable à ceux des temples des divinités du paganisme,, 
et il s^élevait au-dessus du centre de la porte voûtée. Sur cet an- 
tel brûlait une sorte d'encens, dont la famée, s'élevant en spirale 
jusqu'au plafond , formait nn léger nuage qui s^élendait dans tonte 
la salie, et dont les cdoâmes enveloppaient nne image Sfmboliqiie 
à laquelle le Yafangien ne put rien comprendre : c'était k fepré« 



sniUlion de deux mains^et de deoxhrâs dliommés qui aemblàient 
sohirda to^p.et ces mainsâaientônTmeseté^ comme si 
àkà allaient acconder quelque feVenr à ceux qui s'approchaient de 
l'antel. Geshrasétaientde bronze, et étant placés plus en arrière que 
l'anteL sur leqnél brûlait Tencens , on les voyait à travers la fumée 
qui s'élevait , à la clarté de deux lampes placées de manière à 
éclairer tout le dessous de la porte. — J'expliquerais assez bien ce 
que signifie ce symbole, pensa le simple Barbare, si 'ces poings 
étaient serrés, et si cette salle était consacrée tca panemiion, 
c'est-à-dire à ce quenonsapp^ili boxer; niaas.commecespaiiTre8 
Grecs eux-mêmes ne se seirent pas de leoirs taains sans fermer 
les doigts, pur smnt Geoigel jene.pnis^compTendre ce que oda 
yentdlre. . *^ " 

Ett ice mteeiit AcbiUès rentra dans la saOe de marbre par la 
même porte qu'il en était sorti, et il s'avança vers son néophyte, 
commé on amfîdt pu appeler le Varangien. 

— Suis-moi maintenant, Hereward , car voici le moment le plus 
chaud de l'action. Fais preuve maintenant de tout le courage dont 
lu peux t'armer; car, crois-moi, ton honneur et ta réputation en 
dépendent. 

5 
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Né enignez ni pour Tiin m pour TanM^ vépondift UeremrJi» 
si Ict cœur ol le bras d'un homme peanut le soutenir daai «m 
aTontiiTe» à l'ai4è d'an jiMjoa comne eelwHâ. 

— Parle d*im ton pins iMset plis somûs , je te Fai déjà dit Tingt 
fois, et baisse ta hache. ■-'Je crois alnie^tnferaismieBX de la 
laisser dans l'appartement extérieur. 

— Avec votre permission , noble capitaine, je ne me soucie pas 
de me séparer de mon gagne-pain. Je suis un de ces gens gauches 
qui ne peuvent se comporter convenablement, s'ib n'ont quelque 
chose pour occuper leurs mains , et ma hache fidèle est eefa'il y 
a de plus naturel pour les miennes. 

— Garde-la donc; mais sonfiens-toi de ne pas la hrandiTt sai- 
'Vint ton nsagi^ et .die ne par crier^hengler» hurler» esMie si ta 
étais sur le chiBif de hataUle^ Songe an eavacldfttsafl^ 

qin tàit que tenthrdit j devient an Mimphème; pense au pa^ 
sennes qu'il peât t'arrtTer de Toir, Il en est qnetqnes-nnes qnVm ne 
peut offenser sans commettre on atossi grand crime que de blasphé- 
mer contre le ciel même. 

Cette exhortation conduisit le maître et le disciple jusqu'à la 
porte latérale. De là ils entrèrent dans une sorte d'antichambre 
où Achiilès Tatius conduisit son Yarangien vers une porte battante 
fai donnait dans andeaprincipaux appartemensdn palais, et qaî» 
en 9'ouTrant , oftit aux yenx de Thi^itant groisiar da Oiead mi 
i^peotaole anssi noatean gae sarpreaaal» 

G'teit an appartement da palais de tt a q—rnal , ee ns ac pé an 
irtrrfnr ip^nul iliî lîi fillïï i hfrin ilii Trimp nrnnr ^ Isaii , h priiinassn 
Anne Qomnèneyeonnnede notre temps par ses tslenslittémifea» 
et' qd nOBS a laissé rhiste&ê da règne de son père. Elle était as* 
sise, reine et souveraine d'un cercle littéraire, tel que ponyait le 
rassembler alors une princesse impériale, porphyrogénète, c'est- 
à-dire née dans la chambre pourpre; et un coup d'oeil jeté à la 
ronde nous sufûra pour nous former une idée des hôtes ou de la 
compagnie qui y était rassemblée. 

La princesse sniaar avait des yenxhrillans, des traits végn- 
Uers , et des manières agréaUes et fisites pear ptoire» awmùige qae 
foat le monde aurait abordé à la fille de F^upeffear, qaandmème 
on n'aarait pa diream ane stricte Térité qa'eDe le» possédât. Elle 
était assise sar an petit banc» on seb, car il n'était pas permis aa 
beaa sexe à Gonstantmoplede sé eoaèher, comme c'était l'osage 
des dames romaines. Une table placée devant elle était couverte 
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délivres, de plantes, d'herbes et de dessins; elle était sur une 
plate-forme un peu élevée, et ceux qui jouissaient de Tintimité de 
la princesse, ou à qui elle désirait parler en particulier, avaient la 
permission , pendant ces entretiens sublimes , d'appuyer leurs ge- 
noux sur le bord de la plate-forme sur laquelle était son siège, et 
de rester ainsi moitié debout , moitié à genoux. Trois autres sièges, 
de différentes hauteurs , étaient placés sur la même estrade, et 
sous le même dais d'apparat qui couvrait celui de la princesse Ânne. 

Le premier, qui ressemblait exactement au sien tant pour la 
grandeur que pour la commodité, était destiné à son époux , Nicé- 
phore Brienne. On disait qu'il avait ou qu'il affectait d'avoir la plus 
grande vénération pour l'érudition de sa femme, quoique les cour- 
tisans pensassent qu'il aurait aimé à s'absenter de ces assemblées 
du soir plus souvent que ne l'auraient voulu la princesse Anne et 
ses augustes parens. Les caquets de la cour expliquaient ce fait en 
assurant que la princesse Anne Comnène était plus belle à une 
époque où elle était moins savante, et que, quoiqu'elle fût encore 
bien , elle avait perdu quelque éhose de ses attraits en acquérant 
tant de connaissances. 

Le siège de Nicéphore Brienne avait été placé par les chambel- 
lans aussi près que possible de celui de la princesse, de manière 
qu'elle pût ne pas perdre un regard de son bel époux , et qu'il ne 
perdît pas la moindre parcelle de la sagesse qui pourrait découler 
des lèvres de sa savante épouse. 

Deux autres sièges d'honneur, ou , pour mieux dire, deux trônes 
(car ils avaient des tabourets pour recevoir les pieds, des bras pour 
soutenir les coudes , et des coussins brodés pour fournir un appui , 
sans parler du dais glorieux qui les couvrait ) étaient destinés à 
l'empereur et à son auguste épouse, car ils assistaient fréquem» 
ment aux études de leur fille, qui s'y livrait en public, confine nous 
venons de le dire. Dans ces occasions , l'impératrice Irène jouis- 
sait du triomphe qui appartient à la mère d'une fille accomplie ; 
tandis qu'Alexis, suivant l'occasion, tantôt écoutait avec complai- 
sance le récit de ses propres exploits , écrit dans le style ampoulé 
de la princesse, tantôt faisait des signes de satisfaction au patriarche 
Zozime et aux autres sages, en écoutant les dialogues qu'elle ré- 
citait sur les mystères de la philosophie. 

Tous ces sièges distingués, destinés aux membres de la famille 
impériale, étaient occupés au moment que nous venons de décrire, 
excepté celui qui aurait dû être rempli par Nicéphore Brienne , 

5. 
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époox de la belle Anne Gomnène. C'était peut-être à sa négligence 
et à iMm absence ^!étèîl dû le Hiiage qm >d)6ciircifl8aî(.le front de 
sa belle épouse. Dorrière éllei sur k pkte^temey étâienlldeiix 
nymphes de sa maison 9 en robe blanche^ deiiz esclaTos , en on mot, 
qni étaient à gênons sor des coussins qnand leor! maîtresse n'aTÎdt 
pas besoin de leur aide poar Ini servir de pnpit^ yîyiBtns , afin de 
déroaler et de soutenir les rouleaux de parchemin sur lesquels la 
princesse consignait les trésors de sa science, ou transcrivait celle 
des autres. Une de ces jeunes filles , nommée Astarté, était si dis- 
tingoée comme calligraphe, c'est-à-dire parla beauté de son écri- 
tnre im divers alphabets et en différentes langues , qu'elle aTait été 
sur le point ^'êtrê ewr&jféib en présent an calife, — qui ne savait 
ni lire ni éorire, — dans an moment où il était né^esMÂre de le 
gagner pomr loi inspiré des idées de paix. L'antre soÎTaiite de lé 
prinôéBse, yiolania»,eoiii|niuiànent surnommée la Hase» possédait 
dans Ut [^ns grande perfeolioà. la mosi^ne Yooale et iiisttiinien- 
taie, et aTait été réellemént enyoyée en présent à^RlDfiéft >^GSidi» 
card, archiduc d'Apulie. Mais comme ce prince était vieux et 
sourd, et que Violanta n'avait pas encore dix ans à celte époque, 
il renvoya à l'empereur ce présent auquel un grand prix était atta- 
ché ; et , avec cet égoïsme qui était un des signes caractéristiques 
de ce ûu Normand, il l'invita à lui envoyer quelque personne qui. - 
pût contribuer à ses plaisirs, au lieu d'an enfant criard. 

Plus bas que cies siégea élevés, les favoris qui étaient adu^s» 
étaient assis onteposaient sur le plancher de Ja saUe.. Le patxîai!clié 
ZÔzime et qndqnes vieillards aTaient la. pennisston de sfasseoir 
soir oertains tsibourets iiort bas , seuls jiéges qui filaient préparé 
pour ks savans qui assisfeûent âuk soirées de la princesse, eommo 
on aurait appdé de nos jours ees réuniofns. Quant aux magnats 
plus jeunes , l'honneur de pouvoir prendre part à la conversation : 
impériale était regardé comme devant les dispenser d'avoir besoin 
d'un malheureux tabouret. Cinq à six courtisans, d'âge et de costume 
différens, pouvaient composer la partie de la société qui restait de* ' 
bout, ou qui se délassait de cette atjdt^de en s'agenoniUant.sur lo.^ 
bord d'une fontaine, qoi répandait l'eau par des tuyaux si minces^<; 
qu'elle formait une pluie qui se dissipait piresque insensiblementV 
en rafraîchissant les ^Bura ét ta aibûstea.émbaimiés /disposés dtt ' 
mMièreà disperser leurs pairfiiiBis dans toute la salle. Un vieillard» 
nommé Ifiehal AgéUstès, gros, gras et replet, et vêtu en aiicien 
philosophe cynique, se dktinguait en prenant, en grande partie, 'i 
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le costume déguenillé et Timpadence du stoïcien, et en s'acqnit- 
tant strictement du cérànonial exigé pour la famille impériale. 11 
s'était fût connaître par ton affectation à adopter les principes et 
le langage des cyniqaee et. des phiiosephes tépab^tuàtm, ce que 
eentredî^ait étrangement sa défiâreneé pafiqlie pour, les grands. Il 
était é^opnant de ,Toir cet. hommey. alors de pins de soixante 
ans, d^jjÉigner ,de profiler dn priTiIége ordinaiiede s'appuyer pont 
soutenir ses miiibres , ét rester constamment debout on à genoux. 
Ma|s>^pl^èlniètrct attitude lui était tellement habituelleque ses amis 
de cour loi avaient donné le surnom à^Elephas , c'est-à-dire TElé- 
phant, parce que les anciens s'imaginaient que cet animal à demi 
raisonnant, comme on l'appeUey a les jointures des jambes hors 
d'état de plier. 

— J'en ai pourtant vu s^agenouiller , quand j'étais dans le pays 
des gymnosophistes , dit quelqu'un qui faisait partie de la compa* 
gmele soir où.Uerewardy fut in^^nit. . 
. • — Pour prendre son maître sur ies .^^nlesP.Le nôtre en fou 
autant , dit le patriarche Zoamç aToe on li^ger sourire qni appro- 
chai^ da sarcasme autant qne le penneti|nt.Pétiiiaette.de la cour 
greoqne; car» dans tâittes les occasions ordinaires» on n'aurait 
pasxommis nn.plus grand cr/me . de lèse*oérénuMiial en tirant an * 
poignard qn'en se permettant une repartie piquante 'dans le cercle 
impérial. Ce sarcasme même, quelque léger qu'il fdt, aurait été 
jugé digne de censure par cette cour cérémonieuse , dans la bouche 
de tout autre que le patriarche , au haut rang duquel ou accordait 
quelque licence. 

. Al'instant où Zozime venait de blesser ainsi le décorum, Achillès 
Tatius et son soldat Hereward entrèrent dans l'appartement. Le 
premier s'avança en prenant, à un degré peu ordinaire , l'air et 
les manières d'an courtisan, comme s'il eût touIû faire contraster 
son savoir-Tiyie avec la gaucherie 4o son. compagnon inexpéri- 
menté. Son amour-propre était pourtant secrètement flatté d'avoir 
à présenter y comme âant sous ses ordres immédints » un bommç 
qu'il était iiahiiué à xegarto comme un des soldats les plf^^ 
tinguésde Tarmée d'Alexis /soit pour l'apparence exténeure» soit 
pour les qualités réelles. 

L'entrée subite de cès deux nouyeanx Tenus produisit quelque 
surprise. Achillès s'avança avec une assurance calme et respec- 
tueuse qui indiquait qu'il n'était pas étranger dans cette région ; 
mais llereward tressaillit en entrant; et voyant qu'il était en pré- 
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sence de tonte la cear , il chercha à la hâte à calmer son agitatîoiu 
Son eoMBMiitait^ jetant autour de loi oa coup d'ceil à peine yi* 
tStÂ», eooMne'ponr demander de Findnlgence ponr sea seldat , fit 
an signe confidentiel à Hereward y penrl'«¥eriirdeeeqii'il.dBrfeit 
ftiitt. n Tenlal tai finse eotendra fg^ii décrit ter aon eeeqoe et 
se prosterner le imit à terre. L'Aoglo-SasoBt pen è e e en tomé à 
in l w p rt te r des ûKàn^iikÊtmn dranés par signes, pensa natml^ 
lenent an defoir culinaire de sa profossien , et s'arança en fiicede 
Femperear pour lai rendre les honnenrs militaires. Il le salua en 
pliant un genou, porta la main à son casque, et se relevant sar- 
le-champ, il appuya sa hache sur son épaule, et resta devant le 
trône impérial comme une sentinelle en faction. 
. Tout le cercle fit un léger sourire de surprise en voyant l'air 
mâle et martial, quoique peu cérémonieux, du soldat du Nord. Les 
ditws spectateurs de cette scène consultaient la phyôoncBiie de 
l'empereur , ne sadiant s'ils devaient regarder la bmsfK entrée 
dn yàrangien conoBe an défant de savenr>vivre/ et en mani- 
fosterlcnr heneui p on considérer' les manièras dn garde*dnHMvpe 
^onuM indiqnMil nn sèlefraneet hartf ^ nrnic droit à dee s^ 
plandlssenene. 

n se passa quelques instans aTant que F emp e re n r revint suffi* 

samment à lui pour donner le ton à ses iDonrtisans, comme c'était 
Tusagc en pareilles occasions. Alexis Comnène avait été plongé 
nn moment dans une sorte de léger sommeil, ou du moins d'ab* 
straction. A son réveil, il tressaillit en voyant tout à coup devant 
lui le Varangien ; car, quoiqu'il eût coutume de charger ce corpe 
de confiance de la garde extérieure du palais, le service de Tinté* 
rieur se faisait ordinairement par les noirs difformes dont nooB 
avons parlé, et qui «'élevaient quelquefois jnsqn'an rang de mi* 
nistres d'Etat et de commandans des armées. 

Alexis» en t^imUmat de cette sortn^de sommeil» Fm«ille enoem 
* remplie dn style penipenx de sa ffile » ^i Inî lisait une AssuriptioB 
dsoe 1» grand cnmge liistoriqne cè elle rapportait lès bataito 
lirrées soae nm règne, se tronvak donc peu préparé à ranriTée et 
nn saint mililaimd'nn soldat de sa garde saxonne, dont Pidée ne 
se présentait à son esprit qu'accompagnée de scènes de combats^ 
de dangers et de mort. 

Après avoir jeté un regard troublé autour de lui, ses yeux se 
fixèrent sùr Achillès Tatius. — Pourquoi es-tu ici, mon fidèle aco- 
loothos? im dit*il; poar^oi ce soldat s-y troaTe*t*il à cette heure 
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de k nuit? — C'était nainreUiemeiity pour ions les insagcs fie la 
conr, le moment de se modeler régis ad exemplar; mai&» ayant 
qiiele patriai^eeftlealetempsdedoimeràseBtraiUimeeip^^ 
n<m de dérote apprâieinioii de qodqae danger , Achillèa Tatias 
ayait pnnumcë ^lelqaes mots qui fiyaient rappelé à l'emperear 
^e pétait d'après son ordre spécial qe'll awt amené ce soldat 
devant Im. Oh I cela est yrai, mes braves, dit Alexis, tandis que 
la sérénité reparaissait sur son front ; les soins de TEtat nous 
avaient fait oublier cet ordre. II parla alors au Varangien avec 
an air plus ouvert et un accent plus cordial qu'il n'avait coutume 
de le faire avec ses courtisans; car, ponr un despote, un fidèle 
garde-da-corps est on homme de confiance., tandis qn'on officier 
de haut rang est toujours , jasqpi'à un certain point , on <d>jet de 
méfiance. — Eh hieni dit-il ^ comment va nodre digne Anglo- 
Biaois? Cette question» lailesans anconég^iid an cérémonial, 
aorpiît tons icenx qoi l'entenlnrenty à Fexoeption de celni à qui die 
était adressée* Hereward y i^épondit, en joignant à ses parolés on 
saint milicaire qni montrait pins de cordialité que de respect, 
d'nne voix haute et hardie qui fit tressaillir tous les auditeurs , 
d'autant plus qu'il parlait en saxon, langue dont se servaient par- 

< fois ces étrangers : — W'aes hael^ Kaisar viirrig wid machtighl 
c'est-à-dire : Portez-vous bien, fort et puissant empereur. Alexis, 

> avec un sourire d'intelligence^ destiné à montrer qu'il était en état 
de parler à.acâ.|;ardes en lenr propre langue» Ini répondit pair ces 

7:^ts bien eonaiis : -- Zlrûii.i^// 

A l'instant mÀna» nn page iei^Kurta nne eonpe d'aigent |deine 

4 de vin. L'emperenr y trempa ses lèvres» qaoiqu'en goiUant à 

T jfeine la liqnenr qni s'y trouvait » la fit porter à Hereward» et lui 

.^evdonna de boire. Le Saxon ne se fit pas répéter cet ordre , et il 
, vida la coupe sans hésiter. Toute l'assemblée laissa échapper un 

*î|^gcr sourire, sans s'écarter du décorum exigé par la présence de 
Fcmpereur, à la vue d'un exploit qui , quoiqu'il n'eût rien d'éton- 

&nant dans un Hyperboréen, semblait prodigieux aux Grecs, habi- 

^ tués à la sobriété. Alexis lui-même rit plus haut que ses courti- 
sans ne crurent pouvoir se le permettre» et appelant à son aide le 

if peu de mots varangiens qu'il connaissait et qu'il liait ensemble jar 
quelques mots gre^s, il dit à son ga^e-dn^corps^ — Bh bien I mon 
brave Breton Edouard» comme on Vap||ette» c^muaia-tu.la saveur 

^■iiecevinf-' 
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— Oaiy répondit le Yarangien, sans changer de yssage ; j'en ai 
déjà goûté nne fois à Laodicée. 

Ici AchillèsTatiQS sentit que son soldai approchait d'an terrain 

glissant , et il s'efforça inutilement d*attirer son attention en lui 
faisant signe de garder le silence, on du moins de prendre garde 
à ce qu'il disait dans une si auguste assemblée. Mais le soldat , 
qui, avec la précision delà discipline militaire, continuait à avoit" 
les yeux fixés sur l'empereur , et à lui donner toute son attention, 
comme étant tenu de lui obéir et de lui répondre, ne remarqua au- 
imn des signes d'Âchillèsi qni les fit enfin si ouvenement qoe Zo- 
-zimé'et le prot^spathaire se lancèrent' màtneUement des coups 
d'ceil d'intelligence^ cènuoe poni" se faire xemâvqaer rédprbqaé- 
mént lejenmôêtdach'efdes Y^angiens. ' ' , ' 

Pendant ce temps , lé dialO|;ae enlire Fempereor et son soldât 
oonâiiaàit : — Gomment as-ta trouTé eèVin/en le comparant hi 
l'antre? demôidii; Alexis, 

' " n y a ici , Votre Majesté , meilleure compagnie que celle des 
archers arabes , répondit Hereward en saluant à la ronde avec nn 
instinct de politesse. Cependant il manque à la saveur de ce vin 
celle que la chaleur du soleil, la poussière du combat, et la 
fatigue de porter une arme comme celle-ci ( mettant sa hache en 
avant ) pendant hnit heures de soilCi peuvent 4onner à une coape 
de bon vin. . • •: 

— > n pent y manquer encore antre chosiey dit Agélastès-l'Elé- 
pbant, dipnt nous ayon» déjà parlé , s'il m'est permis d'y faire alla* 
flion, ajonta-il en le\^t les yÀix Teris le' tr^nW Cette coope est 
;peat-être. plàs petite' qàé Celle dont tn te sécm à Lacidicée. 
' Par Turanisy c^ek la Térité, répondit le garde^a^corps; car» 
à Laôdioée, ce fàt mon casqne qui me servit, de coupe.* * 

Comparons les deux coupes ensemble; Pami , dit Agélastès 
du même ton de raillerie , afin qne nous soyons sûre que tu n'as 
pas avalé la dernière, car, à la manière dont je t*ai vu boire, je 
craignais qu'elle ne passât par ton gosier avec ce qu'elle contenait. 

— Il y a des choses que je n'avale pas aisément, répondit le Va- 
rangien d'an ton calme et indifférent ; mais il îsflit qu'elles viennent 
d'un hcfmme plus jeune et plus actif qne yons ne Tètes. 

La compagnie soprit de nouveau», et Ton semblait se dire des 
yeniTun à l'antre, qhe le philosophe, quoique bel esprit de pfo- 
innioni n'aydt pas en TaTantage dans cette rencontre. 
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Vempnear intervint en 'même temps : — Et je ne t'ai pas fait 

Tenir ici, mon brave , dit-il | pour y être en batte à de sottes 

railleries. 

Agélasiès se retira derrière le cercle, comme un cbien cliàiié 
par le chassear pour avoir aboyé mal à propos. La princesse Anne 
Gomncne , dont les beaux traits avaient déjà exprimé quelque im- 
patience, prit enfin la parole : — Vous plaira-t-il donc, Sire, et 
mon père très chéri, dit»elle, d'apprendre à céiixqiiiont en le 
bonheur d'être admis dans le temple des mnses^ pourquoi vous 
avez ordonné que cesoldat fài admis ce soir dans un lieu si fort au* 
dessus de son rang dans le monde? Permettez*moi de dire que nous 
ne devons pas Touir&ire perdre en plaisanteries vaines et firÎToles 
un tcÔDps qui est consaeré'au bien de l'empire , comme dmt l'étrë 
chaque instant de votre loisir.' 

— Notre fille parle avec sagesse, dit l'impératrice Irène, qui, 
comme la plupart des mères, ne possédant pas beaucoup de talens 
elles-mêmes , et peu capables de les apprécier dans les autres , était 
cependant grande admiratrice de ceux de sa fille favorite , et tou- 
jours prête à les faire briller en toute occasion. Permettez-moi de 
- &ire remarquer qae^ dans ce palais divin et favorisé des muses, 
consacré aux études savantes de* notre chère fille , dont la plume 
fera vivre notre renommée, notre cher et impérial époux , jusqu'à 
la destruction de Funivers, et qui est l'ame et le charmé de cette 
société, la.fleur di^ igéniede notre sublime couir; petmettez^nôi,' 
dis-j e , de feire rêmarquer que , en recevant seulement ici un simple 
garde-du' corps, nous avons donné à notre conversation leca» 
ractère qui distingue celle d'une caserne. 

L'empereur Alexis Comnène éprouva alors ce qu'éprouve plus 
d'un honnête homme dans les rangs ordinaires de la vie , quand sa 
femme commence un long discours ; d'autant plus que l'impératrice 
Irène ne se renfimnaitpas toujours dans les règles exactes du cé- 
rémonial prescrit par la suprématie de son auguste époux. Ainsi, 
quoiqu'il n'eût pas été f&ché d'obtenir un court répit à la lecture 
monotone de l'histoire de la pribcésse, il s^tit alors la nécessité 
de la reprendre , ou d'écouter Téloqnence matrimoniale de l'impé- 
ratrice.ir soupira doue, et dit : — Je VQi||idemande pardon', notre 
bonne et impériale épouse, et à tous aussi, notre âle; née dans 
la chambre pourpre. Je me souviens, notre fille très aimable et 
très accomplie , que hier soir vous désiriez connaître les détaîl»de. 
la bataille de Laodicée , livrée aux païens arabes (cpie Dieu con- 
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fonde ! ) ; et par suite de certaines considérations qai nous portent 
à ajouter d'antres témoignages à notre propre souvenir, Achillès 
Tatins , notre tjrès fidèle aeoloalhoSy reçut ordre d'amener ici nn 
to soldate qui aont sons son commandeinent , et de choisir celai 
que son eoun^ et su présence d'esprit rendaient le pins en état 
de renarqmr ce qoi se passait antonr de lui dans cette journée re- 
wrqnable et sanglante. Et je snppose qioe TOilà k' soldat qu'il 
amène en ezécntiou de mes ordi^ 

— S'il m'est permis de parler et de vivre, dit l'acolonthos , Votre 
Majesté impériale , et ces princesses divines , dont le nom est ponr 
nous comme ceux des bienheureux saints, ont en leur présence la 
fleur de mes Anglo-Danois , soit qu'on les appelle ainsi , ou de tout 
antre nom antichrétien. Cest , je puis le dire , nn Barbare des Bar- 
Wes; mais quoique , par sa naissance et son éducation, il ne 
soit pas digne de toucher de ses pieds le tapis de cette enceinte de 
talens et d'éloq^enoe, il est si )>r«ve , si fidèle, si déyoué, si zélé , 
dprétàtout..* 

Suffit, ixm aoolouthos I dit l'empereur \ ^Bies^ious seulement 
qn^ est de sang-firoid et bon observateur pendant la mtfée, et 
qu'alors il n'est pas troublé et agité, conune nous avons quel- 
quefois remarqué que vous Tétiez, vous et d'autres grands géné- 
raux, et, pour dire la vérité, comme nous avons senti que nous 
l'étions nous-même dans des occasions extraordinaires. Cette dif- 
férence dans la constitution des hommes n'est pas la suite d'une in- 
fériorité de courage; elle vient en nous d'un sentiment intime île 
l'importance de notre sûreté pour le bien de r£tat, et du nombre 
• de devoirs qoi nous sont imposés pn même temps* Parle donc , et 
parle en peu de mots, Tatius; car je vois que notre très chère 
épouse, et iiotre fille trms fi»is heureuse, née dans la chambre 
pourpre impériale, semblent montrer un peu d'impatience* 

^ Hereward, répondit Achillès, est aussi calme et aussi bon 
obserrateifir dans une bataille qu'un antre le serait dans une danse 
joyeuse. La poussière des combats est le souffle de ses narines; et 
il prouvera sa valeur en combattant quatre de ceux qui , les Va- 
rangiens exceptés , se diront les plus braves serviteurs de Votre 
Majesté impériale. 

— Acolonthos , dit l'empereur avec un air et un ton de mécon- 
tentement, au lieu de donner à ces pauvres et ignorans Barbares 
des leçona de cifilisation , et de leur apprendre les hua de cet em* 
pire éclairé , T(Mu alimentez par de propos plein» de jactai^ 
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leur -vain orgaeil et leur impétuosité naturelle qni les portent à 
avoir des querelles avec les légions d'autres pays étrangers, et qui 
en suscitent même entre eux. 

— Si ma bouche peut s'ouvrir pour faire entendre la plus humble 
excuse, dit Achillès Talius, je prendrai la liberté de répondre 
qu'il n'y a qu'une heure , je parlais à ce pauvre ignorant Anglo- 
Danois du soin paternel de Votre Majesté impériale pour le main- 
tien de cette concorde qui unit tous ceux qui suivent votre étendard, 
et je lui disais combien vous désirez encourager celte harmonie , 
et plus particulièrement encore entre les diverses nations qui ont 
le bonheur de vous servir , en dépit des querelles sanglantes des 
Francs et des autres habitans du Nord, qui ne sont jamais sans 
dissensions intestines. Je crois que l'intelligence du pauvre jeune 
homme est sufîisante pour rendre ce témoignage en ma faveur. A 
ces mots il jeta un coup d'œil sur Hereward , qui baissa gravement 
la tête , comme pour confirmer ce que son capitaine venait de dire. 
Voyant son excuse ainsi appuyée, Achillès continua son apologie 
avec plus de fermeté. — Quant à ce que j'ai dit tout à l'heure à 
Votre Majesté , j'ai parlé sans réflexion. Au lieu de prétendre que 
Hereward ferait face à quatre des serviteurs de Votre Altesse im- 
périale, j'aurais dû dire qu'il était disposé à défier six des ennemis 
de Votre Majesté, et à leur laisser le choix du temps, du lieu et 
des airmes. 

— Cela sonne mieux , dit l'empereur ; et dans le fait , je dirai 
pour l'information de ma très chère fille , qui a pieusement entre- 
pris d'écrire l'histoire de ce que le ciel m'a permis de faire pour le 
bien de cet empire, que je désire vivement qu'elle se souvienne 
que, quoique l'épée d'Alexis ne se soit pas rouillée dans le four- 
reau , cependant il n'a jamais cherché à acquérir de la renommée 
an prix du sang de ses sujets. 

— Je me flatte , dit Anne Comnène, que, dans mon humble es- 
quisse de la vie du noble prince à qui je dois l'existence, je n'ai 
pas oublié de mentionner son amour pour la paix , ses égards pour 
la vie de ses soldats, et son horreur pour les usages sanguinaires 
des Francs, comme étant un des traits les plus distingués qui le 
caractérisent. 

Prenant alors une attitude plus imposante , comme allant ré- 
clamer l'attention de la compagnie, la princesse fit une légère in- . 
clination de la tête à la ronde à son auditoire , et prenant un rou- 
leau de parchemin des mains de la belle esclave qui lui servait de 
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secrétaire » et qui mit écrit aons la dictée de sa maîtresse , en ca- 
xaaères de la plus grande beauté, Anne .Gotanène se prépara à 
idre la lecture de ce qui y était tracé. 
En ce moment, les yeux- de la princesse se fixèrent on instant 

sur Hereward, et elle daigna lui adresser la parole en ces termes : 
— Vaillant Barbare que mon imagination se rappelle confusément, 
comme si c'était la suite d'un rêve , tu vas maintenant entendre la 
lecture d'un ouvrage qui , si Ton met l'auteur en comparaison avec 
le sujet f pourrait être assimilé au portrait d'Alexandre exécuté par 
quelque barbouilleur qui aurait usurpé les. pinçea^ux d'Apelles» 
,Mats cet essai , quelque indigne qu'il puisse paraître 4u sujet aux 
^eux de bien des gens , doit pourtant exciter quelque «vne dans 
Fesprit^e ceux, qui en examinent impartial le contenu, et 
qui sbngent à la cUlficulté de ÛêuTe^'éscmter le grand personni^ 
qui en est^i'objet^ Je te prie donc de donner toute.ton attention à ce 
que je vais lira; car cÎBtte reladoi^jde la bataille de Laôdicée, dont 
les détails m'ont été principalement transmis par Sa Majesté impé- 
riale mon npble père, par son invincible général le Taillant pro- 
lospathaire, et par Achillès Tatius le fidèle acolouthos de notre vic- 
torieux empereur, peut cependant être Inexacte dans quelques 
détails; on doit croire en effet que les hautes fonctions de ces 
grands commandans les retinrent à quelque distance du plus fort 
de.la mêlée, adn qu'ils eussent les moyens de juger avec plus djS 
sang-iroid et d'exactitude Tensemble de l'action , et de transmettre 
leurs pirdçes sans être troubléi par aucnne pensée de sûreté person* 
aelie» Il en est de même de l'art de la broderie, brkye Bari>are : 
et ne sois pas surpris que nous cultivions cet art mécanique , puis* 
qn'ila pour protecienr Minerve, qui préside à nos études; noos 
nous réservons la surintendance de l'ensemble de l'ouvrage, et 
nous confions à nos femmes et à d'autres l'exécution des parties de 
détail. Ainsi, et de la même manière , vaillant Varangien , ayant 
pris part au plus fort du combat livré devant Laodicée , tu peux 
nous indiquer, à nous indigne historienne d'une guerre si renom- 
mée, les incidens qui peuvent être arrivés quand on combattait 
corps à corps , et quand le destin de la bataille fut décidé par le. 
tranchant du glaive. Ne crains donc pas, toi le plus brave des 
Anglo-Danois auxquels nous devons cette victoire, et tant d'antréiy 
de relever les méprises et les erreun qqe nous avons pu commettre 
relaLtivemait aux détails'de ce'glorienx événement. 
. «-^M^dame^réponditle Yasangien, j'éeonteraiaveeattêntioii 
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«Iirïl pbira à Totre AlleiiDde melira; 
* de eritiqtier ane histoire' écrite par, une princesse "^née dans la 
pourpre , loin de moi imé «elle présomption . Il (conviendrait encore 
moins à nn barbare Varangien de vouloir juger de la conduite mi- 
litaire de Tempereur, qui le paie libéralement, ou du commandant 
par lequel il est bien traité. Si notre avis est demandé avant une 
action , nous le donnons toujours avec franchise ; mais , suivant 
mon intelligence bornée , notre critique, après que le combat a été 
livrée, serait plus odieuse qu'utile.; Quant [au protospathaire , si 
c'est le devoir d'an génâral de ne pas sèirouver dans la mêlée, je' 
pnis4îre> et même jurer; en tbiite sûreté de conscienee, s'il était* 
nécessaire^ que je n'ai jamais tq ^tm invin^le commeadant à 
9ioiBst,d^anepi»Ftéede jaydiiied'siaci^^^ airoir* 
^pifil^èÉdai^^* .V; - ^'..V r> , 

Ç^hiUls^n -, prononcé'aVec nit ton de liardiésse et de ftraiichise, 
prodiftll^ grand elGBt'snr tonte la" compagnie. L'empereur lui-- 
méme^et AehillèsTatius ressemblaient à des hommes qui s'étaient 
tirés d'an danger mieux qu'ils ne s'y attendaient. Le protospaihaire 
fit tous ses efforts pour cacher un mouvement de ressentiment. 
Agélastès, qui était placé près du patriarche , lui dit à roreille : 
--i^Xia hache du Nord ne man^e ni de pointe ni de tranchant. ^ . 

^ Silence I dit rZozîme» ycsjùm comment tout ceci finira. La 
prâcesseya- parler* ^j> ^. * • .- . ■. '-y n i--^. • '.':;> ' - • 

' • » * - - '.V ; . : *•* • . • > • 

. • " . • : . . • • • . 

^ 

• - ' CHAPITRE IV. • 

Oa entendit alon le tecbiri c'cit ainsi 
QiMl*Ar«be appelait r^poàTanttiMe eri 
QB'ilpOusse vers le ciel sur les clininps de la gloire» 
' Comme pour demander l'honneur de la victoii'e. ' , 

Le combat se livra. — Combat et paradis! 
De la Jiorde barbare alors furent lea cri». ' , ' * 

* • • • 

La T<nz da soldat ;dn NcMfd» qooiqiie modérée par im sentiiisent ' 
de fèqpectpoor rempeife^ son capi*. 

taine» e^it pourtant ce ton de sincérité bmsque que n'ehtehdSient 
pas.ordioairement les ébbos sacrée dn palais impérial; et cp'oiqne 
la princesse Anne Gomnàiie commençât à penser qu'elle avait de- 
Undé Popinion d'an jage sévère , elle sentait en même icui^ s , à 
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Mitilkda èéitaMe» que son respect avait quelque choie 4e pin» 
iMyelqwêMiffmMiM, ai eUe^'otefloMt, teraii plM<férik 
taUcneiit fliOiOTie iMHir elfe^le» ton 
ooar.de son père. EUe TcigaidaaVeeMffiâie«t«tteB^ 
^QeiioiuaTOiftdéià dépaiiteoMievn trèe bemîmehomey et 
elle épn>aTao6âénr iwtiinl'deplaire^iiieftdl natmdaSMBt^îau 
Tesprit Taspeet â^ime beUe personne d'un sexe différent. Son at- 
titnde ayait de l'aisance et de la hardiesse, mais n'était ni gauche 
ni incivile. Son titre de Bairbare raffraiicbissait des formes de la 
me civilisée et des règles d'une politesse artificielle. Mais sa répii. 
tation de valeur, et son air de noble confiance en lui-même , fai- 
saient prendre à lai plus d'intérêt qu'il n'en aurait obtenu par des 
dîseonrs plus étadiés et plos soipiée» on par-^ dAftonHwnioao 
excessîTei^ de respect. 

EaunflMly la princesse Anne CoiMèae, folqiieëlafféf»el&t 
ma raBg^ at ^i^aée diu la ^pomrjpnimlpénàlibf ee^ifefler»» 
fudah éBa-mâM eouMkpceipîar de toas-lesia^à^^ 
aéMWHWM, m se pr éparoat à zeproadre la leo w e d a sas Idisioire, 
qin'ene désbait obtenir les applaadissonensdêce *8o1dat barbare , 
plus que ceux de tout l'anditoire de courtisans dont elle était en- 
tourée. Il est vrai qu'elle les connaissait parfaitement , et elle s'in- 
qoiétait fort pen des éloges que la fille de l'emperenr était sûre de 
recevoir à pleines mains des courtisans grecs à qui il pouvait lui 
plaire de communiquer ses productions ; mais elle était en ce mo- 
ment devant un juge dont le caractère était nouveau pour elle, et 
dont les applaudissemens , s'il les accx>rdaitf devaient partir d'un 
sentiment profond et vrai , puisqu'ils ne pouwent s'obtenir qu'en 
touchant son esprit ou son cœur. 

Ce fut peut-être L'infliisMe deees'osntimens qni fit que la prin- 
cesse fitt ua peu ^us lon g Is m p s qj» de ooutume à trouTor dana 
leronlean de son ]iistoire.]e.pa8sa0e par lequel elle arait dessein 
de commencer sa lecture. On remarqua aussi qu'elle Int d'abord 
tcfeo un embarras et une timidité dont ses nobles auditeurs furent 
surpris , car ils Pavaient vue bien souvent conserver tonte sa pré- 
sence d'esprit devant ce qu'ils regardaient comme un auditoire 
plus distingué , et oii il se trouvait même des critiques plus sévères. 

Les circonstances dans lescpielles se trouvait le Varan gien 
étaient de nature à ne pas lui inspirer de l'indifférence pour cette 
scène. A la vérité , Anne Comnène avait atteint son cinquième 
lustre» et c'est une époque après laquelle la beauté des femiea 
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grecques commence à déchoir. Depuis qnand avait-elle passé cette 
ère critique ? c'était un secret pour tout le monde, excepté pour 
les femmes initiées dans les mystères de la chambre pourpre. Il 
nous suffit de dire que la voix du peuple prétendait qu'elle était 
entrée depuis un an on deux dans son sixième lustre ; ce que parais- 
sait confirmer ce penchant à la philosophie et à la littérature , 
qu'on ne suppose pas naturel à la beauté dans son aurore. Elle 
pouvait avoir vingt-sept ans. 

Cependant Anne Comnène était , ou avait été, très peu de temps 
auparavant, une beauté du premier ordre, et l'on doit supposer 
qu'elle conservait encore assez d'attraits pour captiver un Barbare 
du Nord, s'il n'avait soin de bien se rappeler la distance incom- 
mensurable qui le séparait d'elle. Ce souvenir aurait même à peine 
suffi pour rendre Hereward invulnérable aux charmes de cette en- 
chanteresse, hardi, libre, et intrépide comme il était; car, 
pendant ces scènes de révolutions étrangères , il y avait bien des 
exemples de généraux heureux qui avaient partagé la couche de 
princesses du sang impérial , qu'ils avaient peut-être eux-mêmes 
rendues veuves , afin de frayer un chemin à leurs prétentions. 
Mais indépendamment de l'influence d'autres souvenirs , comme le 
lecteur l'apprendra bientôt, Hereward , quoique flatté du degré ex- 
traordinaire d'attention que lui accordait la princesse , ne voyait 
en elle que la ûlle de son empereur, du seigneur suzerain qu'il 
avait adopté, et l'épouse d'un noble prince; et sa raison comme 
son devoir lui défendaient de penser à elle sous aucun autre rapport. 

Ce ne fut qu'après quelques efforts préUminaires que la prin- 
cesse Anne commença sa lecture d'une voix presque tremblante, 
mais qui prit de la force et de l'énergie à mesure qu'elle avançait 
dans la relation suivante , tirée d'une partie bien connue de l'his- 
toire d'Alexis Comnène, mais qui malheureusement n'a pas été 
comprise dans l'édition des historiens byzantins. Ce morceau ne 
peut donc qu'être agréable aux antiquaires, et l'auteur espère re- 
cevoir les remerciemens du monde savant pour avoir recouvré un 
fragment curieux, qui, sans ses efforts, serait probablement tombé 
dans le gouffre de l'oubli. 

LA RETRAITE DE LAODICÉE, 

Traduite pour la première foU du grec, et faiunt partie de l'Hutoire d'Alexis Comnène, 

par la priucesse sa fille. 

« Le soleil b'était couché dans son lit de l'Océan, honteux. 
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eomme oaponmit Jle cr«9re« à» yoir rarmée iminortdle de luitre 
empereur teès saci^ Alêzîs entourée per oes hordes nurages de 
Barbaree infidèles , qui , ccoime noua l'aTOna dit diuia notre eîia- 

pitre précédent / aTàient occupé les' divers défilés tant en avant 
qu'en arrière des Romains \ , les rusés Barbares s* en étant empa- 
rés la nuit précédente^ Quoiqu'une marche triomphante nous eût 
conduits jusqu'à ce point, ce devint alors une question sérieuse et 
on sujet de doute, de savoir si nos aigles victorieuses pourraient 
pénétrer plus avant dans le pays des ennemis , ou même retourner 
en sûreté dans le leur. 

« La sciénoe profonde de l'emperenr dans l'art militaire, adenee 
bien aii4e8siisde celle de.toos'les'piiineea vijans , l'avait engagé, 
le 9Km précédent, à foire reconnaître, avéc me exaetitode et une 
. prévoyance merveilleases,' la position précise de l'ennemi* H avait 
employé à ce senrice très nécjsssaire certains BariMues légèremmit 
armés , qui avaieîit pmsé lenn habitudes et lenr discipline dans 
les déserts de la Syrie ; et si je dois écrire d'après ce que me dicte 
la vérité, qui doit toujours guider la plume de l'historien , il faut 
que j'ajoute qu'ils étaient infidèles comme leurs ennemis, sincère- 
ment attachés pourtant au service des Romains, et, comme je le 
crois, esclaves dévoués de l'empereur , à qui ils communiquèrent 
les lenseignemens qu'il désirait avoir sur la position de son ennemi 
ledt^ntable lezdegerd. Ces soldats n'apportèrentlenrs intomations 
qne'long^temps après Thenre à laquelle Fempoprar se limit bid^ 
naiiement an repos. - ' ' 

' « Malgré ee dérangement dans Femplci de son temps très sacré, 
Fempmnr notre père, qni sTait retturdé la èérémonie de se dés* 
habiller ( tant était grande l'urgence dn 'moment ) , continua , j us- 
que bien avant dans la nuit , à tenir un conseil avec ses chefs les 
plus sages : hommes dont le jugement profond aurait pu soutenir 
un monde prêt à s'écrouler, et qui délibérèrent alors sur ce qu'il 
convenait de faire dans les circonstances difficiles où Ton se trou- 
vait. L'urgence était telle qu'elle fit ooblier tout le cérémonial or» 
dinairede la maison impériale ; car j'ai appris de témoins ocùlaires 
qne le lit de l'emperenr fat placé dans la chambre même où la 
conseil s'asseiobla « et qne la lampe sacrée i appelée la lamièredn 
conseil, qoi est tonjoors alhimée quand Fempereôr préside en per» 
sonne les délibérations de ses serviteurs ; fot alimentée cette nuit 

* 

T. Nous defriwu plntdt dlrt des Orect, «paît non tradi^fOM Vcspranioa db It bdl» lUi- 

torieaoe. 
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(chose inouïe dans nos annales) ayec de niiiile non parfumée ! » 

Ici la belle lectrice prit uiie attitude indiquant une sainte lior- 
renr, et ses auditeurs témoignèrent, par divers signes d'intérêt 
semblables, qu^ils éprouvaient le même sentiment. Nous nous bor- 
nerons à dire que le soupir d'Achillès Tatius fut le plus palhé- 
tique y et que le gémissement d'Agélastès-rÉléphant fut si profond 
qja^ùBL l'eût dit poussé par le plas terrible des animanx. Hereward 
ne montra pea d'émotion > car il n'était surpris que de voir i'é- 
tonnement des antres. Là princesse ayant laissé à ses auditeurs le 
temps d'exprimer leur consternation , continua sa lecture ainsi 
qu'il suit: 

€ Dans cette fâcheuse situation , dans un moment où les rites 
les aûenx âablis et les plus sacrés de U maison impériale cédaient 
à la nécessité d'adopter à la hâte des mesures pour le lendemain , 
les opinions des conseillers forent différentes suivant leur carac- 
tère et leurs habitudes ; ce qu'on peut remarquer , en passant , 
comme pouvant arriver aux plus habiles dans de semblables occa- 
sions de doute et de danger. 

« Je n'inscrirai pas ici les noms et les opinions de ceux dont les 
avis furent tour à tour proposes et rejetés , donnant ainsi une 
preuve de respect pour le secret et la liberté qui régnent juste- 
neilt dans les discussions du cabinet impérial. Il me suffira de 
dire que qudques^ms conseillèrent d'attaquer j[>romptement Ten- 
nenii en continuant à avancer. D'autres pensant qu'il était pins 
sûr etqu'îl pouvait être facile de nous ouvrir un chemin en arrière, 
et de nous retirer |>ar la même route qoi nous avait amenés jusqn^ 
la. Je ne dois pas même dissimuler qu'il se trouva des personnes , 
d'une fidélité incontestable, qui proposèrent un troisième parti , 
qui offrait à la vérité plus de sûreté que les deux autres , mais to- 
talement contraire à l'esprit de magnanimité de notre auguste 
père. C'était d'envoyer un esclave de confiance , accompagné d'un 
ministre de l'intérieur de notre palais impérial , à la tente de lez- 
degerd , pour demander à quelles conditions le Barbare voudrait 
permettre à notre père triomphant de se retirer en sûreté à la tctc 
de son arm^ victorieuse. A cette proposition, ou entendit noirt 
angoste père s'écrier : Sancla Sophiai expression la plus voisine 
d'un jurement qu'il se soit jamais permise; et il paraissait sur le 
pointde s'emporter violemment contre un avis si honteux et contre 
la lâcheté de ceux qui le donnaient» qoand > se rappelant l'instahi* 
Uté des choees huinaines et les infortunes de plusieurs de ses pré- 

6 
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décessears y dont quelques-uus avaient été forcés dans le même^ 
pays de rendre lent personne sacrée aux infidèles , Sa Majesté im- 
périale retint l'expression de ses sentimens généreux , et ne les fit 
connaître aux conseillers qui avaient suivie à Tarmée que par nn 
dlseom dans leqoel elle déclara qu'une mesure si désespérée et si « 
déjhonOfàiiteMtldt la dernière qu'elle adopterait» même dans le 
Ittttiger le phts ettrême. Aimd le jugement de ce puissant prince 
tfjota iitr-]e-elia]tt|[i un eonsnil ^ aemblait liontenx podr ses 
iimes , et enoomgea aind k 2èle de see troupes, taudis qu'il gar- 
dait secrètetueut cette porte ie réserve , qui , a la dernière extré- 
mité , pouvsdt lui servir pour faire sa retraite sans danger , quoi- 
qu'elle n'eût pas été tout-à-fait honorable dans des circonstances 
moins urgentes. ' • 

a Au moment où la discussion était parvenue à celle crise mé- 
lancolique y le renommé Achillès Tatius arriva avec l'heureuse 
nonvelle çu'il avaity • accompagné de quelques soldats de son 
ODfpftf décottVM Une ouvertiu*e sur le fladc gauche de notre camp, 
par ofily eu ftdsant à layérilé nn drcuit considérable et en gagnant, 
la irille de ï<aodîeée par une marche forcée ^nons pourrions, en nous' 
veplianlfliir nos réserves, être jusquit nn certain point à Safari, 
de tout danger àe k part de Pennemi, 

« Dès que l'esprit agité de notre auguste père vit briller ce 
rayon d'espérance , il fit les ai rangemens nécessaires pour nous 
assurer pleinement cet avantage. Son Altesse impériale ne voulut 
pas permettre aux braves Varangiens, qu'il regardait comme la 
fleur de son armée , de se mettre en cette occasion au premier 
rang. Il réprima Tamour des batailles qui a distingué en tout temps 
ces généreux étrangers y et voulut que les forces syriennes de l'ar- ^ • 
mée, dont nous avons déjà parlé, s'assemblassent avec le moine ^ 
de fandl pMsIble dans les environs dn défilé que les ennemis nV. 
▼akiift pas occupé, et chercltassent à s^en emparer. Le bon génie 
ée i'empfare lui miggéra que , comme ils ressemblaient aux enne*. 
mis par leur langue , leurs armes et tout leur extérieur, on soof-^ . 
frirait sans opposition que ces soldats, légèi ement armés, se por- 
tassent dans ce défilé, et y assurassent ainsi le passage du reste de 
l'armée, dont il proposa que les Varangiens, si immédiatement 
attachés à sa personne sacrée, formassent Tavant-garde. Les ba- 
taillons bien connus nommés les Immorteb, marchaient ensuite, 
comprenant tout le gros de l'armée , et formant le centre et l'ar- 

rière-gai^. Achillès Tatiusy le fidèle acoloatlm de son maître; 
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impéiialy ^oique mortifié qu'il ne lui eût pas été permis de prendi^ 
1b oommiûîlflment de rarrière^;axde où il s'était proposé de se plà» 
oat ayec ses Taillantes troupes , comme étant alots le poste le phis 
dangereux, adopta pourtant Tarrangement proposé pat Sa Ma;- 

jesté, oomine étant le plus propre à gtu^antir k sAraté dè Vmftpe- 
reur et celle de Farmâ.. 

« Les ordres de Son Altesse Impériale fttfent dÂnnéi Stt^toi• 
diamp, et ils furent éxécntés de mème> ayec tme ponctualité 
d'autant plus stricte, qu'ils annonçaient un moyen de salut dont 
Avaient presque désespéré même les plus vieux soldats. Durant 
cet espace de temps ténébreux , pendant lequel , comme le dit le 
diyin Homère, les dieux et les hommes sont également endormis» 
il se trouya que la vigilance et la prudence d'un seul indiyidll 
avaient pourvu à la sûreté de toute l'armée romaine. Les premiers 
rayons du soleil frappaient à peine le sommet des montagnes qui 
^ bordaient le défilé , qu'ils furent réfléchis par les casques d'aif aiii 
et les jaTdinês des Syriens,' ccunmandés par un capitaine nomm^ 
^UéÊÈuHna, qui s'était attaché à l'empire ayec sa tiribu* L'emp^ 
xeur, à la tête de ses fidèles YarangienSi traversa le défilé, afin dé 
prendre sur la route èe Laodicée assez d'avance pour éviter toute 
collision avec les Barbares. 

. « C'était un beau spectacle que de voir la masse de ces guer- 
riers du Nord, formant alors l'avant-garde de l'armée, marcher 
lentement et avec fermeté à travers les défilés des montagnes, 
toarner autour des rochers isolés et des précipices i et gravir les 
hautenKi moins escarpées., comme les eaux d'un fleliVe grand et 
paissant, tandis que des troupes détachées de soldats armés d'arcS 
ft de javelines, à la manière de TOrient^ étaient dispersées sur lei 
collines, e^ pouvaient se comparer à la légère éctone qui se ferme 
fgçîb^ fMfds.dâ torrent* Au milieu des escadrons de la ^urde du 
corps , on pouvait voir le fier cheval de bataille de fi^ Ifajesté im- 
périale , trépignant d^impatience , comme s'il eût été indigné du 
• délai qui le séparait de sou auguste fardeau. L'empereur Alexis 
voyageait dans une litière portée par huit vigoureux esclaves afri* 
,cains, afin qu'il pût en sortir sans être épuisé de fatigue, si l'ennemi 
venait à atteindre Tannée* Le v$dllant Achiliès Tatius était à 
cfaevaij|càLde la litière de son maître, afin qu'aucune de ces idées 
IppiMb par lesquelles notre auguste père a si souvent décidé 
pe sort uj3. batailles, ne fil^t perdue, faute de pouvoir être commu* 



Digitized by Google 



84 ROBERT , 

Je dois dire aussi que près de la litière de l*empereur il y en avait 
trois ou quatre autres ; Fune préparée pour la Lune de TUnivers, 
comme on peut appeler l'auguste impératrice Irène. Parmi les 
autres qu'on pourrait mentionner, se trouvait celle qui contenait 
Pauteur de cette histoire , tout indigne qa'eile pût être d'aacQiie 
diatmction» si ce n'est comme fille des personnages éminens et 
sacrés qœ cette relation concerne partionlièremeiit. Ce fat de 
cette inaiiière queranuée supériale s'avança daps ces dangereux 
défilés» où sa inarche ponraît être interrompnepar les Bailnres, 
et qu'elle traTersa pourtant sans opposition. Quand on fot arrivé 
à là descente dn défilé , d'où l'on voit la ville de Laodicée, la saga- 
cité de l'empereur commanda à l'avant-garde, qui avait marché 
jusqu'alors extrêmement vite , quoique les soldats qui la compo- 
saient fussent pesamment armés, de faire halte, tant pour se ra- 
fraîchir et se reposer, que pour donner à Tarrière-garde le temps 
d'arriver, et de remplir les divers intervalles que le mouvement 
rapide de ceuK qui étaient en avant avait occasionés dans la ligne 
de marche. 

« Le lien choisi pour cette halte était de la plus grande beauté* 
On n'y voyait pins qu'une chaîne de petites montagnes , compara- 
tivem^t à celles qni bordaient le déhlé , et elles descendaient irré- 
gnlièrenient dans la plaine qui s'étendait depuis ce défilé jusqu'à 
Laodicée. Cette ville était à environ •cent stades de distance, et 
quelqnesHins .de nos guerriers les plus ardens |nrétendaient qu'ils 
pouvaient déjà en distinguer les tdurs et les pinacles , brillant des 
premiers rayons du soleil, qui n'était 'pas encore bien élevé sur 
l'horizon. Un torrent des montagnes, qui trouvait sa source au 
pied d'un énorme rocher, fendu pour lui donner naissance, comme 
s'il eût été frappé de la verge du prophète Moïse, portait ses tré- 
sors liquides dans un pays plus uni , et alimentait dans sa course 
une belle verdure et même de grands arbres. Enfin, à quatre ou 
cinq milles plus loin, ses eaux, du moins pendant la sécberess^ se 
P^daient au miUett de sables et de pierres amoncelées, qui, dans 
la saison des pluies, marquaient la force et l'impétuosité de son 
cours. 

« C'était un plaisir de voir avec qu^ attention l'empereur 
veillait à tous les besoins des conqpagnons et des protecteurs de' sa 
marcbel De temps en temps, les trompettes donnaient à divers 
corps des Varangiens le signal de déposer leurs armes pour prendre 
la nourriture qui leur était distribuée, et se désaltérer au ruisseau 



Oigitized by 



COMTE DE PARIS. 85 

* 

qui roulait son onde pure au pied de la montagne, et OU les Tdyait 
étendre leurs membres robustes sur le gazon qui était tout autour. 
On servait aussi le déjeuner de l'empereur, de son épouse séré- 
nissime, des princesses et des dames, sur le bord de la fontaine 
qui donnait naissance au ruisseau, et dont le respect des soldats 
s'était abstena de souiller l'eau par un attouchement profane , la 
réservant pour Tosafe de cette Emilie, qu'on dit énergiquement 
née dans la pourpre. Notre époux chéri était aussi présent en cette 
occasion^ et il ^ lui des premiers à décoayrir un des désastres de 
eette joomée^ Quoique tont le reste du d^eimer eût été, par les 
8<«is desoffiders de la bonehe impénale, préparé même dans ime 
semblable occasion , à peu près de la Hnâne manièrë qa -il Tétait 
or^maireiiient, cependant, quand SaMijesté impériale demanda 
du yin , non-seulement la liqueur sacrée destinée à son nsage par- 
ticulier était épuisée , ou avait été laissée en arrière, mais on ne 
put même se procurer, pour nous servir des expressions d*Horace, 
le plus ignoble produit des vignobles sabins ; de sorte que Sa Ma- 
jesté fut charmée d'accepter Toffre que lui fit un barbare Yaran- 
gien de sa décoction d'orge, que ces sauvages préfèrent au jus de la 
-vigne. L'empereur agréa pourtant ce tribut grossier. » 

~ Ajoutez, dit Alexis, qm avait été. plongé jusqu'alors dans de 
profondes réflexions, on qm, commençait à s'endormir ; ajoutez, 
TOUS dÊB-je, les mots sniTans': — Et attendu la chaleur de la ma- 
tinée et la fati^ d'une mardie rapide» ayant en arrière des enne- 
nua nopilireu Femperevr était û altéré, qne jamais, dans tonte sa 
Tie, fl ne trtovva breuvage plosdélicieox. . , 

Obéissant aux ordres de son père , la princesse remit le manu- 
scrit à la belle esclave qui Tavait écrit , en lai ordonnant 'd'y faire 
l'addition désirée et d'y joindre une note pour indiquer qu'elle était 
faite par l'ordre exprès et sacré de l'empereur. — J'avais dit id 
quelques mots de plus, reprit-elle, sur la liqueur favorite des 
fidèles Yarangiens de Votre Altesse impériale ; mais une fois que 
Votre Majesté a daigné dire un mot elle-même à son éloge, cet 
ail, comme ils l'appellent, sans doute parce qu'il guérit toutes les 
midadies, qu'ils nomment ailmtrUs, devient un sujet trop élevé 
pour la discussion de personnes d'an rang inférieur. « Qu'il me 
suffise de dire que nous étions tous ùnsi agréablement occupés : . 
les dames et les escïàTes cbercbant à trouva quelque amusement 
pour les oreilles impérialès; les soldats formant une longue ligne 
^ sur les bords du ravin I se montrant en difCârenieft aliitndes». les 
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uns se promenant le long da ruisseau, les antres gardant les armes 
de leurs compagnons, seryioe dans le^l ils se releYaient à tour do 
Me, tauditqiiQ les difTérâis corps des astres troupes, sons ks 
gidm di| protospathairoi et partienlièrenieiit cens ^'on nomme 
U$ Iimiortels '| anÎTaient snccessiyemeiit pour rejoindre Farmée. 
On peimî^ à ces soldats , qqi Paient déjà épmsés de fatigue, de 
prendre qndqoes instani de repos ; après quoi ils se mirent en 
marche Ters Laodicée, ét Ton diargea leor chef, dès qu'il pour- 
rait s'ouyrir une libre communication me cette Tille, d'y envoyer 
demander des renforts et des rafraîchissemens , sans oublier une 
provision considérable de vin sacré pour la bouche impériale. En 
conséquence, les cohortes romaines des Immortels et autres troupes 
s'étaient remises en marche, et elles étaient déjà à quelque di- 
stance, le bon plaisir de l'empereur ayant été que les Varangiens, 
qui composaient d'abord l'avant-garde, formassent alors Tarrière- 
^arde de tonte l'armée, afin de ramener en sûreté les tronpes lé- 
gères f^enpes, qui occiq»aiént encore le défilé que nous venions 
4e trawser sans ohstade , quand nons entendîmes, de Tantre côté- 
de ce d^é, le son rédontahle des leUes, comme les Arabes wm* 
9iei|t lenr çtri d'attaqûe , qaoîqn*il soit difficile de dire de qneHe 
laiigne sont les mots qoi le composent. » — Peut-être quelqq'im 
d^ cet auditoire poorrait-il éebirer mon ignçmnce à ce sujet ? 

— Puis-je parler et Tiyre? dit Facolonthos Achillès, fier de ses 
connaissances littéraires ; les mots sont : Alla iUa alla Mohamed 
resoul alla. Ces mots, ou quelque chose d'approchant, contien- 
nent la profession de foi des Arabes; et c'est le cri qu'ils poussent 
toujours quand ils son^ sur le point de combattre. Je Tai entendu 
Ucii des fois. 

•^Etmoienssi, dit l'empereur; et, de même que toi, j'en ré- 
poiids^ f ai ^pié^ûefiiis désîré être partout ailleurs qu*à portée de. 
rentendre* 

Tout le cercle mourait d^impatiencc d'entendre la réponse dfi 
Tatins; mais il était trop*bon courtisan pour tain une réjfdiqne 
tepmdente. -«-U est de mon de^ir, répondit^fl, de d^irer èbre 
loiqoury aussi près de Votre Majesté impériale que doit l'être Totre 
fidèle acolouthos, en quelque lieu que tous puissiez désirer tous* 
même vous trouver pour le moment. 

1. 1m imMMtab derkmfed» CmHtettDople Mmlk «i «aipt éhoi<t,tliriii—Mina WmIm 
te «mIm F««. Ib te«rt lénii «n «oapa, aoifaat Onng*, ptt llidul Ihi^ 
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' Agélastès et Zozime échangèrent an re^arçli U |riA06|9Ç 

Ânne Comnène reprit sa lecture. 

' « La cause de ce l)ruit sinistre qui se faisait entendre confasé- 
meiit do côté da dé^é nous fut bientôt expliquée par une douzaine 
de caTulien à qpi avait été confiée la missioii 4e noq^ f||poMr 
des npuyèUes. 

° « Ils noiis iiifinrmërent qae les Barbm 
été dispersées antonr de la posilioii oà nous a^ns campe lit -mJÎfip, 
n'ayaient pu rassembler leurs troupes ^'à l'instam notre m* 
fcnterie légère évacuait le poste qu'élle aTsit occupé pour assurer 
la retraite de notre armée. Les Syriens descendaienlalliir» du bam 
des montagnes dans le défilé , quand , en dépit du terrain TOcaiU 
leux, lezdegerd fit contre eux une charge terrible à la tête d'un 
corps nombreux de ses soldats, qu'il avait enfin amenés, après des 
efforts répétés, pour attaquer leur arrière-garde. Quoique le défilé 
fi^t an terrain défavorable pour la cavalerie, les efforts personnels 
àxi chef des Infidèles fi» ent avancer ses soldats avec un degré d^ 
résolution incomia aux Syriens de l'année romainOi 40 voyunt 
éjpijp^^do lonrs compa^onS| conçurent l'idée iiyuriom qne 
nous avipiis todIu les sacrifier en les laissant OU 00 lion ; al île 
songèrent à fuir do toutes parti plnt^ fa'à opposer une résistanof 
opiniâtre. situjstion des affaires à rextrénuté du d^ ét^it doDf», 
moins favorable que nOu^ ne l'aqrionf voqln; et cm qpi illITOÎoiil 
pu être curieux de contempler ce pouyait paHOT pour tn dé^ 
route d'une arrière-garde virent du haut des montagnes les Syrien^ 
poiirsuivis, écrasés , taillés en pièces | et faits pri^musït pfqr d^ 
l^des d'infidèles musulmans. . ■ .. 

f Sa Majesté impériale considéra cette scène quelques minutes ; 
et, fort ému de ce qu'il voyait, Temperpur se hâta un peu trop de 
donner ordre aux Yarangiens de reprendre leurs armes et de mar- 
cher à pas précipités vers Laodicée; sur quoi un de ces guerriers 
4ii Nord, dit J^dUno^ti, quoique en opposition an« ordr^ de 3a 
M^esté ; -«-Si nous essayons de descendre ootte Bumtapie à 1» 
bâte, notre arrière-garde .90r^ mise on déroute» luin'miloiQfiil 
par $9. propre précipitation ^ nàJo pur oes fayards ^yrioiw» ^iPt 
dans leur retraite insensée^ ne nianqneront pas de venir 90 jotOl? 
dans nos rangs. Que deux cents Varangiens, disposés à nvrn Oi| 
à mourir pour Thonneur de TAngleterre, restent arvoo nioi d#n» 
la gorge de ce défilé, tandis que les autres escorteront rcmperou^ 
à Laodicée^ si c'est le nom qu'on donne à cette ville. Nous pouvons 
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Toir ; el je ne doute pas que nous pe remplissions Festomac dé ces 
limiers que nous entendons aboyer, de àianière à leur ôt^ TenTie 

de faire aujourd'hui un autre banquet. 

« Mon auguste pcre reconnut sur-le-champ l'importance de cet 
avis, et il versa presque des larmes en voyant la fidélité inébran- 
lable avec laquelle ces pauvres Barbares s'empressèrent de com- 
pléter le nombre de ceux qui devaient entreprendre cette tâche 
désespérée, la cordialité avec laquelle ils prirent congé de leurs 
camarades, et les cris de joie qu'ils poussèrent en soiyanft des yenx 
leor souverain, tandis ^'il descendait de la monta§nê, les laissant 
derrière lui poor combattre et périr. Les yeox de Femperenr se 
remplireiit de larmes; et je ne rongîs pas' d'aToner qae, dans la 
terreur dn moment, l'impératrioé et moi-même, oubliant notre 
rang, nous payâmes on seniblable tnlmt à ees hommes Taillans et 
dévoués. • ' * • 

' « Nous laissâmes leur chef occupé à ranger sa poignée de soldats 
de manière à pouvoir défendre le défilé. Leur centre occupa le 
milieu du chemin, et leurs ailes, de chaque côté, furent disposées 
pour pouvoir agir contre les flancs de l'ennemi s'il attaquait 
témérairement ceux qui seraient rangés en face de liii sor la ronte. 
Nons n'étions pas à moitié chemin de la plaine quand nous entmi* 
dîmes on bruit terrible produit par les hnrlemens des Arabes, et 
par ce cri pins ferme et pins régulier queees étrangers ont coutume 
de pousser tsrois fois quand ils saluent leurs commandans et leurs 
princes, et quand. ils sont prêts à livrer un combat. Leurs cama* 
rades jetèrent plus d'un regard en arrière ; et le dseau d'un sculp- 
teur eût trouvé plus d'un noble sujet d'étude dans ces poses si 
variées , tandis que le soldat hésitait s'il suivrait la ligne que lui 
prescrivait son devoir, ou l'impulsion qui le portait à courir vers 
ses compagnons. La discipline l'emporta pourtant, et le corps 
d'armée contii^ua sa marche. 

« Une heure s'était passée, et nons avions entendu de temps en 
temps le bruit du combat, quand un Yarangien à cheval s'approcha 
de la litière de l'empereur. Son coursier était couvert d'écume, et, 
à en juger par ses harnais, par la beauté de ses membres et par la 
souplesse de ses articulations, il avait appartenu à quelque chef 
du désert i et était tombé en la possession dn guerrier dn If ord par 
ladiands du combat; La hache que portait ceVarangienétaitJlelnte 
de sang, et la pâleur de la inort siégeait sur son vi3age. Ces mar- 
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ques d'an combat récent farent regardées comme une excuse suffi- 
sante pour rirrégularité du salut (fu'il fit à l'empereur en s'écriant : 
— Noble prince, les Arabes sont défaits, et vous pouvez continuer 
votre marche plus à loisir. 

<t — Où est lezdegerd ? demanda l'empereur, qtii avait bien des 
raisons pour craindre ce chef célèbre. 

« — lezdegerd, dit le Varangien, est où sont les hommes braves 
qui succombent en faisant leur devoir. 

« ■ — C'est-à-dire , reprit l'empereur impatient d'apprendre 
positivement le destin d'un ennemi si formidable, qu'il est... 

« — Où je vais maintenant, répondit le fidèle soldat, qui tomba 
de cheval en prononçant ces mots, et qui expira aux pieds des 
porteurs de la litière impériale. < 

« L'empereur chargea ses serviteurs de veiller à ce que le corps 
de ce fidèle soldat , à qui il destinait une sépulture honorable, ne 
fût pas abandonné au chakal et au vautour ; et quelques-uns de ses 
compagnons les Anglo-Danois prirent le corps sur leurs épaules, 
et se remirent en marche chargés de ce poids , ajouté à celui de 
leurs armes, et prêts à combattre pour ce précieux fardeau, 
comme le vaillant Ménélas pour le corps de Patrocle. » 

La princesse Anne Comnène fit naturellement une pause en cet 
endroit; car, étant arrivée à ce qu'elle regardait probablement 
comme la fin d'une période bien arrondie, elle désirait se faire une 
idée de la sensation qu'elle avait produite sur son auditoire. Mais 
si elle n'eût pas donné toute son attention à son manuscrit, l'émo- 
tion du soldat étranger aurait frappé ses regards beaucoup plus 
tôt. Lorsqu'elle avait commencé à lire, il avait conservé la même 
attitude qu'il avait prise en entrant , droit et raide comme une 
sentinelle en faction , et paraissant ne se souvenir de rien , si ce 
n'était qu'il était de service en présence de la cour impériale. 
Cependant, à mesure que la lecture avançait, il parut prendre 
plus d'intérêt à ce qu'il entendait. Il écouta avec un sourire de 
mépris comprimé le récit des craintes et des inquiétudes des diffé- 
rens chefs assemblés en conseil pendant la nuit, et il eut peine à 
s'empêcher de rire des éloges donnés au chef de son propre corps, 
Achillès Tatius. Le nom même de l'empereur, quoitpie écouté avec 
respect, ne lui arracha pas ces applaudissemens que la princesse 
Anne avait cherché à obtenir au prix de tant d'exagérations. 

Jusqu'alors la physionomie du Varangien n'avait annoncé 
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ga'ime âmotion intérienre très légère ; mais soii esprit parut agité 
àe sensations pins profondes quand la princesse en vint à la 4e8« 
eriptûm de la halte après la sortie de Tarmée dn 4i61é, à Tattaqno 
tBittgu^Hf d€8 Arabes, à la retraite d« la goIowib qui ^ftortiut 
rempereur, et à la rdation do «oinbat qa'on entendait dana le 
lointailif Àn rMt de ce» évèpemena, il perdit Pair raide et con- 
traint dHm soldat qoi écoutait Ykigum 9m empereor avee le 
xuème sang-froid qn'il aurait monté la garde à la porte de son 
palais. Il rongit et pâUt tour à tour; ses yeux commencèrent à 
devenir hnmides et étincelèrent; Tagitation de ses membres ang- 
menta à un degré dont il semblait n'être pas le maître, et tout son 
extérieur annonçait un auditeur prenant un intérêt profond à la 
lecture qii'ii entendait, insensible à toute autre chose, et oubliant 
^iit.ceqai se passait derant lqi| ansai Uien ijqe la <|iiaUté de cm 
deyant lesquels il se troayait, 

Ploa la relation avançait» nioins Hereward était en état de 
cacher son émotion, et, an moment ou la princesse jeta nn regard 
antonr d'elle, son agitation devint si vive, ^'oubliant où il était, 
il laissa tomber sa loorcje hache snr le plançhfiT» et «'écriii ea jpii, 
gnant les mains ?— Mon infortuné frère t 

Le bruit de cette arme en tombant fit tressaillir tonte la compa- 
gnie, et plusieurs personnes prirent la parole en mémo temps pour 
chercher à expliquer un incident si extraordinaire. Achillès Tatius 
conunença un discours destiné à excuser la manière brusque avec 
laquelle Hereward avait exprimé son affliction, en assurant les 
personnages augustes auxquels il s'adressait que le pauvre Barbare 
était réeiiement le frère cadet de celui qui commandait et qui avait 
trouvé la mort dans cette mémorable affaire du défilé, 1^ princMQ 
ne dit rien» mais elle é(aît évidemment touchée, et n'était peat- 
^tre paç l&Âée d'avohr fût naître n^o ânotion ai 4attease pour. 
^ cpnone antenr* I^ea antrest chacon suivant son çaraetàre, 
adrees^rent à FAnglo-Sazon quelques paroles incohérentes ayant 
pour but de le consoler ; car Taffliction produite par une cause 
naturelle excitc^n général la compassion , même de ceux en qui 
tout est artificiel. La voix d'Alexis imposa silence à tous ces pré- 
tendus orateurs. — Ah I mon brave soldat Edouard ! dit Tempereur, 
il faut que j'aie été aveugle pour ne pas te reconnaître plus tôt; cac 
je crois qu'il se trouve quelque part une note relativement à cipiq 
cenu pièces d'or que je dois au Yarangien Edouard. Nous Tavons 
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inscrit daas le ngistre priTé des libéralités que nons derais fidre 
à nos se rvit e u r s , et le pakmfliit n'en sera pas plus knif^lenms 

«^Plaise à Votre Majesté» Sire, réponfit FAnglo-Sexoiii dont 
Ifls traits reprirent 8ar4e«e1iamp lenr caraétère delnrasqne grayité; 

ce n'est point à moi qu'il doit se faire, car il serait fait à an homme 
qui n*a aucun droit à votre munificence impériale. Mon nom est 
Hereward ; celui d'Edouard est porté par trois de mes camarades, 
et chacun d'eux peut aussi bien que moi avoir mérité une récom- 
pense de Yotrç M^sté pool' s'être fidèlement acquitté de sos 
devoirs, ^ 

Tatins fit à son soldat force signes pour le mettre en garde contre 
la folie de refuser les marques de libéralité de l'empereur. Agé» 
lailès parla pins clairement. Jenne homipe, loi dit-il, r^nis^ 
toi d*nn honneur si inattenda, et réponds dormais à ancnii 
antre nom qne eeini d'Edouard, par lequel il a plu à la Lumière 
du Monde , en laissaiit tomber sur toi un de ses rayons, de te dis- 
tinguer des Barbares tes compagnons. Qu'importe qu'un prêtre 
sur les fonts de baptême t'ait donné un nom différent de celui par 
lequel il a plu à Sa Majesté de te distinguer de la masse générale de 
l'hamanité? C'est par ce nom glorieux que ta as le droit d'^tr^ 
connu désormais. 

— Hereward était le nom de mon père, dit le Yarangien qui 
avait alors repris tout son sang*(roid* Je ne puis y renoncer tant 
fie j'honorerai la mémoire de sa mort. Edonard est celui de mOQ 
9aoarade| et je ne doi« pas risquer d'uf nrper ses droits. 

. — Silence, tous tous ! s'éeria l'empereur. Si nous ayons fiât une 
méprisoy nous sommes assez Hehe pour la réparer. Bt s'il se tronre 
an Edouard qui m6nt» ma ]l)béralité, Hereward n'en sera pas pliis 
pauvre. 

~ Votre Majesté peut confier ce soin à son épouse affectionnéci 
dit l'impératrice Irène. 

— Sa Majesté très sacrée , dit la princesse Anne , se réserve 
avec tant d'avarice le plaisir de faire des actes de bienfaisance et 
de bonté| qu'elle ne laisse aucime oocasioui même B^ ses plus prp«. 
ches parens, de déployer lenr munificence '^et leur générosités 
cependant^ et antant que je le puis, je témoignerai nui' reconnais- 
sance à ce braye liomuif | caTt fUms h p^Wge où 9: ept parlé de 
aai hauts frits dvis cette liistoirei je ferai ajouter ;« Cet eij^lfwl 
^accompli parl'Ân^o-Danois Hereward, qn'ilaplnàSaBlajesté 
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impériale de nommer Edouard. » Gardez ceci, jeune homime, 
ajouta-t-elle en lui donnant en même temps une bague d'un grand 
prix, comme un gage que nous n'oublierons pas notre promesse. 

Hereward accepta ce présent en saluant profondément, et avec 
ime sorte de confusion ^i, dans sa situation, n'avait rien de dé- 
placé. Il fut évident pour la plupart des spectateurs que U grati- 
tude de la belle princesse s'était manifestée d'une ' manière plos 
agréable an jenne garde-dn-corps que oelle de l'emperemr. U rèçat 
k bagne aVeo de grandes démonstrations de reocmnaissance. — 
Prédensereliqne] 8*ëcria-t-il en approdiant de ses lèvres ce gage 
d'estime, il est fiossible que nons ne réstims pas long-temps en« 
semble. Mais soyez assurée, ajonta-t-il en saluant respectnense- 
ment la princesse, que la mort seule m'en séparera. 

— Continuez votre lecture, notre auguste fille, dit l'impératrice 
Irène ; vous en avez fait assez pour prouver combien la valeur, soit 
' dans un Romain, soit dans un Barbare, adeprixanxyenxdecelle 
qui peut conférer la renommée. 

LÂ princesse confinna sa lecture arec vne légère nuancé d'em- 
barras. 

« Noos continnâmes alors notrè monTonent Yers Laodticée» et 
Ions cens qoi étaient en marche se liTrèrent à respârance. Cepen- 
dant, et par nnp sorte dlnstîncl, noos ne ponTÎoîis nons enqpécher 
de jetèr sowent les yens en arrière, dn côté par oii nons STions 

craint si long-temps d'être attaqués. Enfin, à notre grande surprise, 
un nuage épais de poussière s'éleva sur la rampe de la montagne , 
à mi-chemin entre Tendroit où nous avions fait une halte et celui 
où nous étions alors. Quelques-uns des soldats qui composaient 
notre corps en retraite, et particulièrement ceux qui étaient en 
arrière» se mirent à crier: — Les Arabesl les Arabes! et^ se 
erojant poursuivis par les ennemis, ils commencèrent'à marcher 
avec pins de précipitation. Mais les Yarangiens assnrèrent d'nne 
▼oix nnanime qne c'étaient les restes dn détachement de leurs 
compatriotes qjù, bisaient lever cette poussière » el qu'ils âaient 
en marche pour nous rejoindre, après avoir si bien défienda le 
poste qui lenr avaît'ifté confié. Ils appuyèrent leur opinion sur des 
remarques suggérées par leur expérience ; ils dirent que le nuage 
de poussière était plus concentré que lorscfu'il était occasioné par 
la cavalerie arabe ; et ils prétendirent même, d'après les connais- 
sances qu'ils avaient acquises en de semblables occasions , que le 
nombre de leurs compagnons devait être considérablement di- 
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ttiiniié. Quélqofià «atilim syiiens, chargés ^altoréfioiiiiàtltèle 
corps qui i^aTançaity firent un rapport qui oonfinnait complète- 
ment rofnnièin des Yàrangms. («'détachement de la garde da 
corps ayait battn et mis en Mte l&à Arabes; leur Taillant comman- 
dant avait tué leur chef lezdegerd, et avait été mortellement blessé 
dans le combat, comme nous Tavons déjà rapporté dans cette his- 
toire. Ceux qui avaient survécu à cette action » réduits à la moitié 
de leur nombre, étaient alors en marche pour rejoindre l'empereur, 
et arrivaient aussi vite que le permettait la nécessité où ils étaient 
de porter leurs blessés pour les mettre en lien de sûreté. 

« L'empereur Alexis, par me de ces brillantes idées de bien^eQ- 
lance qiu prouvent son amonr paternel pour ses soldats, ordonna 
qne tontes les litières, mâme celle destinée à sa personne tri^ 
sacrée, fassent envoyées snr-le-chunp à ce détachement, ponr 
dispenser les braves Yarangiens de. la tâche pénible de porter 
lemrs blessés* Il est ptos licile de .se figurer ks acclamations de 
recctmaiasnnce des Yarangiens que de les décrire, quand ils virent 
l'empereur lui-même descendre de sa litière, et monter sur son 
cheval de bataille, comme un simple cavaher. Eu même temps 
l'impératrice très sacrée , Tauteur de cette liistoire , et les autres 
princesses nées dans la pourpre, montèrent sur des mules pour 
continuer la marche, et abandonnèrent sans hésiter leurs litières 
pour le service des blessés. C'était une mart^ue de prudence aussi 
bien que d'humanité, car le soulagement accordé ainsi à ceux qui 
portaient les blessés permit à ce qui restait des défenseurs du dé- 
filé, près de la fontaine, de noos rqoindre plus tôt qu'ils n'auraient 
pu le faire sans cela. 

« C'était un spectacle imposant que de voir ces hoinmes, qui 
nous avaient quittés dans toute ^la sj^endeur que le costume mili- 
taire donne à la jeunesse et à la force, reparaître devant nous ré- 
duits à la moiUé.de leur nombre, leurs armures brisées, leu^ 
boucliers hérissés de flèches, leurs armesoffiensives teintes desang, 
et tout leur extérieur portant les marques d'un combat désespéré 
et tout récent. Il n'était pas moins intéressant de remarquer Tac- 
cueil mutuel que se faisaient les soldats qui venaient de combattre 
et les compagnons qu'ils rejoignaient. L'empereur, à la demande 
du fidèle acolouthos , leur permit de quitter leurs rangs, ^t de s'ap^ 
prendre les uns aux autres l'événement du combat, . 

« Lorsque les deux troupes se mêlèrent ensemble, leur réunion 
«tebla offrir l'imaged'nnehitte entra la joie et la douleur. I^e plu» 
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incîvilisé de ce» Barbares (et moi qui Pal vu, je puis rendre té- 
moignage du fait), en serrant dans ses mains nerveuses celle de 
quelque camarade qu'il ne comptait plus revoir, avait ses grands 
yeux bleus remplis de larmes , en apprenant la mort d'un autre 
qu'il espérait trouver parmi les survivans* B'aatres yélérans esai- 
mmaient les étendards sous lesquels leurs compagnons aT^ûnt 
eomlMCttOy ^E^afsnniient qu'ils étaient tons menas en sAreté et • 
àyec honneoTi et comptaient combien de nonTeUes llèâies les 
laTsient percés » en addition anx anciennes dcatrioes qu'y avaient 
laissées d'antres combato. Tons donnaient de grande ào^ m 
braTO et jeune chef qu'ils avaient perdà^ el ils n^accordaient'pas 
moins de louanges à celui qui lui avait succédé dans le conmiand^ 
ment , et qui avait ramené le détachement à la place de son frère 
décédé. — Et c*est lui , ajouta la princesse, — et cette phrase sem- 
blait une interpolation faite à l'instant même à son histoire, — que 
j'assure en ce moment de l'estime honorable qui lui est accordée 
par l'auteur de cette relation , et je devrais plutôt dire par tous les 
membres de la famille impériale » pour ses loyaux services dans 
imé crise si importante. » 

Ayant ainsi payé à son ami le Yarangien son tribut à'âoffa^ 
inqnel se mttaient des émotions qn'on n'exprime pas Yolontiers 
deysnt taiit de témoins, Anne Comnènè passa à la partie de ^aoa 
Jiistoire qui avait on rapport moins direct avec loi. 
- 5 Noos n'eûmes pas beanconp de temps pour lure pins d^obsev^ 
"fatioBS sur ce qni se passa entre ces braves soldats; car, après 
qu'on leur eut laissé quelques minutes pour se livrer à leurs sen- 
timens mutuels , les trompettes donnèrent l'ordre de se mettre en 
marche vers Laodicée, et nous vîmes bientôt cette ville à environ 
trente stades de distance, au milieu de champs en grande partie 
couverts d'arbres. Il paraît que la garnisoii avait déjà reçu avis 
de notre prochaine arrivée ; car nous vîmes sortir dtt portes des 
chariots de tonte espèce charges de rafraîchissénietts, qnela cha- 
leur dn jonr, la longneor de la marché les colonnes dépoussière 
et le manque d'ean» nous avaient rendus très nécessaires. Les sol- 
dats doublèrent le pa9 aveo joie, pour rencontrer plus tôt les ae- 
eeuES dont ils avaient on si grand besoin. Mais, comme la conp^ 
'lie porte pas toujours ses trésors liquides anxlèvres pour lesquelles 
iift sont destinés , quelque désir qu'elles puissent en avoir, quelle 
fat notre mortification en voyant une nuée d'Arabes sortir au grand 
galop de U pkme boisée qui était entre l'armée romaine et la Yill& 
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se prédpiter sur les chariots ; tner les condiicteaTS f^fN son ht* 
tin de tiNit k eoUTOil Cétaît, coboé» nous l^â^i^k ensuite. Un 
détachement commftlidé par Varatiès , frère d^iâipgm, qot Te- 
nait d'être tué, et qui ne loi cédait pas Cn ivnoiiiiiiéeiDllitaire pamid 
ces infidèles. Quand ce chef avait yu qu'il était probable que les 
Varangiens réussiraient dans leur défense opiniâtre du défilé , il 
d*était mis à la tête d'un corps nombreux de cavalerie ; et comme 
ces infidèles montent des chevaux qui n'ont pas d'égal pour la vi- 
tesse Ct t*ardettry il avait fait un long circuit, avait Uaversé la 
âlafttë de InOiitagbes par un 'défilé situé plus au nord , et s'était 
«llâBÏttl^èifitaiScade dans la plaine boisée dont j^ai parlé, dans Tes- 
^fr^à&l^iftr à l^impro^te reliqpeârear et son armée, à Tinstant 
BWii^& i^^n poatait sèpposer fbe les Arabes étaient en pleinA 
Màmi^Gàiê su^risè aûraiï cei^tailienient réussi, et il n^est pas 
fiicOe de dire quelles en auraient été les suites , n la Tueinaltçn- 
diié du côtiVoi de proTinôiis n'cAtéToUé k hipacitéeBfràiée des 
Arabes, en dépit de la prudence de leur chef el des efforts qu'il 
fit pour les ret^. Ce fut de cette manière que Tembuscadc fut 
découverte. - ' 

a Mais Varanès, espérant encore gagner quelque avantage par 
la rapidité de ses mouvemens, réunit autant de cavaliers qu'il put 
en afracher à l'ardeur du butin, et marcha en avant contre les 
Romains, qui aTsient fût halte à cette apparition imprévue. Il y 
ent nos premiers rangs un air d'incertitude et d'indécision 
4ui fit connaître leur liésiution, même à un aussi pauvre juge en, 
fiiit de tactique militaire que je le suis. Au contraire, les Varan- 
giens s'écfîèrèht unanimement! Le* '( cequi dans leur langue, 
signifie les haches d^armes ), te* hUts en avant i Bt Poiq^ear 
ayant gracieusement consenà à ce que désirait leur Talènr, ils pi^ 
aèrent à la hâte de l' arrière-garde au premier rang. Je puis à 
dire comment cette manœuvre s'exécuta ; mais oè Éat, sans aucun 
doute, par les ordres pleins de sagesse du sérénîsshne empereur 
mon père, distinguépar ta présence d'esprit dans des circonstances 
difficiles de cette nature. Elle fut sans contredit grandement facili- 
tée par la bonne volonté des troupes, les cohortes romaines nom- 
mées les Immortels montrant, à ce qu'il me parut , pour se placer 
à l'anière-garde, le même «npressement qu'avaient les Varan- 
gkiis pmir occuper lesjj^aces que les Inunortels lai s saie nt vacantei 
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êa arant. Cette manœam fm; si heareiMement eiéaitée ifle, 
lonqne Yaranès et âes Aialies amTèrent ppar attagner notre 
awit-garde, ils y troavèrènt les rangs impénétrables ds^ nos sol* 
dats dn Nord. J'aurais pu tout de mes propres yeux et les in- 
Yoquer comme témoins fidèles de tout ce qui se passa en cette oc- 
casion ; mais y pour avouer la vérité, mes yeux étaient peu habitués 
à un pareil spectacle. Tout ce que j'aperçus de la charge de Vara* 
nés fut un nuage épais de poussière, poussé rapidement en avant , 
à travers lequel on voyait imparfaitement briller des pointes de 
lances , et flotter les panaches de caYaliers en turban. Le tecbir 
fat crié si hant qae j'entendis à peine le son des tambours et des 
cymbales qui retentissaient enniêine temps. Biais ces flols Uimol- 
menx et san^age^ se brisèrent comme s'ik eossent rencontré nn 
rocher, 

< Les Yarangiens» suis se laisser ébranler par la charge ter- 
rible dès Arabes. aocnciUlrent les chevanx et les cavaliers avec 
nne grêle de coups de leurs pesantes haches d'armes, aoxqaels les 

plus braves des ennemis n'osaient faire face, et que les plus vigou- 
reux ne pouvaient supporter impunément. Les gardes fortifièrent 
aussi leurs rangs à la manière des anciens Macédoniens ; les der- 
nières lignes pressant de si près les premières , que les beaux et 
légers coursiers des Iduméens ne purent faire la moindre trouée 
dans la phalange du Nord. Les plus braves Arabes i leschevaox 
les pios ardens , tombèrent an premier rang ; les courtes et lourdes 
javelines qne lançaient les dernières lignes des braves Yarangiens 
avec antaint de fmrce qne d'adresse, complétèrent la confnsioA des 
ennemis, qoi toomèrent le dos avec dErci, et prirent la Mte en 
désordre. 

«L'ennemi ayant été ainsi repdnssé, nous continnâmes notre 
marche, et nous né fîmes halte que lorsque nous trouvâmes nos 
chariots à demi pillés. Là, quelques remarques, inspirées par la 
malveillance, furent faites par certains officiers de la maison impé- 
riale, qui , ayant été chargés de veiller à la sûreté du convoi, s'é- 
taient enfuis à rapproche des Infidèles , et n'étaient revenus à lenr 
poste q(a!après les avoir vus en déroute. Ges^hommes, aussi 
prompts en malice qne lents dans nn service dangereux , rappor- 
tèrent qu'en cette occasionles Yarangkns avaient onbUé leur de- 
venir an pcont dé boire une partie dn vin sacré» réservé exdnsive- 
ment pour les lèvres de Sa Majesté impériale. Il siarait crimindl de 
nier qqe e^était une grande jàntb et une enmr coupable ; cepen« 



L^y u^ud by Google 



GDMTB DE PARIS. 97 
dtnt nom hém impériil la regarda eomme une oflinifie pardon- 
nable, et dit, en plaisantant, que, puisqu'il aTaiibuTaeV (comme 
ils nommeut cette boisson ) de sa fidèle garde , les Yarangiens 
HTaient acquis le droit d'étancher la soif et de soulager la fatigue 
qu'ils devaient au courage avec lequel ils l'avaient défendu en 
cette joarnéci même aux dépens da contenu sacré de la cave im- 
périale. 

« Cependant la cavalerie de Tannée ayant été chargée de pour- 
suivre les Arabes en faite, réassit à les repousser an-delà de la 
chaîne des montagnes qui les avait si récemment séparés dea Ro- 
mains. On peat donc dire justement que les armes impériales rem- 
portèrent en cette joomée nne victoire complète et gknrîeose. 

< Noos avons maintenant à parler de la joie des citoyens de Lao» 
dioée» ^ 9 ayant vu dn hant de lenra remparts, avec des altenia- 
tives de crainte et d'espérance, hs flnctnations de la bataille; en 
dasecndirenf alort ponr lâiciter lé vainqueur. » 

En ce moment la belle lectrice fat interrompue. La principale 
porte de l'appartement s'ouvrit, sans bruit à la vérité; mais les 
deux battans en furent onvens en même temps, non pas comme 
pour donner entrée à quelque courtisan ordinaire, en cherchant à 
causer le moins de dérangement possible, mais comme si l'on allait 
voir arriver quelqu'un d'un rang assez élevé pour qu'il s'inquiétât 
peu d'attirer l'attention sur ses mouvemens. Ce ne pouvait être 
qu'une personne née dans la pourpre on qui y touchât de bien près 
qui pàt se permettre nne telle liberté, et la plupart de ceux qui se • 
trouvaient daiis ce temple des muses, sachant qnels étaient les in- 
dividus qui pouvaient y paraître, prévirent, à Fempressement 
qu'on mit à ouvrir, qi^ils allaient voir arriver I^céphore Brienne, 
gendre d^Akzis Gomnène^ époux de la belle historienne, et ayant 
le rang de César, rang qoi n'indiquait pourtant pas , comme dans 
les siècles antérieurs , la seconde personne de Fempire. La poli- 
tiqne d'Alexis avait placé plus d'une personne de condition entre 
le César et ces droits originaires qui, plus anciennement, pla- 
çaient cette dignité immédiatement après celle de l'emperear. 
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La. tonpéta nigh» avasM tmic foreur. 
Ce n'e«t point nn ora^, enUmré de fraîchear. 
Que foDt naitre d'avril les entrmllea bumi4^ , 
Qui mouille de l'tté les K-vrcs trop arides. 
Les cfhiif 4a ç^l a'eDtr'owvram à la ^îns , 
li'abtiM fait rà^codre è l'ablna sa voix. 
L'ooda arance , mugit ; à sf n§» ^CBOMBt* 
Çael bras ^nt opposes banièra asaai pusfvsta f . 



Grec, ayant Tair iiiaî«iiaii», «itot \m wkm$mm teiflU imà$ 

des marques 4^ tOflU» |m dignités, à l'eirceptûm 4ee»UMqii^AlMPS 
avait déclaré copsaiïrées à la personne de Temperear et à celle 
da Sébastpcrator, qu'il avait placé au premier rang après le chef 
de l'empire. Nicéphore Brieune, qui était dans la fleur de la jeu- 
nesse, conserrait toutes les marques de cette beauté mâle qui avait 
rendu de iiiAfi&9^ bî agréable à Aune Comnène, tandis que des con* 
tiéàmkm politiques et U àénr de s'utnrep l'amitié d'wip MisM 
piiflipnte et de Tatta^shor an trômi ATaîm àlà IM MCîlî 
a¥aml 4Mdé Ale^Mf. 

nova avoiiad^à 4ÎI ^Ift priàoMaa KWkmmmé§ma. Vvnoh 
taga a«w Apivoqpa te aanéea. Ko» avona va te preavaa da 
tataa Ultérama. Capandant, «aux qui étaiant la ibmu jn« 
struits na croyaiant pas qn'avea taoa «es droits an respect , Anne 
Comnène eût réussi à posséder l'attachement exclusif de son bel 
époux. Elle taqiait de trop près à la couronne pour qu'il fût pos- 
sible à Nicéphore de paraître la négliger ; mais, d'une autre part , 
la famille de Nicéphore était trop puissante pour que Femperenr 
même pût lui imposer des lois. 11 possédait | caofaj^o&y te tt^ 
lana qui pouvaient être également utiles en paix comme en 
guerre. On écoutait donc ses avis , et Ton demandait l'aide de 
aea muais» de sorte qu'il rédamait une liberté complète quant 
à la disposition de ion temps. U se rendait qnelqueiSois moins ré- 
guUèrenieDl an temple te mnsies qoe la déoMe qui y présidait ne 
croyait atoir droit de l'y Yoir, on que ^impératrice Mne n'était 
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4ispp9ée èPexiger de lui , par égard pour sa fille. L'empereur Alexia 
observait une sorte de neutralité dans cette affaire, et cherchait , 
autant que possible, à la dérober aux yeux du public, saphaD^qn'il 
lui fallait )a force réunie de toute «af^ipU^ jtqqf /19 Pmifîyffrfy f^r 
Ls trône dans nii empire si %fpté. 
Il serra la main ^ m gnidref lorsqaç î!iMgb$rfip l^MIMH 

tkommni^. h» ii|ai»ài«it eoair«ii»fi» de Vm^émrm im^^^ 
mit un Msoqeil ptos froii; et k Mb awe éÛt-nilm daigne è 
|imllir« atMtioB h FevrÎTéed» fon hd éptw, (jami il s'assit 
prè^ d'db 0ir le eiége qjù bd étaîl vémwé, eenime wm TaYons 

Il y eut quelques iustans de silence embarrassant, pendant les- 
quels le gendre de Tempereur, reçu froidement, quand il s'atten- 
dait à être bien accueilli , chercha à entamer une conyersatioa 
légère avec la belle esclaye Astarté, qui était à genoux dmièrttA 
maîtresse. Lapriopesse FinterFooipiii en ordonnant à sa suiTaat» 
d'enfermer le manascrit dans la cassette d'où il ^vaît élé tiré, it 
de le renorter elle-oNlne dans te eafainetd'AfKilleiiy scène 0i4liiâira 
^PiteaeadeUpriaiHMM, «aouiie te impte d» nuei 4taii eiji 
mimitfwk fioniacvd à Ms.tecum». 

pempereor ÙLï te premter à rompre ee sileiiee désagréaUB; — 
Rmi gendbe/^Kt41 , quoique la nuit soit déjà un peu avancée, 
TWM wis ferez tort à vous-même si vous souffrez qne notre Anne 
renvoie ce volume qui a procuré un si grand plaisir à cette compa- 
gnie , qu*on peut dire que le désert a produit des roses , et que le 
lait et le miel ont découlé des rochers arides, tant est agréable la 
relation d'une campagne pénible et dangereuse» lèfifpi'elteeaiM* 
Têtue du style de notre fille. 

Le César, dit rimpératrice, Mmble aToiv pM de goût pov 
teiineUdélteaudeQitte e^àeeqaeaaiuûUepeiift predm 
rfeemmant absenté pinai—re iiM de ee temple dbpmnioa, il il a 
aans dealo tieipré aiflewi ime eoimnatiep et ofi amoi^^ 
a0itfa|iteii. 

^ Je BK» ialte, Madame , dit Bftcéphore , qne mon goût peut 
me justifier de cette accusation. Mais il est tout naturel qne notre 
père très sacré soit enchanté dn lait et du miel qui sont produite 
ponr son usage spécial. 

princesse répondit du ton d'i^ie foname jeene et faeltei qui 

7. 
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est offensée par son amant, qni ressent cette oifeosey et qoi ce- 
pendant n'est pas éloignée d'une réconciliation. 

— Si les hauts faits de Nicéphore Brienne , dit-elle, sont moins 
fréquemment célébrés dans ce pauvre rouleau de parchemin que 
ceux de mon illustre père, il doit me rendre la justice de se sou- 
Tenir que c'est à sa demande expresse, soit que cette demande lui 
ait été inspirée par cette modestie qu'on lui attribue justement, et 
^.Mft à orner et à relever ses autres qualités , soit qu'il se méfie 
«fecraiaoïi des taleos de son épouse pour en faire l'éloge. - 

-"Noos nqppéUsrons donc Astarté , dit l'impératrice. Elle ne 
peut àToir encore porté son oflbvndc dans le cabinet d'Apollon. 

— Sons TOtrebon plaisir impérial , dit Nicéphore, Apollon Py- 
tlden pourrait sfoliénser qo^on M retirât nn dépdc dont il peut scnd 
dignement apprécier le prix. Je sois ^enn ici pour parler à Fem- 
perenr d'affdres urgentes d'état, et non pour avoir nne conversa- 
tion littéraire avec une compagnie qm , je dois le dire, me paraît 
singulièrement mélangée, puisque je vois un simple garde da corps 
dans le cercle impérial. 

— De par la croix ! mon gendre, s'écria Alexis, vous faites tort 
à ce brave soldat. C'est le frère de ce vaillant Anglo-Danois qui 
assura la victoire à Laodicée par sa conduite intrépide et par sa 
mort glorieuse. C'est cet Edmond, oaËdonard, on Hereward, à 
qui nous anrons tonjours de l'obligation pour aycrir assnré notre 
raecès en ce joor de victoire. Il a été mandé en notre présence , 
noire gendre, car il est important qocToos le sadiiez, afinde 
rappeler à la mémoire de notre acolondios, anssi Inen qn'à la 
mMttne, qnelqoes inddens de cette joomée , qui aitraient pu échap- 
per à notre souTenir. 

— ^Yéritablement, Sire , répondit Brienne , je regrette que mon 
arrivée au milieu de ces recherches importantes ait intercepté une 
partie de cette lumière qui doit éclairer les siècles futurs. Il me 
semble que , dans une bataille livrée sous vos ordres impériaux 
et ceux de vos grands capitaines, votre témoignage peut permettre 
de se passer de celui d'un homme semblable. — Dis-moi, ajonta- 
t-il en se tournant vers le Varangien d'un air de hauteur, quels dé- 
tailspenx*ta.âjoater qni ne se trouvent pas dans la relation de la 

Herewavd répondit sur-le^amp : — Ancan» ai ce n'cit que» 
ersque nous fitaM une Imite pi^ de k iNitaine» k nniaiqne.'q^^ 
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firent les dames de la maison impériale , et notamment les deux 
que je Yois en ce moment, était la plus exquise que mes oreilles 
aient jamais entendue. 

— Ah I s'écria Nicéphore , oses-tu proférer une opinion si auda- 
cieuse ? j^ppartient-il à un homme comnMi toi de supposer un in- 
stant que la musique que pouvait daigner faire Fépouse et la fille 
de Temptreor pàl étr« df»tinée à devenir un sujet de plaisir H de 
critîqDe pour le premier Barbave plébéien qui pommit les en- 
tandré? Sori d'ici, et garde-toi» loq* ancon prétexte» de piiE;allio 
jamais devant mes yeu» toiijoini sons le ban plaior de natra 
baan-pèra inqiëriAl. 

Lé Yarangien touna les yeox sor Aehillès Tatios, comme sor 
l'individu de qui il devait recevoir Fordre de rester ou de se reti- 
rer. Mais Fempereur évoqua l'affaire devant lui-même avec beau- 
coup de dignité. 

— ^Mon fils, dit-il à Nicéphore, nous ne pouvons tolérer cette 
conduite. Par suite , à ce qu'il paraît, de quelque querelle d'époux 
entre vons et notre fille , vous Tons permettez étrangement d'oa* 
blier notre rang impérial , en voulant renvoyer de notre présoioa 
oeox qu'il nons a pin d'appeler devant nous. Gela n'est ni juste ni 
décent; et notre bon j^ainr'est qjae ledit itoewaid» on Edouard» 
on quel que soit son nom» ne nous quitte paà en œ moment» et 
qu'il ne suiTO an aueim temps d'autres ordres que les nôtreè» ou 
eeux de notre aeolouthos Adiillès Tatius. Et maintenant » laissant 
cette sotte discussion qu'un mauvais vent a , je crois , soulevée 
parmi nous , nous désirons savoir quelles sont les importantes af- 
fedres d'Etat qui vous ont amené en notre présence à une heure si 
avancée. Vous regardez encore ce Varan gien ! Que sa présence ne 
vous empêche pas de parler, je vous prie; car il est placé à un 
point aussi élevé de notre confiance qu'aucun des conseillers qui 
ont pu prêter serment comme nos serviteurs privés. 

— Entendre est obéir» répondit le gendre de Feufereur » qnî 
lit qu^Akxis était un peu énra» et qui savait <pite pareil, cas il 
n'était ni sàr ni prudent de le pousser à bout, de que j'ai à dire» 
oontinna441» doit être publicdanssi peudetemps que peu iniporle 
qui l'eoienée. Et eapendânt l'Oeddsnt» si plein d'étranges ohàn» 
gemens , n'a jamais envoyé dans Fhémisphère oriental dn globe 
des nouvelles aussi alarmantes que celles que je viens annonoera 
Votre Majesté impériale. L'Europe , pour emprunter une expres- 
sion à la dame qui m'honore du nom de son époux » semble ébran* 
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Uê éÊÊÉ m ÊmÊÊmmÈ /et iti' jKitoteie yéeSpinr aat Vàég* 
-ou CfwÊi ûn que je aie liis ekpriméoi la prineesse Aime 
Gomnène, et, oomme je m'en flatta, non'aaBB qpielqae énergie , 
quand le brait Tint jasqtt'à nons qne llraMMir ittiniètaetsiuiTage 

de ces Barbares d'Einrof e avait jeté des flots de nationl'siir notre 
f rentière occidentale , dans le dessein extravagant de s'emparer 
de la Syrie, des lieux saints marqdés comme étant les sépulcres 
des prophètes, et la scène du martyre des saints et des grands 
évènemen» détaillés dans TEvangile. Mais , d'après le brriit com- 
nOB^ cet ora^a éolaté et s'est dissipé , et nous espérions qnç le 
danger était passé en même temps. Noua serions bieii «ffiigéa d'ap« 
pnain qjafû en aii «iCMiint. 

Bt i^ert poonant oa à'fQoi bm» fkrrena nous attendre» dit 
mm épenz* H ait tà^yni^ epnilàe on noaa Ta dît| ^*ifii6 foide 
immense d'hommes de bas rang et de peu d'intelligmie prireot les 
atmès à Fjoatigiion d'mi ermiie en dteeliee ^ et ae raidirent, 
df Allémagtee ea Hon^prie, danâ Pespeir qne des anraelCs «^opére- 
raient en leur faveor i comme lorsque Isradl fot guidé dans le dé* 
sert par une colonne de feu et par un nuage. Mais ils ne virent 
pleuvoir ni manne ni cailles pour les proclamer le peuple d'élite 
de Dieu, et l'eau ne sortit pas d'un rocher pour les désaltérer. 
Leurs souffrances les mirent en fureur, et ils cherchèrent à pour-. 
Toir à leurs besoins en pillant le pays. Les Hongrois et d'autres 
MRîaiia attr nos frontières dtcideutalesy ^a»upte ehrétiemM» 
ccÉmiie eux,* D^ésitàrent pas à tomber inr eette populace en dés^ 
ordre « et des tas immenses d'ossemensy aeeuaulés dana ka dé&lét 
aasfagHs et dans les désens arides^ attestent les déAlIféa sali^ 
glllIM^ déttaàiirènl eea lioiQes de pàl^^ 

— Neis ÉKTilms d^à lent eela^ dit l'èmperenr* Biais ^pal non* 
teaitfldAtt non» aenaee aujourdlini, puisque M/mt aTona dé|à 
édiappé à un danger si imminait ? 

— Nous le savions déjà 1 répondit le prince Nicéphore. Nous ne 
savions rien de notre véritable danger , si ce n'est qu'une troupe 
d'aniUiaux féroces, aussi brutaux et aussi furieux que des taureaux 
sauvages, menaçaient de s'ouvrir un chemin vers des pâturages 
qui excitaient leur envie , et qu^ils inondaient y en passant ) l'em- 
pire grec et ses environs , espérant que la Palestine^ aveo ses 
fleuves de lait et de miel ^ les attendait enoorè me fisis, comme le 
peuple pfédestîné de Dieu. Mais nne invasISB de sauVa^s indiasi^ 
piiniK ne ^ait uMpiierdsiteneiir à mie wtfiqtt eifilmle rinÉMua 
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les tlÉiÉflaiiiê. Ct ttkNQNM âe Itttifisè fttt éfiduVAttlé pttf iiétfe foh 
^é^i» ; il totttlm dans hsé pièges «t êtes tel tHnts des nations 
barbares qui , en prétendant à l'indépendancè , conyrent nos fron- 
tières comme on rempart protecteur . Cette vile multitude fut dé- 
truite par la qualité même des vivres qui lui furent fournis , sage 
moyen de résistance qui fut suggéré par le soin paternel de Tem- 
|iereiir et par sa politique infaillible. C'est ainsi que sa sagesse a 
fMé mil rôle , et la barque sttr laqttdle le tonnerre âvait grondé 
a échappé malgré la tiolence de Vànf^t. Mais k ioMnâe tempête, 
Mé de si près It preiHièfë$ est |^iiit« pir vmé nonvelle IK* 
tâSton êê ces luttloas «èe>deijtÉl«B| èlélle estphris iofinidabie qnf «l- 
eniie dé edles que nboft ùa nos pères nous ayeus jâniàk tues. Ce 
tie Êtfat plus des ignorâliS ét desfniatiqiies, désHoilkiikéB de basse 
naissance, sans fortune et sans prévoyance. Tmtf ee que k grainde 
Europe possède de sagesse et de talens , de bravoure ét de no- 
blesse, est maintenant uni par les vœox les plus sacrés pour le 
même dessein. 

• — Et quel est ce dessein ? demanda Alexis. Parlez clàirêm6fit. 
S'agit-il de détruire notre empire rdm^n , et de rayer le nom de 
son chef de k liste des princes de la terre , parmi lesquels il a si 
kngiieittipS OocQpé le premier rang? fiai autre tiiotif n'a pn suffire 
j^oàf dCeàsiOttër WHb eonfédéfatiMi éomme telle dont veoS patk:^. 

— Un 1d dMein n'en pas AfM, répondit Nieéphore ; et tant 
dè pnÉUM, tant d'hCliniies titit de ttiitfàtM Etàt dii pi^ 
nûët tiing, n'oAt vautre Mti à df qd'onpi^Utadi 4ad 16 pbjét 
éxtravagant qu'avait eotiqû cMie inaMffidé imfiiense de hriitéà qifi 
partit k première fois dans ces éontrées. Vcild, trèà gi'aciéttx etth 
pereur , un parchemin sur Idquel vous trouverez la liste des diffé- 
rentes armées qui , par diverses routes , s'approchent des fron- 
tières de l'empiré. Voyez : Haines de Vermandois , surnommé 
d'après son tang Hugues-le-Grand , a mis à la voile des rives d'I- 
tdlié. Vingt éhévSliers, cotiverts d'armures d'acier incrustées d'or, 
àHt déjà annoncé leur arrivée , et sont portenrs de cet avis arro- 
gant : < On kit savoir à PeMpdi^iir de k Grèce et à ses lieutenans 
çné Ilttgnes, C6niie de Ternumdok» àppfùche de ses territoires. 
IleétfrèMdardidesroi^y— datoideFl-ànceG^est-à-direS etil 



I nacanpeclto«»emuUitut1e tî'autoritéf pour pronTtr qa'k mH* /jpo^jA fot deFrance •▼•It 
le litre de rex pour prouver son émineiicc. Voyei se* note» »ur T 41tp*«J>. Ana» Comaèli e d«P» lOD 
àUtoire Fait prendre à Hu«ae* de Vermandois des titres aoi, maigre tout l' en thonM«»« 
fda, néjeantoBt «Ira rcdanéa que par aon frère aîné, la noottguc rtguaut. 
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eslsoiir^parUtoirdekiiobleMfnmçK^ SI partie Iftbitnheft- 
rente iNuuiière de eaiiitPieno» confiée à sesMinsTietorienxper 
le saint snecesieiir de cétapôtre, et il te donne cet «yie afin qp» ta 
poiiseB lai préparer on aocoeil oonToiable à' «m rang.» 

— > Ce sont des mots bien ronflans , dit Pempereur, mais le Yent 
qui siffle le plus fort n'est pas toujours le plus dangereux pour le 
naTire. Nous connaissons quelque chose de cette nation de France, 
et nous en avons entendu parler enjore davantage. C'est un peuple 
au moins aussi pétulant que brave. Nous flatterons sa vanité jns> 
qu'à ce que nous troavions le moment et l'occasion d'of^ser nne 
résistanoe plus efficace. Allez, allez; si les paroles peuvent payer 
les dettes, il n'y apas dedanger qne notre trésor soit jamais à sec. 
— qa'y a-l-il ensuite» MicéphOTO ? C'est aans doate la liste de 
ceax qni marchent à la suite de ce grand comte? 

. — Non, Sire, répondit Nicéj[dLore;Brienne. Les noms qne Votre 
Majesté impériale T<nt sur- ce pardhemin sont ceux d'autant de 
chefil indépendans , d'autant d'armées européennes indépen- 
dantes qui s'avancent vers l'Orient par différentes routes , et qui 
annoncent qne leor bat commun est de conquérir la Palestine sur 
les infidèles. 

— Le catalogue en est effrayant , dit l'empereur en lisant la 
liste; et cependant c'est un bonheur qu'il soit si long. Cette cir- 
constance noas garantit qu'il est impossible qu'un si grand nombre 
de prinees soient sérieusement et fermement unis pour un projet 
si étrange. Mes yeux tombent d^à sur le nom d'naancieiiami» 
aujonrdfhni notre ennemi ; — car tellet sont les diances et Içêyi» 
eissitudes de la paix et de la guerre : — Bohénumd d'Antioche.— 
N'est-il pas lé fils du célèbre Robert d'Apulie, si renommé pa^ 
ses concitoyens, qui, de simple chevalier qu'il était, s'éleva au 
rang de grand-duc , et devint souverain de sa nation belhqueuse , 
tant en Sicile qu'en Italie? Les bannières de l'empereur d'Alle- 
magne et du pontife romain , et même nos étendards impériaux , 
ne reculèrent -il s pas devant lui ? Enùn, homme d'£tat aussi habile 
que brave guerrier , ne devint-il pas la terreur de TEarope, après 
avoir été un simple chevalier dont le château en Normandie n'au- 
rait eu besoin , pour avoir une garnison complète » qne de six ar* 
qnebnses et d'auunt de lances ? C'est une fomille redoutable, une 
race aussi astucieuse que puissante. Mais iBohémond, fik du Tieux 
Robert, suiTra la même politique que son père, n peut parler de 
la PakMitîne et des intérêts de la chrétienté; mais ai je parmni à 
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unir ses intérêts aux miens, il n'est pas probable qu*i\ se laisse 
guider par aucune autre considéraiion. Ainsi donc, avec la con- 
naissance que je possède déjà de ses projets et de ses désirs, il peut 
se faire que le ciel nous envoie un allié sous l'apparence d'un en- 
nemi. — Qui avons-nous ensuite? Godefroy*, duc de Bouillon, 
conduisant , à ce que je vois, une armée très formidable levée sur 
les bords d'un grand ileuve nommé le Rhin. Quel est le caractère 
de ce personnage ? 

— A ce que nous avons appris, dit Nicéphore, ce Godefroy est 
un des plus sages , des plus nobles et des plus braves chefs qui se 
sont mis ainsi en mouvement d'une manière si étrange ; et dans 
cette liste de princes indépendans , aussi nombreux que ceux qui 
s'assemblèrent pour le siège de Troie , et la plupart suivis par des 
troupes dix fois plus considérables , ce Godefroy peut en être re- 
gardé comme F Agamcmnon . Les princes et les comtes Testiment 
parce qu'il est au premier rang de ceux auxquels ils donnent le 
nom fantasque de chevaliers, et aussi à cause de la bonne foi et de 
la générosité qu'il montre dans toute sa conduite. Le clergé vante 
son zèle pour la religion , son respect pour l'Eglise et ses digni- 
taires. Sa justice, sa libéralité et sa franchise ont également atta- 
ché à ce Godefroy de Bouillon les classes inférieures du peuple. 
L'attention qu'il apporte en général à s'acquitter des devoirs de 
la morale leur est une garantie qu'il est animé d'un véritable es- 
prit de religion ; enfin tant de qualités excellentes dont il est doué, 
quoiqu'il soit inférieur en rang, en naissance et en pouvoir à beau- 
coup de princes de la croisade, le font justement regarder comme 
un des principaux chefs. 

— C'est dommage , dit l'empereur, qu'un prince d'un caractère 
tel que vous venez de le décrire soit soumis à l'influence d'un fana- 
tisme a peine digne de Pierre-rErmite , ou de la populace gros- 
sière qu'il conduisait , ou même de l'âne qu'il montait. Et je crois 
que cet âne était l'èire le plus sage de la première troupe que nous 
avons vue , car il se mit à fuir vers l'Europe aussitôt que l'eau et 
l'orge commencèrent à manquer. 

— S'il m'était permis de parler et de vivre, dit Agélastès, je 
voudrais faire remarquer que le patriarche lui-même fit une re- 
traite semblable quand il vit qu'il pleuvait des coups et que les vivres 
devenaient rares. 



I. Godefroy de Bouillon, dac de la Basse-Lorraine, le plus grand capitaine de la premidre croisade, 
etenauite roi de Jéroealeoi. Voyez Gibbon, on Mills. 



%Q$ ROBERT , 

la question maÎMiimaiit wt de tgyoir ri Vèn ttfc pouttttdt ktm» ttûB 
principaaté licnlQfrable «t nqwrtuite à*taiàptaûd éet pmkMjtftf de 
l'Arie^MhieDre ^ nuunteiiaïkt fléTflstdes jmr les f iif€«4 II me seriiMe 

qn'ùne télle principauté, atec tous les ayatitages dd sol et âa climat, 
ayee des habitàns industrieux et une atmosphère salabre,- yaa- 
drait bien les marécages de Bouillon. Elle pourrait être regardée 
comme dépendance du saint, empire romain; et, défendue par Go- 
defroy et aeû Francs yictorieux , ce serait sur ce point fin bouleyart 
poac ndtrè personne sacrée. Eh bienl très saint patriarche, une 
telle perspectiye n'ébranlerait-elle pas rattacheilltinIdttpIliàdéTdt 
eroîsé pour les sables brùlans de la Palestine ? 

— Surtout f répondit lé patiiai'che , si le pi-inee ^ dont jA ikims ^ 
wk Tiehe devieedrait l'aj^anage féodal^ éttf l préiOableBieltt ^tuth 
rvû à là trak foi # oomiie Y otre AliMe IdiyÉrMe VmmA wèôb 
eomrani* 

•s^ Oertaiiièmenty satislè oioiildredoiite, répoiiditremperèiir 
etee une dfféelatîon eonyenabte de grayké , quoiqu'il sût , M fëtii, 
combien de fais des raisons d'Etat Tavaient forcé à admettre ati 
nombre de ses sujets non-seulement des chrétiens latins, mais des 
manichéens et autres hérétiques > et même des barbares mahomé- 
tans , sans rencontrer aucune opposition dans les scrupules du pa- 
triarche. Je trouve ici, continua l'empereur, une liste si nom- 
brerise de princes et de peuples s'approchant de nos frontières , 
f«'on pourrait les comparer à ces adcieiBie» fltiÉ|éfei <4li'^ disàk 
ayoir desséché des rivières, époiëédes roytiiliicev ^ tèHTérsé dee 
lèréto, dans leur marche dévastatrice. — jk ées tUM i ttlie mttaeé ■ 
iepilenraetépaiiditsiirleAixitt iiapêrlal,9MM^^ . 
eontrett déjà d'tfii ifoUe kiiàttb k tisage dè la plupart de ieH tàih 
eeâlera« 

— La guerre de ces Aaticms, reprit Nioépftieré,* Offre ansti dea 

circonstances qui la distinguent de toute autre , à Teiception de 
celle que Votre Majesté impériale a faite autrefois contre ces peuples 
que nous sommes accoutumés à appeler Francs. Nous devotis mar- 
cher contre des hommes pour qui le tumulte des combats est comme 
le souffle de leurs narines ; qui , plutôt que de ne pas faire la guerre, 
eonibatttoiit leurs plus proches voisins , et se défieront les uns les 
antres aa combat à mort avec aataat de gaieté qiteiioiiA défietioiÉS 

« 

h t 

1. liaipwfiBMiPilIpdaintMw. 



Digitized by Google 



œmB m vkms. toi 

on camarade à mie course de chars. Us sont conyetts d'une ar- 
mure d'acier impénétrable, qui les met à l'abri des conps de lance 
et de sabre , et que la force extraordinaire de lenrs cheTatix leé 
net en état de perler, tan^s qoe les nôtres ^iltieiid^aieiit)Aii(ftt 
WÊT lears r6ins l6 iHOiit 01ynpe< Levr inkUteHe pùHë ttat iiHié 
lanev dm traits^ qoi mm» m ïÈiomM iUÊfiipiMmtàfMiist, 
M arlmlèie. 0» mt^i ntaitttt «6 ittiftmdé^ Éuàh drOitè, 
Mnme poar Fims 4f*itm nttiMM^ mil» tn plaçait le jjidl àttt 
Parme mèmey el en appnyànt de toate la force du' eorpft*. Gefté 
amè hùiee à» mati ^'ib typeUent àollir ^ fitts d'an bois très 
dir, et garni» d'one poiiite en fer^ et ils sont décochés avec nïie 
force qni fait qu'ils percent les cuirasses les pinà solides , et vïèihé 
les murs construits en pierres ^ à moins qu'ils ne soient d'une épais- 
seur extraordinaire. 

— Suffit , dit l'empereur. Nous avons vu de nos propres J&ït 
les lances des ehètaÛers francs et les uJmHtiS délètir infantetie. 
Si le eiel leurra aèoordé ni depré de bravOtrre qti semble presqné 
■faroÉtmrelIe anx anms avliims^ la PitrHdenee êltilie É domi^ 

au eèiiscAk des Gradé eelte prvton î < 

krei^ — Fart de fm dea acn^aèles'fttt k asgcise, fAiiiAt qdé 
9Érk forte brvtrié, — lè nefen d'idneiiir par àdM sagitdtd, éâ 
Irisml nte tràtté ^ des SFnriiiages que la tleteife ttêteë fPênhàt pk 
sèas proearer^ Si nons ne cofinaissohs pas l'usage de cette arme 
redoutable que notre gendre appelle arbalète , le ciel, qui nous fa- 
vorise, a caché à ces Barbares de l'Occident la coitiposition du fed 
grégeois, et la manière de s'en servir. Et ce n'est pas sansraisori 
qn'on lui a donné ce nom , puisqu'il n'est préparé que par la înain 
des Orec8# et qœ ce n'est qoe par eux qu'il peut lancer sés fotidretf 
nr r eto â uii eonsterné. ^ L'êniperenr se tut un inétàtrt , èt jéfà 
mngard a«iw de lai; et, quoique le visage de sëf conseilkM 
enctfpe ^tmvef i éé pàlew^ il eeniiusa hatdimént s Mais ptntt 
«imènir à eeMlîiiefo«ale» eonMmentUNiftQsasdes lidtiMs «foi 
s'aplireehèni de nos . i ren ii èfes^ tfeaè en treirreÉS pliris d^iin ^ 
BStremilk mdMrédamà neiMTéridre imllier/ ^fÊOÊqjteéOè n» 
Wtes offre que dés souvenirs éloignés èl cenfitfé. Il convient ^tlfi 
nous sachions quels sont tous ces peuples , afin que nous profitions 
des querelles et dissensions qui peuvent exister entré eux , èt qtl'at- 
tisant parmi eux le feu de la discorde, nous puissions être assez 
heureux pour les détourner de continuer l'entreprise extraordi- 
naire pour laquelle ils sont maintenant unis. — Voici, par exemple» 
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un Robert, dit duc de Normandie, qui commande une troupe nom- 
breuse de comtes, titre que nous ne connaissons que trop bien; 
à^earis , mot qui nous est tout-à-fait étranger, mais qui est sans 
doute un titre d'honneur parmi ces Barbares ; et de knights ^, nom 
qui principalement, à ce que nous croyons, est tiré de la langue 
franqaei et deqnçlqae autr& jargon que nous ne comprenons pas* 
C'est à TOUS , ttès révérend et très docte patriarche , que je dois 
m'adreiser de préfiàrenoe» peur oibteiiir des intemmions àm 
eesnjet. 

— Les deroîrs de mon poste» rendit le pntriarehe Zoztmey 
v^ùoX empêehé , depuis que j'ai atteint l'âgemnr, d'étndier This- 
toire des royaumes éloignés. Mais le sage Agélastès , qui a la autant 

de Yolumes qu'il en aurait fallu pour remplir tous les rayons de la 
célèbre bibUothèque d'Àlexandrie, peut sans doute répondre aux 
questions de Votre Majesté impériale. 

Agélastès se redressa sur ces jambes infatigables qui lui avaient 
valu le surnom d'Ëléphant, et commença snr-le-champ une ré- 
ponse plus remarquable par. sa promptitude que par l'exactitode 
des renseignemens qu'elle contenait. — < J'ai In, dit^il^ daiis oe 
]»illant miroir qni réfléchit les temps de nos pères» dans les yo- 
Innieà dn wmsA VtùùUffi^t qne les peafdes qi^on nomme séparé- 
ment Normands et Anglais sont yéritablement la même rate» et 
qoe ce qu'on appelle quelquefois la Normandie fût partie^ dans le 
&it, d^un district des Gaules. Au-delà , et presque en face , quoique 
en étant séparée par un bras de mer, est située une sombre région, 
séjour des tempêtes, et couverte d'éternels nuages ; région bien 
connue de ses voisins du continent, comme étant le pays où sont 
envoyés les esprits après leur séparation du corps. D'un côté du 
détroit demeurent quelques pécheurs qui possèdent une étrange 
duurte, et qni jouissent de singuliers privilèges, en considération 
de ce qu'ils remplissent pendant leur vie les foncticos que le paga^ 
nisme attribuait à Garon, et qu'ils trànsportent les esprits des dé- 
fiuits dans llle qui eiit leur résidence ainrèt leur mort. Au milieu 
deUnnit, ces pècheurssont avertis» àtour de rftle, de remplir le 
devoir à l'accomplissement duquel est attacliécrla permissiion de 
résider sur cette côte étrange. On entend frapper à la porte de 
celui dont c'est le tour de s'acquitter de ce singulier service j mais 

• *. 

«• Uoti^aiiflab aifBifiaiiW !• pNokrr «OBt«,«t wcoadidimMT. 
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ce n'est point nne main mortelle qui y frappe. Un léger bruit 
comme celui d'une brise expirante, appelle le batelier à sond^ 
voir. Il court à sa barque sur le rivage, et il ne Ta pas plutôt mise 
en mer, que la quille s'enfonce dans l'eau , indiquant ainsi le poids 
des morts dont elle est remplie. Nulle forme ne se fait T4iir ; et 
qaoiqa^on entende des voix, les aceens en sootindistinetSy eomme 
eenx d'an honime qui paite en donnant. Il imrene ainn dét^ 
qû sépare-le eontÎMilA és l'île, aTee la terreur mystérieuse qid 
i^empare des TÎTans, quand ils savent qu'ils lontotiptéaeiiéedeé 
meits. niffrmsiir laeôte opposée» oùdesirochersde pierre blanche 
tet im étrange contraste avee les téaèbres étemelles de l'atmo- 
sphère; Les mariniers s'arrêtent à Tendroit fixé pour le débar- 
quement, mais ils ne quittent pas leur barque , car jamais un mortel 
ne met le pied sur cette terre. Là , la barque s'allège graduelle- 
ment par le départ des êtres n'appartenant plus à ce monde, qui la 
chargeaient, et qui s'avancent par le chemin qui leur est fixé, 
tandis que les mariniers retournent de Tantre côté du détroit, 
après s'être acquittés de ce singulier service , anqn^ils doiTent la 
jouissance de leurs battes pour la pêche et de leurs possessioiis sur 
eette côte mystérieuse* — » Ici Agâastès setnt» et l'emperear prit 
laparole. 

— Si cette légende nons est réellement racontée par Procope, 
très docte Agélastès , il paraît qœ ce célèbre historien partageait 
la croyance des païens plutôt qne celle des chrétiens relativement 
à notre état futur. Dans le fait, cette histoire n'est guère autre 
chose que l'ancienne fable du Styx des enfers. Procope , à ce que 
nous croyons , vivait avant la chute du paganisme , et comme nous 
serions très charmé de ne pas croire bien des choses qu'il a dites 
de Jostinieny un de nos ancêtres et de nos prédécesseurs, nous ne 
loi accorderons pas beanconp de foi à l'avenir quant anx connais- 
sances géographiques. — £h bieni Achillès Tatiosy qn'as-tn 
donc ? Pourquoi pûles-tu à l'oreille de ce soldat ? 

— m tèle est è 1a 4ispoiition de Votre Majesté, répondit 
AchiOèsyCteUepeut payer la Irate que ma langue a commise en 
manquant aux coDvenancea. Je demandais à Herewaid 6*0 saTsit 
quelque chose sur le sujet dont il s'agit ; car j'ai entendu souvent 
mes Varangiens se donner les noms d'Anglo-Saxons , de Nor- 
mands, de Bretons, ou quelque autre également barbare; et je 
sois sûr qne l'un ou l'aptre de ces n<»ns sert en différons temjps à 
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yrinnage lpiQin<Mix dB tOMflNfit^ 

— ParLe-donc , Varangien , au nom da eiell dit Vmipamr, fli 

apprends-nous si noas devons chercher dei amis ou des ennemis 
d^us pes làommjes de Normandie qoi s'approchent en ce moment de 
qps frontières. Parle hardiment, et si tu crains quelque danger, 
l^fiy^nsi-toi que tu sers un prince qi^i est en état de te protéger. 

^ Piiiiqiia j'si la pemûtsion do parkr, répondit Hereward , 
qimw^ j« a'm eemnÙÊÊÊMm him légère de la langM 

fÊW iImPMMiar àVotnlUjMté iinpénalefii'Mi Itaiflloiit^pui^ 
4Miiii*ii,graiâfiçatii|i| puiaq^îlTMi a phi dédire que Ypnsm'di 
dpitiwey une , voii TedUsK bieii ne pbear en pranier rang lofi 
de la première betaiUe qsà aéra livrée à eoe HMnande et à iav 

duc Eohert. Et s'il plaît à Votre Majesté de m'accorder l'aide de 
ceux des Varaugiens que leur affection pour moi ou la haine contre 
knrs anciens tyrans pourront disposer à joindre leurs armes aux 
miennes, je ne doute guère que nous ne réglions notre long compte 
ayec eux de telle manière, que les aigles et les loeps delà Grèce 
n'auront plus qu'à leur rendre les derniers devoirs en «vacb^nft 
Imf ehair de lenrs os. 

. — Bfc qveUa est doae, non brave j doM p nd s PoM ap ere or» la qn» 
galle laortelie gai» après le lape de faut d^aanées, tapira enoera 
an «al degré da finaar lian qa'en aateadam pruaeiioer la non da 
Mermandie? 

— • Votre Mijeité impériale en sera juge , répondit le Varangien. 
Mes pères et ceux sinon de tous , du moins de la plupart des soldats 
da corps auquel j'appartiens, descendent d'une race yaillante qui 
demeurait dans la Germanie, et qu^oii appelle les Anglo-Saxons. 
Nul autre qu'un prêtre expert dans l'art de déchiffrer les anciennes 
chroniques ne saurait dke dopais combien de tempp ils sont ton 
rivés dans la OraBde-Bretagae , alnrs déchirée par des guerres ci- 
viles. Mais ce quiaol eavtaiii , e^esl fn'ils jftfrivèmfcàiaréqiiiia 
dos Bâtards dapays^eav tes haldtanidnsBddaeatia ils laaap* 
pslèrant à kwseooors. Des provinoos kar faranl aeeofdéesjMNV 
prix des servioisqa^avaieal ainsi lAérilenieal «andos» et la 
plus grande parda de lUe devint peu è pea la propriété des Angle» 
Saxons , qoi la divisèrent d'abord en plusieurs principautés. Ces 
principautés se réunirent enfin en on seul royaume dont les hahi- 
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t^Qff ]^lAÎieBt la même langue tit obiervaieBt les mêmes lois que 
Ift plppart de ceux qui composent anjonrd'hai yotre garde impë« 
riale des Varangiens , ou exilés. Avec le temps , les Norlhmen * 
forent i^pnns des peuples des climats situés plus au Midi. On les 
nommait ainsi, parce qu'ils Tenaient des régions éloignées, situées 
sur les \màA de la mer Baltique, — ininmiM ûoéaii qui eet foeU 
qoefois couvert d'une glace aussi dore que les VMàen du mom 
Ctmue. Ils venaient chercher «a dieut flps doax eèhdqae 
k nature leur avait accordé chez eux ; et comme cdid de la Rraiice 
teii Micpaay» et ^ lee hahitaae a^ea étaient |Mw povtds à la 
gmrmi» Ue amdièFeiit ài ee peuple la eeneetiion d^mie grapiié 
province qu'on appela Normandie , d'après leur nom y quoique j'aie 
entendu dire à mon père que ce n'était pas le nom véritable de cette 
contrée. Ils s'y établirent sous un duc, qui reconnaissait Pantorité 
supérieure du roi de France i ce ^ veut dire qu'ail lui obéissait 
quand cela lui convenait. 

Or il arriva , bien des années après , tandis que ces deux nations 
de Normands et d'AngkhSaxons résidaient tranquillement des devz 
côtés du bras de la mer qui sépare, la France de FAngleterfe^ que 
Gnillanme» due dp Normandie , leva tout à coup une grande ann é e , 
fitnneisseente dans le comté de %mL%^ de l'ants^eAtédndélieît» 
et y vainquit y dans une grande bataille , HanAd, qni étalt.reft des 
Ai^lo^azons.' GeVest qu'avec nnè prolfonde allietion que je pois 
parler de ce qui suivit. On a livré jadis Uen des batailles qui <mt 
eu des résultats terribles , mais que le temps a pourtant pu réparer ; 
mais hélas I àHastingt la bannière de mon pays tomba pour ne se 
relever jamais. L'oppression fit passer son char sur nous. Tout 
ce qu'il y avait de vaillant parmi nous a quitté le pays, et il ne reste 

' eu Angleterre d'autres Angtais, car tel est notre nom véritable, 
— que les. esclaves des conquérans. Nombre d'habitans, Danois 
d'jorifinpy qui s'étaient éublis en Angleterre en différaites occa- 
sions, teent frappés de la même ealamité. Tont le pays foi; dé* 
vasté pav ordre des vidnqnenvs. La maison és mon père n'est 

' maintenantqn'nn amas de ruines ail mUien^nne vaste feréty qoi 
aélé inmiée anK dépens de céqû éltttiMtroM 
et de ridies p&tur âges , où nue noble raee pourvoyait à ses besdâs 
en cultivant un sol fertile. Le feu a dévoré l'église oà reposent mes 

^ ancétre#; et moi, le dernier 4c leurs descendans, je suis errant 

^ 

t. Hoonfi 4» ooid. Cf «« ^ là ^ la Don ^ Morauid. 
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dans d'autres dimats» — je oombats ponr Pintérêt itm antre 
pays f — je sert un maître étranger, quoique bon ; «— en on .mot, 

je suis un banni , — un Varangien. 

— £t plus heureux dans cette situation , dit Achillès Tatins , que 
dans toute la simplicité barbare dont tes ancêtres faisaient tant de 
cas, puisque tu es sous Tinilaence encourageante de ce sourire qui 
est la yie du monde. 

— n est inntile de parler de eela » dit le Yaraogîen ayec on air 
de froideur. 

Ces Normands > dit Fempereor, smt donc le peiqple qid a 
eonqds llle eâèlire de k Grande-Bretagne y et qoi U go^ 
jonrd'hni? 

— Gela n'eit qde trop Trai, répondit Hereward* 

• — - C'est done on peuple bra^e et lielliqueoz? dit Akzis. 

— n serait hus et faux de parler antrement de ses ennemis , ré- • 
pondit le Varangien. Ils m'ont fait une injure, et une injure qui 
ne peut jamais être réparée ; mais les calomnies ne seraient que la 
yengeance d'une femme. Quoiqu'ils soient mes ennemis mortels, 
quoiqu'ils se mêlent à tous mes souyenirs comme ce qu'il y a de 
plos odieux et de plus haïssable, cependant , quand toutes les 
troupes de TEurope se seraient rassemblées, comme il paraît yraî- 
semblable «ga'eUeslesonty nulle nation, nnUe triba n'oserait pré- 
tendre Femporter en eonrage snr le fier Nmnand. 

Et ce dnc Robert, qni est-il? 

— C'est ee que je ne sanrais expliquer aussi bien. Hast fils, — 
fik aîné, dit-on, —dn tyran Gnillanme, qui subjugua TAngletenre 
quand j'existais encore à peine, on que j'éuis un enfant an bcr^ 
eeau. Qnë Guillaume, le yainqueur d'ilastings, soit mort à pré- 
sent , c'est ce dont nous sommes assurés par des rapports unanimes ; 
mais il paraît que , tandis que son fils aîné Robert a hérité du duché 
de Normandie , quelqu'un de ses enfans a été assez heureux pour le 
remplacer sur le trône d'Angleterre ; — à moins que, comme la 
petite ferme d'un cnltiyatenr obscur, ee beau royaume n'ait, été 
diyisé entre les descendans dn ^ran* * 

A cet égand, dit l'empereur, noua ayons entendu dire des 
dioses que nous tâcherons à loisir de eonoilier ayee le réeit de ee 
soldat ; et en attendant nous legarderona comme positif toal ee que 
cet bonnéteVarangiennoiis a dit d'après sa eonnaissanoe peraon- . * 
]ielk.--^Bt maintenant f mes grayes et dignes conseillers, il fiiut 
que BOUS tenninions notre séance de ce soir dans le temple des 
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mases , la noavelle fachease que vient de nous apporter notre très 
cher gendre le César nous ayant fait prolonger le calte de ces sa- 
Tantes déesses plus avant dans la nuit qu'il ne convient à la santé de 
notre chère épouse et de notre bien-aimée fille, tandis qu'elle nous 
fournit à nous-même un sujet de grave délibération. 

Les courtisans épuisèrent leur esprit à faire les prières les plus 
ingénieuses pour que le ciel détournât les suites fâcheuses que 
pourrait avoir cette veille prolongée. 

Nicéphore et sa belle épouse se parlèrent avec une tendresse qui 
prouvait qu'ils désiraient également une réconciliation après leur 
querelle momentanée. — En rendant compte de cette nouvelle 
inquiétante, mon César, dit la princesse, tu as dit certaiaes choses 
aussi élégamment tournées que si les neuf déesses auxquelles ce 
temple est consacré t'avaient inspiré le sujet et l'expression. 

— Je n'ai pas besoin de leur aide, répondit Nicéphore, puisque 
je possède une muse dont l'esprit est orné de tous les attributs que 
les païens accordaient vainement aux neuf divinités du Parnasse. 

— Fort bien, dit la belle historienne en se retirant appuyée sur 
le bras de son époux ; mais si vous accablez votre épouse d'éloges 
qui sont bien au-delà de son mérite, il faut lui prêter l'aide de votre 
bras pour l'aider à se soutenir sous le pesant fardeau dont il vous 
plaît de la charger. — Le conseil se sépara après le départ de la 
famille impériale, et la plupart des conseilleï's cherchèrent à se 
dédommager, dans des cercles moins brillans, mais plus libreSi de 
la contrainte qu'ils avaient été obligés de s'imposer dans le temple 
des muses. 



CHAPITRE VI. 

* 

' Qaelle ett U ▼•nitél 

Amonoile à ton gré l'éloge et l*byperbolfl 
. . Tottr louer U beauté dont ton esprit nffole; 
Dis ijne de ses attraits le charme séductear 
Le cède encore en elle aux qualités da caar; 
Fort bien i mais garde-toi de dire arec jactance 
Qu'elle a sur tout son sexe un droit de pr^téance. 
Tant ({ue vlrra l'objet qui me tient soiu ses lois. 

Jlneienm» comJ4ii4. 



ÂcunxÈs Tatius, avec son fidèle Varan gien à on pas derrière 
loi, disparut Bilencieasement et presque imperceptiblement de 

8 
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VaMinklée qai w dispersait, comme la neige qai se dissont urle» 
BiMiUgMiy À MOpr 4e la dnlAur. Ni k brafik de leurs armea» 
utodioidfrapaiifvéMmptneiiZy n'a^monoèrait U retraite, dsa dent 
militairet. Rîm m derait tieobler le sileiiee de la demeure impé- 
riale. On cherebait même à disâmeler la présenée des garM» 
paroeqae, si prèadel^empereer, ileemMall qoe FéBumatk» lé- 
pandae aatonr de la dîrînité da sovrerain de mônde sÉffîsait pour 
mettre sa personne en sûreté et à l'abri de tonte attaque. Ainsi 
les plas vieux et les plus habiles courtisans ( et il ne faut pas oa- 
blier parmi ce nombre notre ami Agélastès) pensaient que, quoique 
l'empereur employât les services des Varan giens et d'autres gardes, 
c'éniU plutôt pour la forme que dans la crainte qu'on ne commit 
OB crime tellement odieux, qu'il était d'usage de le regarder comme 
liretqne impossible. Et cette doctrine de l'impossibiHlé d'im td. 
crime ae répétait de boeehe ee boedie dana les mtees apparte- 
mena l'aTaieiit ym eomneitrè bien aourent, et éti|it mtee 
prédiée par des geea qtà pe pâmaient pas m mois sans fiMrmer dès 
projets poer4iiettre à exéeitieii iptàqfut neire oôiispiratMm centre 
rempereôrrégnant. 

'ISnfin'Ie capitaine des gardes^du-corps et son fidèle soldat se 
trouvèrent hors du palais de Blaquemal. Le passage qu'Achillès 
choisit pour en sortir était barré par une porte qu'un seul Varan- 
gien ferma après eux , en tirant les verrous , et en plaçant les 
barres de fer avec un bruit discordant et de mauvais augure. 
Jetant un regard en arrière snr la masse de toors^ de totifioalimis 
et de clochers qu'ils laissaient derrière eux , Hereward ne pet 
s'empêcher de se trouyer soulagé d'un grand poids en se voyant 
8008 la Toâte d'azur dn ciel de la Grèce, où les aitres brillaient 
d^WBL éclat inacoontomé. Il res^bm'plu librement, comme on 
homme à qui la libMé a été nonyellementrendàe, et se frotta les 
maina de plaisir. Il parÙ même le premier à son chef, quoiqu'il 
ne le Ht ordinairement qne lorsque celui-ci lui adressait la parole. 

' — Il me semble , vaillant capitaine , lui ditril , que l'air qu'on 
respire dans les salles que nous quittons poi'te avec lui un parfam 
qui, quelque doux qu'on puisse le dire avec raison, est si suffocant 
qu'il convient mieux à des chambres sépulcrales qu'à l'habitation 
des hommes. Je me trouve henrettx d'êtrej comme je l'espère, 
délivré de son influence. 

S e w de no h e i r enx, dit Achillès Tatius, puisque ton t^rityii 
et teaéMKe<se^tnsfesa0n|iié, an liand^étremi^iaioltt/per dae 
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^hfrsqui, biHikkdsMaaer knort, pourraient rappder les 
dànittvâMt àla tie. Cependant je dirai en ta fayenr, Hereward, 
que , quoique tu sois Barbare de naissance , que tu ne connaisses 
que le cercle étroit des plaisirs d'un sauvage, et que tu n'aies 
d'autre idée de la yie que celle que tu tires de liens si vils et ù 
méprisables, cependant la nature t'a destiné à de meilleores choses^ 
et que tu as Soutenu aujouid'lMi une é|kr«ii¥6.4cMit je erm tet 
qu'aocon des hommes de mon corpt,- ne foat ^pe 4m miMtn 
de chair pétrifiées pa^ la iMUDkucie, n'Moraît pn te ntiier 
bien. Et pade*Bioi en oMadMice jMÛotaBa^t; a'aii aa*ta pas été 
biMif!éo«mpeBté2 

Je ne le nierai jenpais; le pliHÎiir d'apprendre , TBgt-qaatre 
bittes p en l 4tr»aTantinesean M ii nile s, que ka Normanda viennent 
ici pour nona iMomir l'occasion de noas venger de la journée san- 
glante d'Hastings , est une récompense digne d'un prince , et on 
dédommagement bien suffisant d'avoir passé quelques henrcûs à 
écouter les longs caquets d'une dame qui a écrit sur un sujet 
qu'elle ne connaît pas, et les commentaires des flatteurs qoi l'en- 
touraient, et qui prétendaient lui faire le rédt de choses qu'ils 
n'avaient pas Ynes» paroe qu'ils n'étaient paa leat^ pamr les yôir, 
< . .'-:"Itereward, mon ken jenne heaune» tn extràTagoes, et je 
crois que je devrais te mettre entre Ies.nM)ûie de qnslqne henune 
balnk,. H étai| iiatnreL qœ k aitnation dajiakqiidk tn viens de 
te trqnver ifjiiapiTât une fierté^tonfte ; maieei eUé tedonne de k 
TMdléf tnenpevdrna .prêsqnektèlè.Snrinafoil tn as regardé 
hardiment 'en faee une princesse née dans k ponrpre, devant 
laquelle mesyeox, quoique liabitnés à de pareils spectacles, ne se 
lèvent jamais au-delà des plis de son voile. 

— Ainsi soit-il, au nom du ciell dit Hereward. Cependant une 
jolie figure est faite pour être regai^, et les yeux des jeui^ gttis 
ont été faits pour voir. 

—Si telle est leur destination, jeeonviendrai franchement que 
jantak lea tiena n'ont en «ne meillenrè e^enae pour la licence .nn 
pèntro^iorteqoe tu t'es permiae ce aoir en regardantk jffinceaae. 
, — ^Men ben chef, en Suivant, en quel que aoit votn». titre 
kvevi, ne panaaea paa à bon^ nn bome simple et firanc qui 
délire. lemiplii' aea deveiraen tont bounenr.enTerak kmiUe m« 
périak. La princesse, épouse du César, et née, à ee*quéTens me 
dites , d'une couleur pourpre , n'en a pas moins hérité des traits 
d'une femme très aimais.. Elle a composé une histoire sur laquelk 

8. 
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je ne me peffflùts pat de porter un jagement, pidsqae je ne pida h 
comprendre ; elle ebante comme vn ange , et , ponr terminer à la 

manière des chevaliers de ce jour,— quoique je ne parle pas ordi- 
nairement leur langage, — ^je dirai cordialement que je suis prêt à 
paraître dans la lice contre quiconque osera rabaisser les charmes 
personnels de la princesse impériale Anne Gomnène ou les qualités 
de son esprit. Après vous avoir parlé ainsi , mon noble capitaine, 
j'ai dit tont-ce que vous avez droit de me demander, et tout ce que 
j'ai à TOQS'i^pcsidre. D'ailleurs» qu*il y ait des femmes plus belles 
^e la princesse» c^est ce qui est inhabitable» et j 'en doute d'autant 
moins que j'ai Ta mm^nème qne personne que je»lai trouTe infini- 
ment stfp^rieare ; et finissons là celle eonversation. 

pon sans égal , dit Talins# la beanté ne peat être qoe la fiU« 
de quelque gros paysan dn Nord» demenrant porte à porte aVec 
l'âne que la nature a maudit en loi donnant si peu de jugement. 

Vous pourrez dire tout ce qu'il vous plaira, capitaine, ré- 
pliqua Hereward, parce que, heureusement pour tous deux, vous 
ne pouvez m'offenser en parlant d'un tel sujet; d'abord parce que 
je ne pas plus de cas de votre jugement que vous n'en faites 
du mien» et ensuite parce que vous ne pouvez rien dire qui tende à 
dégrader une personne oue Tcnis n'avez jamais vue. Mais, si vous 
la connaissiez» je ne souffrirais peut-être pas aussî patiemment dès 
sarcasmes contre éUe^ même de la part d'un offimrmpérieiir. 

Achâlès Tatins a^vait beaucoup «de celle pénétration qjA est 
nécessairé dans la.siluation oùril se tronyait. Jamais fl ne poussait 
à rexirémité les esprits audadflnx qu'il commandait, et il ne se 
permettait j amais aucune liberté arec eux au-delà de ce qu'il savait 
que leur patience pourrait endurer. De son côté, Hereward était 
un soldat accompli, et il avait, du moins à ce titre, une affection 
et un respect sincères pour son commandant. Quand donc Faco- 
lonthos, au lieu de lui témoigner du ressentiment de sa hardiesse, 
lui eut témoigné, d'un ton cordial, le regret d'avoir blessé sa sen- 
sibilité» le mouvement de colère d'Hereward s'apaisa aussitôt; 
l'officier reprit de suite sa supériorité» et le soldat, marchant un 
pas en arrière» pimssa un profond soupir, arraché par qnelque 
andén sônveiiir» et reprit 8(m silence et sa réserfe ordinaires* 
D'ailleurs l'acolouthos andt sur Kereward d'f uti|» desssins sor 
lesquels il allait avoir à le.soQder. 

Après un long intervalle de silence, pendant lequel ils s'appro- 
chèrent des casernes» sombre bâtiment fortifié» qui avait été cou- 
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struit pour la résidence de leur corps, le capitaine fit signe à àoa 
soldat de se rapprocher de lui , et lui dit d'un ton confidentiel : - 
Mon ami Hereward, <pioiqa'U soit à peime à sappoéer ^'en |iré- 
gence de kianulle impériale ta aiasreiaan^ 
les veines duquel ne coule pas sanf de cette angi^t mnia^ni^ ^ 
■ l^atdt.ce diTin icàor.fpd^ oonmie'le dit Hoinère, remplacées 
korspmomttssaciéesçe fluide Yàlgaiie, cependant, durant une 
ai longue audience» tu peux, à on eilâriemr et à un costume qui 
m^aaiioBcent pas mi eoortlsan, aToirVstingué Agélastès, que nous 
tmm sornonmiëà la conr l'Eléphant , à cause de la rigidité avec 
laquelle il observe l'étiquette, qui ne permet à personne de s'as- 
seoir ou de se reposer en présence de l'empereur. 

Je crois avoir remarqué l'homme que vous voulez dire. U 
peut avoir soixante-dix ans et plus , il a beaucoup d'embonpoint, et, 
s'il est chauve jusque sur le haut de la tète, il a en reyancliB uae 
kurbeUanche.d'imelongnenr prodigieiisé, plombe sur. sa pot* 
trine et qui descend jusqu'à la toile ^^irostière dçnt il se cèiiit lee 
reins au lieu de la cebmire de soie ^e portent les. autres personnel 
de la cour. . 

-*-.Rien ne peut ^tre plus exact, mniyamgieii* JBt qn'as-tn 
remarqué de plnH en'cet individu? 

— Ses vêtemens étaient d' une étoffe aussi grossière que ceux 
que porte la dernière classe du peuple , mais de la plus grande 
propreté, connue s'il eût voulu afficher la pauvreté, rinsouciance, 
ou le mépris pour la parure, en évitant en même temps tont ce qui 
anrait un air de n^Ûgenc^ et de malpropreté capable d!inspire(r 
le d^oût. 

— Pfur sainte Sophie, tu m'étonnes, Horewaxdl le prophète 
Balaam ne fut pas plus surpris quand sonr fine tourna Ja tète et lui 
parla. £t quelles antr^^ remarques as-tn encore lûtes sur lui? Je 

^veis que ceux avec qui In te troûîrés^doivent se méfier de tes re» 
gards obsmateûrs, aussi bien que de ta hache d'armes. 

-^Plaisie à Votre Valeur, nous autres Anglais nons avons des 
yeux aussi bien que dèsbras ; mais ce n'est que pour nous acquitter 
de notre devoir que nous permettons à notre langue de répéter ce 
que nous avons observé. Je n'ai fait que peu d'attention aux dis- 
cours de cet homme; mais, d'après ce que j'ai entendu, il m'a paru 
qu'il était assez disposé à jouer dans la conversation le rôle de 
plaisant, de ce que nous appelons Jack pmdding; et d'après son 
fige et sa phjBÎoBomiei je serais tenté de dire que oe râle ne lui est 
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pas naturel , et cfnc c'est uh masqae qu'il prend pour cachet quel- 
que projet plus important. 

Horewurd, a'éonA Fofôeier, tu as parlé comme un an^ en- 
^njé pur Itt ÛA peor sonder le cœur des hommeft. Cet Agéiastès 
eet mi tfaïn de eontraidÉotbasy tel que la terré es n n|«Miit 
PiMëdam toile eeete flcieiioeqmydaiw les àncieM 
les sages dis eene ntiioii aree lès dieux mêinesy Agâasiès est aasii 
■Mlin quAleprenierBnitus, qui dég^isallseslaleBS sovskToile 
de la bou ft w m e r ie. II ne paratt désirer. aseiAie place; â n» le» 
cherche pas la considération , il ne fait sa cour au palai» qâeloiè' 
qu'il en est expressément requis ; et cependant , qne dirai-je, mon 
brave soldat, de la cause d'une influence qu'il obtient sans effort 
apparent, et qui s'étend presque snr les pensées des hommes qui 
semblent agir comme il le désire, même sans qu'il les sollicite à 
eel effet? Oti rapporte des dioses étranges de ses communications 
me d'autres êtres Émqnels nos pères offirmest des prières el des 
Mieriftcçs. Jè sois povreant^déterminéà eouMkftre fat Mttepar la* 
qmDe il s^élère si kaatet aiaisémnit-vers k poinl saifBri'clut* 
cim aspire à la oonr» et iL&sdra qa'il paruge sdni édM» imto 
oa}e lteprérîpitérai;«BUTetiMlt de dissous sei pieds. 
Cest [toi , Hereward, que j'ai clio&i pour n^àider dné oené 
irire, de même que les chevaliers, parmi cet infidèles Bomm^ 
Francs, choisissent, quand ils entreprennent quelque aventure, 
un valeureux écuyer, c'est-à-dire un homme de leur suite , pour 
partager avec eux les dangers et ce qui doit en être la récompense ; 
et j'y suis décidé tant par la perspicacité qne tu as montrée cette 
Jinit, qojs par le courage qâe tn peux te yanter de posséder en 
eoBunn avec tes con^Migiioiis» oa, poirnieudir», à un d^gré 
«^neereplasteiiHiit/ . 

--•-JerenMrde.Yotre -¥aléiir^<époniit IfrTarangiÉBf pUisirei- 
denent peut^êtrè que son ôttdnr né fff sntendait^ je sois prÉt^ 
.eomme «Pest tton deroir, à tous senrireÉ tMt ce qui peut toe 
^d^seeord'arec ce que je dois à Dieu et à ^empereur; J*ajoiiterai 
seulement qu'ayant prêté serment comme soldat , quoique dans 
'tm rang inférieur, et qu'étant chrétien sincère, quoique ignorant , 
je ne veux avoir rien à démêler avec les dieux des païens, si ce 
.n'est de les défier au nom et avec le secours des saints. 

— Idiot ! dit Achillès Tatius , t'imagines-tu qu'étant déjà investi 
«d'une des premières dignités de l'empire je pourrais méditer 
«qo^qiiepnjet ooniraire mz* intérêts d'Àksaé GoÉmènOf ott ifie 
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moi» ce qni serait à peioe plus croyable» moi Tami de choix et 
l'allié du révérend patriarche Zozime, je voudrais m'immiscer 
àtois quoi que «9 fiU q«i umàA% le moiiM da moidft à l'héréaM ou 
àridolâtrie? 

— Certainement, répondit le Varangien» personne n\Bii Mnôt 
{dos surpris on plus affligé que moi. Mais^ qnaocl nMnaMiWi 
im wBLiah!fàalt3b»9 noua devons dédmr #i annoBoer cpie nous 
«vaagps Tcn noire bm avec franchise et fermeté» o«» qni flUda 
«Miîiis un mtgfpa de narohar drmt. JUea babitaM* dece piQfi «ittaiil 
4e]iiitiiàm4e4irabiBêaM dhûM^qn'Uattdi^^ 

, Wîn^ aonan'aTOM gcf aoe taelutinanîèrttdTanrMger toa mou pour 
nous exprimer, ot um l^tqprit. dA nupdia ae pourrait ea tirer 
Wt-donble sens. 

. '^Fort bien , dit Tofficier ; nous reprendrons demain plus am- 
jtanent cette conversation, et, à cet effet, tu viendras me trou- 
Ter un peu après le coucher du soleil. Et écoute-moi : demain , 
tant que le soleil sera sur Thorizon , je te laisse la disposition de 
ton temps , et ta pourras remployer à t'amnaer oa à te reposer. Je 
le coQfôuitf de prendre 05. dmi^ car la aiwft proobaiae 

lia attnkm dert dan^ ioa eamnoB» et ils se séparèrent, le 
rMmniaBda&t dea ^^ ^fJ ^ dn ^^tm nnBant la WêA 
naiiffliMaii ea'il'oooonait an arttft nialit/i et PAMiffi-Sttiwi ficei" 
jpifw* son W f f mf fit nlaa jiaadde* oaayne effiaior tahalum dn 



CHAPITRE VH. 

Dam an ai vast* ekamp im treapea MnlMnvili 

Mew moii(r(T«nt pai , quand on vit Agrîcan 
Butraiaer toat le Mord , comme dit le romaa ; 
â | l B4U — àllmccar, assiéger GallaplonCf 
fttor arracher e«6n sa fiUe à rinfortaw* 

A la captivité; beaaté que TÏngt gaerrlcrS» 
Fameux par Ivurs exploits , tout couverts deJaiMÉM» 
Infidèles , païens , et pairs de Charjemagaé, 



Ds bonne henroi dans la matinée du jour qui suivit celui dont 
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nons Tenons de parler, le conseil impérial fat assemblé ; le grand 
nombre d'officiers généraux qui portaient des titres imposans cou- 
vrait d'un voile transparent la faiblesse de Fempire grec. Les 
che£s étaient nombreux , les distinctions de rang entre eux trè» 
mimitieuses; vaûÙM ka soldats étaient , coinpâratiTflpnHiit, en très 
petit nombre. • 

Les fsnctiona (p» rempMssaient antr^ois les prëlecsv les pré- 
teurs et les ifiiestears étaient alors exercées par des indîfidùs qui 
a'étaient gradnéllenient.éle?és an pow?oir de oes ofilâers; et qui , 
devant lenrë titres ans devoirs domesliqaes qn'ils remplissaient 
près de la personne deTempereur, possédaient, dfaprès la nature 
même de leurs fonctions, l'inflnence la plus étendue dans celte 
cour despotique. Une longue suite d'officiers entra dans le vesti- 
bule du palais de Blaquernal , et ils s'avancèrent tous ensemble 
aussi loin que le permettait la différence de leurs grades , un cer- 
tain nombre de ceux à qui leur rang ne donnait pas le droit d'aller 
plus avant , s'arrêtant derrière les autres dans chacune des salles 
qu'ils traversaient successivement. Ainsi, en arrivant dans le ca* 
Innet intérieur d'audience, ce qui n'ent lien qu'après avoir passé 
par dix antidiamixresi cinq peraonnes sèolement se trouvèrent 
devant remperenr, dans ce sanctnaircrtrès sacré de la majesté îm* 
p^ialè, qoi étiiit décoré.avée tonte la splendeur de co temps. 

Uempérenr Alexis éûdt assis sur nn ttèae màgnifiqné enrichi 
«Poi&e^dirpierres'précienseB. Anx deux ofttés, probablement en 
inûtatibn de la magnificeiiee de Salomon , était la figure d'un lion 
aecroupi, du même métal. Pour ne donner qu'un exemple de tout 
ce que ce sanctuaire renfermait de riche et de merveilleux, un 
arbre, dont le trône paraissait aussi être d'or, s'élevait derrière le 
trône, que ses branches couvraient comme un dais. Sur ses ra- 
meaux étaient perchés des oiseaux de différentes espèces , d'un 
travail curieux , et des fruits formés de pierres précieuses brillaient 
à travers les feuilles. Cinq officiers, les plus élevés en rang dans 
l'Ëtaty avaient s^ls le droit d'entrer dans le cabinet où l'empe* 
renr tenait son eonseiU C'étaient le grand-domestique, qu'on peot 
regarder comme oocnpant le même rang qu'on premisr minisire 
de nos jours; le logbîbète, ou chancelier ; le prostopatbaire, on 
g&iéral en Chef de l'armée; Facolouthosy ou. commandant te 
gardes du corps ; le patriarche. 

Les portes de cet appartement secret , et cellesde l*antieliamlHrs 
qui le précédai!»' étaint gardées par six esclaves nubiens contre» 
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faits , dont les traits ridés et flétris foraïuait «a oontnwto hidaix 
avec les vêtemens blancs comme la neige el ks oamemens splen- 
dides qu'ils portaient. C'étaient des mueU, être dégradés, em* 
pruntés au despotisme oriental, afin qu'ils ne passent révéler les 
actM d'une tyrannie dont ils se rendaient les intrumens passifs. Oa 
les TCgardait en général avec horreur plutôt qu'avec compassion 
car on cMyait qmàiB» esdaves de cette espèce trouvaient un malia 
plaisir à aê venger sur les antres des outrages irréparables qpi 
ks «vaknt séparés de llunifaiité. 

n* teit d'usage (et^ oomme.beauconp d'antres contâmes des 
GiecTy oet nsafeè piyiaerait pour pnéril dans nos temps modernes ) 
que, par lé nAiyen d'nn mécanisme faeOe à çonoevoir, les Uons , à 
rentrée d'un étranger, se levassent et rngissoit. Le raift Semblait 
ensuite agiter les iémUes de Farbre; les oiseau Marient de 
branche en branche, becquciaîenl les0rmts» et semblaient remplir 
la chambre de leurs accens. Ce spectacle avait alamé pins d'oa 
ambassadeur étranger, et r étiquette voulait que les eonseillfifS 
grecs eux-mêmes montrassent les mêmes symptômes de craint» 
« de surprise en entendant le rugissement des lions et le gazouil- 
lement des oiseaux , quoique ce fût peut-être pour la cinquantième 
lois. Mais en cette occasion, à .cause de Turgence des circonstances 
qili.awsÉl kitassembler.le conseil, on avait omis ce cérémoniaU 
. iitiiseofie de ren^erenr parut, d'après Texorde , devoir sup- 
pléer: a» «lifiMCiiM^ des ihùÊi 9iaisil se teimina sur nn ton qui 
r«siiiiiMliii# îisfimtàitTî tt W**^ ^ ^u^^^n^ 

Dans^seèffW^ (linM, il parla de khardiesse et delW 
dace inouïe des millkrs de Francs qui, sous prétexte d'arracher k 
Palestine aux infidèles, aTaientosé envahir k terriloire sacré de 
l'empire. Il les menaça d'un châtiment que ses forces Iwiwto 
, et ses officiers trouveraient, dit-il, fort aisé de kor infliger. A. 
cette déclaration, tout l'auditoire , et surtout les o|fii^ JBUi- 
laires, répondirent par des signes d'assentiment. 

Cependant Alexis ne persista pas longtemps dans les intentions 
beUiquenscs qu'il avait d'abord manifestées. U parut enfin rcflé- 
cbir que les Francs se présentaient comme les champions du chris- 
tknine. Uétait poasibkqn'ik eossent conçu sérieusement 1^ pro- 
jsil ^one eroisaABi et, en ce cas, k notif qni ks attirait réclamait 
m certain degré d'indnlfence, et même fnelqaè respect, tout 
fmné qu'il pût être, D^nne antre part, knr nombre était consi- 
décahk, el l'on ne pouvait xnépriser |ciir yalemr.qppmd on Ifis 



Digitized by Google 



«TÛt VUS combattre à Durazzo ^ et ailleurs. Ils pouvaient aussi , 
par la pemussion de la Providence divine , devenir , à la longne , 
-ôts înstrnmens utiles ponr l'empire très sacré , quoiqu'ils s'en 
fassent approchés avec si peu de cérémonie. Mêlant donc les ver- 
tus de prudence , d'hnnaaité et de générosité , à cette valeur qui 
doîl toujours ankaer le cœur enpmnr, il avait formé «n 
plan ^'il alUkwinÉKIiiii à leur mmm, wÊm do l'Mécuter«ar- 
îe-eluaftp; et mm tMit , il demandait au gnaUMnMliiM'daliit 
fidre obnnattre svr qaeÛei fome il.pévmttii^^ 
MsoiiiflBftaledM Bo Mi ko rti. 

feras do Peiq^., nff ■■teJ^gqwi iiwiiliiM» lont 
•MU ianombvaUw.'qM itfré^^ 
ialile dans la m«\ 

— i Ce serait une excellente réponse, dit l'empereur , si des 
étrangers assistaient à cette conférence ; mais puisque nous 
femmes en conseil privé, il est nécessaire que je sache précisé- 
ment à quel nombre monte Tarmée sur laquelle je dois compter. 
Réservez donc votre éloquence pour un moment plus coovenable, 
et dites-moi en oe moment ce^iae .vontentinde»firèo«M hmm^ 

Le 8fa]id*dMtstiqiie^ gn wi fc le-eilence, et hiriti peilniiii» 
Mna; niaiscoiiimeiletapefçot^e^teHmidoiWMMmJM 
ImfiMlsil ne f^kut pii Miner nvvo ï*émfmmir, mjpL^tÊii 
m Ai W ÊÊ O ÊÊ dmÉeranCa' il vAMolîlmnemiihdiilellin t 

— Mon maitre-el aeig—ir iapMd-ieîtwÎNB q[iie peMMW 
fifon nepem répoain àla^hàter^natello ^Mtfte» «tifon wtt 
too «uwt dàoi la répenia; Le nombre des trenpes impénjdes 
entre cette Tille et Tes frontières oocidentaleâ de Fempire, en en 
déduisant ceux qui sont absens par congé, ne peut être regardé 
comme s'élevant an^eU de vÏBgi«oinq à trente nulle bomnes 
an plus. 

Alexis se frappa le front de la main, et les conseillers, le voyant 
s'abandonna à nne si neleaia eapeessia» de cbagrin et de sur- 
prise, oommencèrwrt one dMiinsiîsn<itf ils inient réurr^^itM 
oekponr nn tempe et — iien plis oppeffli—i 

— Par la confinnea ^ in*aèeeida Volvo lli^eeléy.ditr te kpe- 
fSbk», il a étélifédse euftos daVofe Altesse ioqiérielot pondiMl 
koon db iWnér dsnnèt:o^ osMS'dfér peor peyer «n Mvhro 

X. La bataille de Daraszo eat lieu en octobre togo; Alexis v fut iètah, et aes tronpes naass«Gvj«b 
pu Rgbflrt Goiannl; il ne dut son «alut t^u'à la vitem de soA clievtl. Vojti GiMm , cbap. LVI. 



Digitized by Google 



COMTE m PARIS. 128 

de soldats dovblede odm. tpa le grand^LomeslifBe TicHl de xanf 
tiomier. 

— ^Votre Majesté impériale , s'écria le ministre accusé , d'ail 
»Wûm Msti animé y se n^peliera siii4B*ehaiBp les gamisooe séde&- 
•ttnres qui sont indépandantes des twwfO mMim , et «nfMUet 
*ee profond calcolateor ne fait ancnne attmioo* 

Silnee^ Vvm et l'evlrBi dit àlga»twfitmtm à riaMt tm 
Êm eriB i e . Il est t tèi fiid que 1» n w bw eflèctifde atre erniée. 

■ïtindw^me-miBB ae n^ns y attaniiéBe; neis n'angnmitoBf 
fiiatpar des qnefellseto'dUfieidUedt'MMBt. Qu'os dispne 
ees fems dons letTidlées, dans les défilés, derrière lès éhatnet 
de montagnes, et dans tons les endroitsdifficiles où , à l'aide d'ane 
position choisie ayec art , nne poignée d'hommes pent présenter 
l'apparence d'nne tronpenombrease. Tandis qn'on fera ces dispo- 
sitions , nons nous occuperons de fixer aToc ces croisés , comme 
ils se nomment y les conditions auxquelles nous leur permettrons 
'é»mmeeriimdemaîinss et imé; ne aemMepMflane espoir de 
imgner, en négociait emev, de grtede «fMeges peariwiffe 
NoMHÎsterons pMT qn'ib^ ne* tnwersent' notn tam* 

lOHunaa à laliBia, qMMW 
laat m Asie; d» aorte fpm, n^étaat 
■ee^Mueffleoy itae- 




IMBeqvÔew waaifani anr<loe risée dli Bosphore, 
feomirons des vmeaMs'ils marchent paistf>l8nMetret:eii Im oïdee $ 

-et s'il s'en trouve qm s'écartent de leers étendards on qui nuiaeit 
an pays en marandant , nons sapposoas que nos yaillans paysans 
n'hésiteront pas à réprimer leurs excès, sans que nous leur don- 
nions à cet effet des ordres positifs ; car nous ne voudrions pas 
qn'on pdtnons aoeaser de quoi que ce fui qui eût l'air d'une TÏe- 
:lalion de nos eeBageinaas^r'^Me\aiippofoaa anssi que les Scythes » 
-Wi AaNdMe» les Sftk m ot aleee twpea aendoyées à notre scr- 
'mB»f ne sonffrirant pas qneme a n' ati » so ient o^pfÊmh m pour- 
f09«^tàtar UiiiiM détei. Breawe a Weet pH jwle de dé- 
poînilarMtre paye ée- aee- àppwwiaiaMW— pour nevrirdM 
noaiM emv i|î avpfia y m 



\, si, 



-air, il s'en glisse qnelqnes*uns remplis de eraie, 
'd'antres substances semblables; car on a véritablement peines à 
GoncoToir toat ce que Testomac d'an Franc peut digérer aisément. 
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Lears guidas aussi , et tous yeSUmz I leur en dioisir qui soient 
en état de s'acquitter de ce devoir, auront soin de les conduire par 
des routes difficiles et détournées ; ce qui sera leur rendre un yéri- 
table service en les habituant aux fatigues du pays et du climat , 
qu'ils seraient obligés sans cela de supporter sans y être endurcis* 
En même temps , dans vos relations avec leurs chefs, qu'ils ap- 
pelle eemtes f et dont il n'est ancun qui ne se croie aussi gnuîd 
qu'on empereur y tous prendrez garde de ne donner ançnn snjek 
d'oCienae à leor présomption natorelley et tou ne laisserez éclnp- 
- per anémie oeeasien de les informer de k'riohesse et de kmimi^ 
fieenee.de notre goiiTemement. On pent même distriboer des 
iommes d'argent anx hommes d'importance , des largesses moins 
considérables à ceux qui seront sous leurs ordres. Vous , noble 
logothète, TOUS yeillerez à ce dernier objet: et vous, notre grand- 
domestique, TOUS aurez soin que ceux de nos soldats qui pourront 
intercepter des partis détachés de Francs se présentent toujours , 
autant qu'il sera possible» e^ costume de Barbares , et sous l'api^ 
parence d'Infidèles. £n reeommandant à votre zèle l'ezéçntion de 
ees ordres, mon bot est que les croisés reconnaissent le prix de 
netreamitié» et, jusqu'à on certain peint, le danger de noos aTdr 
pour ennemis, et que ceux que nons aurons transportés ea sûreté 
en Asie ftirment nne troupe isolée , encm immense à la yénté, 
maii' pourtant moins nomb^ense, et à l'égard de laquelle noue 
puissions agir suivant toutes les règles de la prudence chrétienne. 
Ainsi > en prodiguant de belles paroles à l'un, des menaces à 
l'autre, de Ter à l'homme intéressé, des distinctions à l'ambi- 
tieux, et en parlant raison à ceux qui seront en état de l'entendre, 
nous ne doutons pas que nous déterminions ces Francs , partis de 
mille points* différons, et ennemis, les uns des autres, à nods re- 
eonnaître pour leur maître o<munun , plutôt que de eheiair un chef 
parmi eux i qnan^ils seipûnti|istrui^ du fait important jquechaqae 
village de k Palestbie, depuis Dàn jusqi^ Bersabée, estPan- 
«iemie propriété de l'en^sire romain, et que tout dirétienqui 
prend part à uneguenre pour reoonvrec cepayadoille fiûre eomme 
notre sujet, et èonserver, à titre de vassal de notre couronne, les 
eonquètes qu'il peut laîrc. Le vice et la vertu, la folie et le bon 
•ens , l'ambition et le désintéressement, feront également une loi 
à ceux de ces hommes singuliers qui survivront à leurs compa- 
gnons , de devenir les feudataires d^ l'empire, le bouclier de l'em- 
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pirenr "fom père i pUitôt qno ses ennanis. Tons les OMurtisans 
mdhlèniQt k tâte en poussant l'exclamation orientale :'-« Fitw 

fêmpemari . . 

Quand k itnSx de ces acdanationa sa fnt oâlmé, Alexis veprik 
U parole. ^ Je répéterai encore nne lii^ qoe non fid& grand<do- 
mestiqne et ses subordonnés derront ocfiÂer Texéention de cens 

de ces ordres qui penyent avoir on air d'agression, à des troupes 
qui parlent une langue étrangère et qui offrent Textérieur de 
Barbares ; et je regrette de dire qu'il s'en trouve dans notre ar- 
mée impériale un plus grand nombre ^ de nos sojets naturels 
et orthodoxes. 

Ici le patriarche intervint pour donner son opinion . 

—C'est une consolation , di^il, de penser qu'il ne ae trouve 
dans Tannée impériale que peu de véritables Romains ; car il cet 
convenable qu'une profession aussi sanglante que la guerre soit 
suivie par ceux dont la doctrine aussi bien que la condaite méritent 
une étemette damnation dans f autre moîide. 

—Révérend patriârchey dit rempereur, nous somnes loin de 
prétendre, «vee les Eârbares infidèles, que ^e paradis doit se ga* 
gner par le sabre ; cependant nous aimons à espérer qu'on Ro- 
main mourant en combattant pour sa religion et pour son empe- 
reur peut avoir autant d'espoir de salut, après que l'agonie mor- 
telle est passée , que l'homme qui meurt en paix sans avoir la main 
ensanglantée. 

— Il me suffit de dire , reprit le patriarche, que la doctrine de 
l'Ëglise n'estpas aiii^dulgente. L'Eglise estpaciBque, et ses pro- 
messes de faveurs sont pour les hommes de paix. Ne croyez pour- 
tant pas que je ferme les portas du ciel au soldat , parce qu'il est 
soldat y si du resteil croit à toutes les doctrines de notre.ég^ise , et 
s'il en suit tons les préceptes. Je condamne encore bien imnns les 
•âges mesures de Yote Majesté pour aifiûblir la pnissattce et di- 
minuer le nombre de ces.hérétiquea latinB, qui viennent ici pour 
nous dépoainer et peut-être pour piller FEgVse et le temple , sous 
le vain prétexte que le ciel leur permettra y à eux aouiUés de tant 
d'hérésies , de reconquérir cette Terre-Sainte que les prédéces- 
seurs de Votre Majesté très sacrée , véritables chrétiens ortho- 
doxes , n'ont pu empêcher de tomber sous le joug des Infidèles. Et 
j'espère bien que Votre Majesté ne permettra aux Latins de former 
audui établissement, sans qu'on j voie ériger une croix dont les 
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qaMÉftftiotioMibderlaJDâtte longueur» ftii^lies de cette «ffwr 
teefte et damitàMe tpAr^^i"^ l'église mmêÊÊlbÊM, « yç iiei ig Bja 
partie înMrieiire de ce très saint emblème; ... 

ncwt ÊttÊuààÊmim d' i w fo glmcèà-^ ieÉvjpries^ilMnft dnpoâb» 
sant tet^ swb la gneelica i tiiUlM M; — t ée nffoir» jm» paaiii 
ne«8 poaiTM c onr er iir à k m» kà eB$l0àm liMtiqaes , »ait.« 
comment nous pourrons ériter d^llve éenaé» par lenrs années in» 

nombrables , qui ressemblent à ees nuées de santer^es qiii les onl 
précédées et qui en ont été le pronostic. 

— Votre Majesté agira avec sa prudence ordinaire , dit le pa- 
triarche. Quant à moi, ie. ne iiaift qu'exprânermea dooteai afin de 
fiaayer mon ame. 

— Noos ne faisons ancnn tort à vos sentimens en les interpré- 
tait^ très révérend ipelnar^e, dit reuperenr. Et tous, e4MU»- 
UM-tîl en a'adrëaaaoïè eeiinMvae oenseiUen; toHae, chs^ena en 
te qui vons concerne, à ce ^ne toQIes les m ê m es soient prises 
peur Fekéenlîoii des- erdfes qne nous yoot «vons donn^ en féné* 
rai. Ibsonftéoritff en enttesaerée» et notre m^D tAw ct est dftiwnf 
maïqnée des teiolis À Tert et de pourpre. Qn'on y ebéuse dons 

«' trictement* Nons w eniteo n a nen s ^ m ftne 1b iwmwaiMj fti^iH it de 
ceUes des eohorles des Immoiteb^iiâ TMenttdaiis la TiUe , et nous 
les joindrons à celles de nos fidèles Varangiens. A la tête de ces 
troupes, nous attendrons Tarrivéede ces étrangers sous les murs 
de notre capitale ; et évitant le coudât aussi long-temps que notre 
politique pourra le retarder, nous serons prêts à subir tontes les 
chances qu'il plaira au Tout-Puissant de nons envoyer. 

Le conseil se sépara y et les différons cheCs oMamencèrent à 
s'gccaper avee activité de Feiécution deséi¥ei«es instractioiis» 
GÎfiles et milkaiMy secrèteaen pnUiipws, pacifiqaes ou hostiles, 
qu'ils avaient règnes iieUtiv«Meiit .anx.6roisés. Le génie j^artîfln» 
Uerda paqplaggee se-fit rsmarqnér en eetteacçasiea> San ostain» 
tioBatsajaelaÉDexi%iaBlai«Bt ans idée» qne Femparenr.dMnait 
iiûraeonee?oir««x .croisé de rétendae de -^bn pon^ et de ses 
reasonreesJ El nons a.e4efens pas d é g n is erqn e Tégoïsau» asiaeienz 
de la plupart des ser viteurs d'Alexis chercha à trouver quelque 
moyen indirect d'exécuter les ordres de leur maître de la manière 
la plus convenable à leur intérêt privé. 
Cependant la nouvelle «'était rf^^andue dans-GonstajUiasple de 
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rûtôtel» wlu loMlièm de r«ii^ 
paiaer dans la Paleitiiie« Mille htmtB difiiâreiis eug^tîm ipuon^ 
^Atek. poMibbr nëfèBMMitM aervieilkn:. Les «nt dkaicnt 
fw le Int te eratés 4uk de éni^Mr l'Anbie, de détruire le 
tnitani do prophète, et de faire de sa bannière verte une housse 
pw le cheyal du frère du roi de France. D'autres supposaient que 
la ruine et le sac de Gonstantinople étaient le véritable objet de la 
guerre. Une troisième classe pensait qu'elle était entreprise pour 
forcer le patriarche à reconnaître la suprémaUedu pape» kêàifiigs 
h forme de la croix latine et à mettre lin au schiane. 

Cette nouveUe étennente était raeemée partout avec dès vm» 
riaitei çontoees au goût et aux préjugés particoliers deeeox'^ 
l'ifljrtMaifiit; et les Yarangieiis^ ajentàr^t-mfli leurs ceai- 
isont aB f es^ Us rappfireal id'eberd par netrç ani Herewaid, ^ 
élaitmde^leim elfieirai sobalierBes aeaHnTés cwiétablesy on 
nvgiBS» et iqpd laissa traïupirer quelque dîose de oe qu'il aTait 
«É iia la soMs préeddsnte ; songeait ^ le M% devait bientôt 
Itos de notoriété publique, il n'avait pas hésité à donner à en-^ 
fiodre à ses camarades qu'ils allaient voir "arriver une armée de 
Normands sous les ordres du duc Robert , fils du célèbre Guil- 
laaaw-le-Gonquérant ^ et avec des intentions hostiles , particuliè- 
rement contre eux, à ce qu'il concluait. Gomme tous les autres 
bommes qui se trouvent dans des dieonstances particulières, les 
VarangiemeiiMwnfc>me expli^slien 401 s^adaptait à leur sitaa- 
tin. lissappesàmt qoeiiisJilaivaBis; haiÉiaient SazcM» 
«t^ «nient nmwHé eTSMuit dMpnr 4 les.désbonsrer et à ks 
<yi si MUy ^âBiiy it|w iw i âg^ [dans la capitale étran» 

gfaseil ileig f a i am U«ii i é nn^fuge, et aWeni le dessein de faire 
k guerre «1 prince généreux qui ks protégeait. Dans cette 
cwysuice, ils jurèrent à plusieurs reprises en norse et en anglo* 
■oon que IcfUrs bonnes haches prendraient leur revanche de la dé- 
faite d'Hastings ; et en buvant à longs traits le vin et Taie, ils se 
défièrent à qui montrerait le ress^iiment le plus profond , et ti- 
rerait la vengeance la plus signalée de tontes ka iDjuj^qoeke; 
-^nglo-Saxons avaisBl reçues de leurs .opjMresseurs.- . / 

Hereward, qni avait répandu cette nouvelle parmi ses. eeinib*^ 
»des»ne«Brdà pas à se lépenUr de.raieir kissé échafpsr de ses 
%^piW!WMN>»<iiiff dinieiiieiispepi iikepi »iÉièBeédf 
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l ^a» précis à ce sqel ; mais il se crat obligé de leur ciicher l'ayen- 

tnreqoiUiiéiaitamWelaTeUle, et le lieaoùil arait obteiia ses 

infomnAtions. 

yêrs midi» à riastaiit où ÎL éUit fitigaé de faire Ut môme ré« 
ponse aù mêmes questions,, et Auàm d'antres senybldiiles 
qm se remmfclaient à eba^ instant^ le son des trea^^eties an- 
nonça la présenee de raéoknitlios Aebillès Tàtnis, qoi mait di* 
rectement, se disaît^on tout bas» de rimérieur saoré dm palais, 
ponr apporter la noo^elle de Tappro^ immédiaté de lagiiem. 

L*acolouthos leur apprit que les'Varangiens et les cohortes 10* 
maines appelées les Immortels , devaient former un camp sous les 
murs de la ville, afin d'être prêts à la défendre au premier signal. 
Cette nouvelle mit tout en mouvement dans les casernes , chacun 
&isant ses préparatifs pour la campagne qui approchait. C'était 
«m tel chaos d'acclapiations bruyantes et de cris tumultueux, 
qaHereward, à qoi son grade permettait de laisser le soin d'ap- 
prêter sea éqidpages à on page oaà an écnyier, saisit cette oc$^- 
oioB pour quitter les easemes , et pour chercher, à quelque distance 
de ses oompagnons , m endroit solitaire où il pût se livrer à ses 
i^eiions smr Fendiiâtaçaieat singulier diéyènemens qoi ra:fait 
miff ^««mmmiicatioii directe^aTec la fmulleimpfaiale* ^ 

Passant à tràters dos rnea ëtrmles>alor8 désertés à cause de la 
chaleur du soMl, il arriva enfin à une de ces grandes ferrasses 
qui , descendant eii quelque sorte en escalier sur les bords dn Boe* 
phore, formaient une des plus belles promenades de l'univers; 
terrasse que nous croyons être encore aujourd'hui une promenade 
publique destinée aux plaisirs des Turcs , comme elle l'était jadis 
à ceux des chrétiens. Ces terrasses, en forme de gradins , étaient 
plantées d'an grand nombre d'arbres^ parmi lesquels le cyprès, 
aïtiTant L'a9Sge, était le plus généralement cultivé. On y voyait dif- 
fftrans gronpes d'habitans de la ville, les ans allant et venant j'on 
air inqoier et afiairé, lés antres ddiont et arrêtés comdiè poar dis^ 
eiiter lanoaTeUééti'aiigeetiiàporlaQteda avec 
rinsondante ipdoleliee 4'«n dimat onental, ]prpûM à romfare 
faorsrafraicbissemwda niidi, et passant Isor temps comme s^ils 
n'eussent en qu'à jovir da présenit , laissant an lendeipain le soin 
des sonds qu'il pourrait amener. 

Tandis que le Yaraugien , craignant de tronver quelque figare 
de connaissance dans ce concours de peuple, ce qui ne convenait 
pas aa désir de solitude qui l'y avait amené, descendait ou passait 
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d'une terrasse à Taulre, chacun le regardait d'un air de curiosité 
qui annonçait Tenvie de l'interroger ; car, d'après les armes qu'il 
portait et le poste qu'il occupait à la cour, on le regardait comme 
un homme qui devait nécessairement être mieux instruit que les 
autres de la nouvelle du jour : — l'invasion singulière de nom- 
breux ennemis qui arrivaient de diiïérens côtés. Personne n'eut 
pourtant la hardiesse d'adresser une question au soldat de la garde,, 
quoique tout le monde le regardât avec un intérêt peu commun. 11 
sortit des allées découvertes pour entrer dans de plus sombres , 
quitta les terrasses les plus fréquentées pour passer sur celles qui 
étaient plus solitaires , et cependant il sentait qu'il ne devait pas 
se considérer comme étant seul. 

Le désir qu'il éprouvait d'être dans la solitude fit enfin qu'il re- 
garda davantage autour de lui, et il s'aperçut bientôt qu'il était 
suivi par un esclave noir, personnage qui n'était pas assez rare 
dans les rues de Gonstantinople pour exciter une attention parti- 
culière. Ses regards s' étant pourtant fixés sur cet individu, il 
commença à désirer d'échapper à sa surveillance. Il avait d'abord 
changé de place pour éviter la société en général , et il eut alors 
recours au même expédient pour se débarrasser d'un homme qui 
semblait épier de loin tous ses pas. Grâce à cette manœuvre, il le 
revit de nouveau , trop loin de lui pour passer pour un compagnon 
de promenade, mais assez près pour jouer le rôle d'espion. Mécon- 
tent de cette obstination , le Varangien changea tout à coup de 
marche, et se trouvant dans un endroit où personne n'était en vue 
que l'objet de son ressentiment, il marcha droit à lui, et lui de- 
manda pourquoi et par quel ordre il se permettait de suivre ses 
pas. Le nègre, dans un jargon aussi mauvais que celui dans lequel 
le Varangien lui parlait, quoique d'un autre genre, lui répondit 
qu'il avait ordre de s'assurer où il allait. 

— Qui a donné cet ordre ? demanda le Varangien. 

— Mon maître et le vôtre, répondit hardiment le nègre. 

— Misérable infidèle I s'écria Hereward courroucé, quand avons- 
nous été compagnons de service, et qui est celui que tu oses appe- 
ler mou maître ? 

— Un homme qui est maître du monde, puisqu'il commande à 
ses passions. 

— J'aurai peine à commander aux miennes , si tu réponds à 
mes questions sérieuses par des quohbets philosophiques. Eti 

9 



r- J« "vwurÂ déjà dit que j'èkécMd toevéb«s deiMtinlM^ 
•*^'Blttli4l fini 

Il faut donc qa'il vous réponde lui-même : il ne confie paflp 
à on pauvre esclave comme moi le motif ùfis ordres qu'il lui 
domie. 

— Il t'a laissé une langue cependant , avantage que voudraieill 
a;roiF quelques-uns de tes concitoyens. Ne me pousse pas à t'en- 
pmer, «n leiasaiil da m'appvMidieoe qa« j'ai le droit de te de* 
iMutder. 

* A la grimace qaefit le nègre, il était eiaé de i«îr méditait 
ifiiBifimniûf^M idii^r^^ 
mrairbû lemanclm de aa Imclia. 

NeAmtooe pae» ^éêrii^tîlv »ma dédionnarai'tBfrappaar 
d&mriwwTdanliiée^àim «aageUni ploaiMdile; 

— - Jeu^eii ai pafeafitoi Tafllant gvterrier, dit le nègre quittant' 
le ton moitié impudent , moftSé plaisant qu'il avait pris jusqu'alors^ 
et manifestant par ses manières la crainte qu'il éprouvait. Si vous 
tuez le pauvre esclave, vous n'en saurez pas plus que ce que son 
maître lui a défendu de dire. Quelques pas peuvent vous éviter la- 
pmpiede battre honmie qui ne peut résister, préserver votre 
lionoenr de teste aeuillare, et m'épargner le4tegréÉUBt d'a?o» 
à endurer ce que je-neimis ni rendre ni éritar. 

•-•€kNidiiîa«Mi>doiw,dit k^amgisiiyereois aftr^petS'nr 
mMbaaarasrpiiat.pirde'Mleainrolea. Je amorai qnl eat glinmwe 
aMs im|p«AÉnvpevÉfarR^leidreitdtt*fiufeëi^ 

Le nègve ttiBNlia»eii affmn atvo naeeerte de Buorire p ai'iiooiiep 
à sa physioDomiei et qo^en aurait pu regarder également oomm» 
une expression de malice, on de simple gaieté. Le Varangien le 
suivit, non sans quelque méfiance; car le hasard voulait qu'il 
n'eût eu que très peu de rapports avec la malheureuse race des 
Africains , et il n'était pas encore totalement revenu de l'impres- 
sion fâcheuse qu'il avait éprouvée en les voyant pour la première 
iois; quand il était arrivé du Nord* Cet homme se retourna al 
seurenft pour le regarder pendant qa'ilB narohaient ainsi , et il 
fixait sur lui des yeqrai pénétranset ai obserratenn» qo^Hiere* 
ivaidaentit rinàltreiavelontairenient dana aon eq[Hitlea pr^ngés 
anglais ^atlrïNUMiit ans èiaMU la isoiAw neire et les tnili 
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COMTE DE PARIS. 131 
difformes de son compagnon. Il était assez naturel que ces idées se 
présentassent d'elles-mêmes à l'ignorant et bellicpieax insalaire, et 
l'endroit où il fat conduit servit encore à Vf confirmer. 

Des belles promenades en terrasses dont nous avons fait la des- 
cription ) le nègre le conduisit par un sentier en pente vers le bord 
de la mer, dans un lien qui , bien loin d'avoir été, comme les antres 
parties de la côte, arrangé en promenades et en terrasses , sem- 
blait au contraire entièrement négligé, et était encombré de ruines 
antiques, couvertes en partie par des herbes qai attestaient la force 
de la végétation dans ce climat. Ces débris d'anciens batimens , 
occupant une sorte de renfoncement dans la baie, étaient cachés 
de chaque côté par une élévation dn terrain ; de sorte qu'on ne 
pouvait voir cet endroit d'aucune partie de la ville, quoiqu'il fdt 
compris dans son enceinte ; de même, on n'apercevait de là aucun 
des palais, aucune des églises, des tours et des fortifications que 
présentait la capitale. Le site de ce lieu solitaire, encombré de 
ruines , couvert de cyprès et d'autres arbres , et placé au milieu 
d'une ville populeuse, avait quelque chose d'imposant et de propre 
à faire impression sur l'imagination. Ces ruines étaient d'une date 
très ancienne, et le style de l'architecture annonçait l'ouvrage 
d'un peuple étranger. Les restes gigantesques d'un portique, les 
fragmens mutilés de statues d'une taille colossale, mais exécutées 
dans un goût et des attitudes si barbares qu'elles offraient un con* 
traste complet avec les ouvrages des statuaires grecs, et les hié« 
roglyphes à demi effacés qu'on pouvait encore remarquer sur 
quelques débris des sculptures , confirmaient ce que la tradition 
populaire racontait de leur origine. 

Suivant cette tradition , ces ruines étaient celles d'un temple dé- 
dié à la déesse égyptienne Gybèle, temple qui avait été construit 
dans le temps où l'empire romain était encore païen , et où Cons* 
tantinople portait encore le nom de Byzance. On sait que les su* 
perstitions des Egyptiens , aussi grossières dans leur sens littéral 
que dans leur interprétation mystique, et fondement d'une foule de 
doctrines absurdes, n'étaient ni admises, ni reconnues, même par 
les principes de tolérance générale, et par le système de poly- 
théisme adopté à Rome; et que des lois, plusieurs fois renouve- 
lées, défendaient de leur rendre le respect qu'obtenaient dans 
l'empire presque toutes les autres religions , quelque absurdes et 
extravagantes qu'elles fussent. Ces rites égyptiens avaient pourtant 
des charmes pour les esprits curieux et superstitieux, et, après 

9- 
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une longue opposition , ils parvinrent à s'mtroAnre dans Peinpire. 

Cepeudant, quoique tolérés, les prêtres égyptiens étaient plutôt 
considérés comme des sorciers que comme des pontifes /et dans 
l'opinion populaire leurs rites avaient plus de rapport à la magie 
^'à aucun système régulier de dévotion . * ' 

Flétri d*ane telle imputation, même parmi les païens^ le cnlte 
%7ptieB inspirait an chrétiens nne horreur encore p)ns mortelle 
^p^ancvtt antre. 

Le cidte bmtal d'Apis et de Gybèle était regardé aon^Milement 
eomme nn prétexte pour se linêr à des plaisirs obscènes et hon- 
tenxy mais comme tendant à ovYrir et à fiiTonser on dangereoz 
commerce «fec les manvais esprits qnfon soppdsait prendi^, sur 
ees autels profanes, le nom et le earaelère de ces infimes diVinités. 
Ainsi donc , lorsque rempire'fàt eonyerti au christianisme , non- 
seulement le temple de Gybèle, avec son portique gigantesque, ses 
statues colossales sans élégance , et ses hiéroglyphes fantasques, 
fut abattu et détruit , mais le sol même sur lequel il avait existé fut 
regardé comme profané, et aucun empereur n'y ayant encore fait 
ériger d'église chrétienne, cet endroit restait dans î*état d'abandon 
qaenousavons décrit. a. '"i 

Le Yarai^ien connaissait par&itement la manvaise xenoimnée 
deeeMeq; etqnaqdlei^greparatdisposéàatimceraamiiiend^ 
9m rviaesy il hésita à le snim». et dit à son guide': — Ècont^moi, 
mon and nofir ; ces énormes et bizarres statoes , les unes sans tête, 
lestantrwàfèle de i^ien on de yadie/ n'inspirent pas une grande 
yâiératîon an peupla de ce pays. En même temps, la couleur de 
ta péau, mon camarade, ressemble trop à celle de Satan pour qu'on 
paisse t'accompagner sans méfiance au milieu de ces ruines , qui 
sont, dit-on, hantées tous les jours par l'esprit de mensonge. On 
assure que minuit et midi sont les instans de ses apparitions. Je 
n'irai donc pas plus loin avec toi, à moins que tii ne me donnes one 
raison saCfiMmteponcm'y déterminer. 

— En me faisant nn aveu si pnéril, répondit le nègre, voua 
m'ôter yéritabkment tont désir de toqs conduire près de mon 
amitre. Je eroyAis parler à nn hommeil'mi courage bi^ineibiey et 
dotté de eâ.'bon sens cpd est le meilkor Ibndementda yrai ooorage. 
Uéê votre taleor âe toi» donnede la hakdiesse qne ponir battre 
nn eSckiTe noir, qni n'a ni la foroeni le droit de tous résister ; et 
TOtre courage ne va pas jusqu'à regarder une muraille du côté de 
Fombre, même pendant que le soleil est sur Thorizon. . / 
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— Et Toos.éMs fou de Toiiloir proorer Tûire vakitfr et.Totro 
lagesse te moyens qui ami précisément propres à en finre 
doater. Je vous ai déjà dit qu'il y a pea de brayonre à battre uu 
malheareux esclave comme moi ; et un homme de bou sens , qui 
yeat connaître son chemin, ne commence point par classer son 
guide en le battant. 

— Je te suis , dit le Yarangien , piqué de ce reproche de poltron- 
nerie ; mais si ta me conduis dans on piège» tes beaux discours ns 
sauveront pas tes os» quand même un nûUier d'êtres de ta oonknr, 
de la terre i»n de Tenfer» seraient prêts à prendre ta déCsnse. 

— Yoin ea Tonlez cmeUement à la oonlenr de ma pean. Gomp 
ment saTez-TOw ai c'est une .diose qn'on, peot rcgi^rder.eommiB 
réelle et constante? TOSTenx tow apprennent que la conleor àm. 
dél ^h^nge tons les joors » et s'obscurcit après' aTOÎr hnM, et ce- 
pendant foos wwt qne ce changement n'est pas dû à une couleur 
véritable du firmament. Ce phénomène qu'on remarque sur la 
yoûte céleste, a lieu aussi sur la surface de la mer. Comment donc 
pouvez- vous savoir si la différence de ma couleur à la vôtre n*est 
pas causée par quelque changement trompeur de ma nature » et si 
ce n'est pas une apparence au Ueu d'être une réalité ? 

— Tu peux t'être peint , dit le Yarangien apiiès un instant de 
•réflmm, et par conséqiient la noirceur de ta peau peut n'être 
^'apparente. Mais je pense que ton yieil ami^ le diable luipQiènie^ 
pourrait à peine reproduûre d-une màmère ans» pirlaite cei 
groises JèmSy oe eourire sardomqne, ces dents Mandies^et ce 
Qiez aplati, si eet rasémUe particulier de physionomie nubienne^ 
comme on l'appelle, n'existait rédlement pas; et pour t'épargncr 
quelque embarras, je te dirai, mon ami noir, que, quoique tu 
parles à un Yarangien sans éducation, je ne suis pas tout-à-fait sans 
expérience dans l'art qu'ont les Grecs de faire passer dans Tesprit 
de ceux qui les écoutent des paroles mielleuses et bien arrangées 
pour de bons raisonnemens. 

— Oui-dàl dit le nègre ayec un air de doute et de surprise. Et 
FesclaTe Diogènes» — car tel est le nom que m'a donné mon 
maiti:e,-rpeat*il tous demander comment tous a^ez appris và 
talent si extnunrdiBaire? - 

•—Gela sera bientôt dit. Mmi compatriote Witikincl, un des 
eomnétahles de notre corps, tétant retiré du aenrioe, passa le reste 
d'une, longue Tie dans eeite Ville de Gonst«ntinople. N'étant plus 
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4MeapiàM'tlmmaLéb la gàwwe, toit a» le-tfhwy de hnTMlle» 
«6lraamlkpompeftâigiM4eraMf|iee^dttla^^^^ leywme 
Tieillard, ne «Mtem-qae Inre poar pasitrtietMBps, «Mtte 

eours des philosophes. , ' 

— Et qu'y a-t-il appris ? Un Barbare, blaiicMsoiis le easqae, ne 
devait pas être, ce me semble, un élève brillant dans nos éeoles. 

— Mais tout aussi brillant, ce me semble, qu'un vil esclaye. Du 
Mte, j'ai appris de lui que les maîtres de cette science frivole se 
émuc&t la tête peur substituer les mots aux idées dans leurs rai- 
^iMMi^ j c en ue iis ae sont jamais^ d'accord sur la signifi- 
catioii to mots, leurs' «rgomentationsne'peaventjanais arriver 
à'«ML eoneldflieii^ste et satisfaisante, puisqu'ils ne'penvent e'ac* 
Méér sur la neoièred'eiprimnr Icnn epmions. LeimtliéQrili^ 
^■^m— i|fl>lM«|ipénenty Mint IMesenrb^^ 

marée les lenvei'wrait* 

" ./uayite>eételrtMwguittre^diftle«ègre dNai tmi iii e iA ^ ; « 

; ^ Je le lui dirai, répon^t le ¥m&gien,et4lffen»6ttwil«è 
que je suis, un soldat ignorant, n'ayant qve peu d'idées, et ae 
eonnaissant que sa religion et son devoir comme militaire : mais 
on ne me fera renoncer à ces opinions, ni par une batterie deee* 
phismesy ni par les artiûees ou les erreurs da pegMiisme , de ee 
Mode ea ie Peabre. 

— Veas pouvez loi dire TOus-mèiae Teire façon dépenser, dit 
BiogèM;— -Ilâtiui pas de eôté, miiini ptiiri Wwplaeaaia ^ 
iaagieny eftliàêt'sl^iaMIeranai^^ 

i Herafwfl /afaaiça ^pari wi 'Maliaf^ praifiM laq^aaiopiibla ea*7a 
fébÊb frayé, h m*niie 'de 4ua|BtJU I wi liM /ari auwM iiii aa ïa a r ^ i V aa 
wMk demliéuolij^eft If ei iTe y a ii le§4léiMFi6>da toit •« da âtapi 
jàpis, il se trouva teat à eeap en feuseda philotojdie Agékstès^^aeiii 
anr le gazon, au milieu de» ruiaes. 
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CHAPITRE VIIL 

■ ^ - 1* ■opbiite en te^r'^untens , 

l>a raison , le simple bon sens. 
Par un chAnin aisé sans dif&calté paiMat» 
Ainil l'on voit tomber les muifetMMM 
SBCleMOUMtdftUjMMtttàf, 

Moqae m sas nyons nriést— 

* ■ ' • . . • • 

.wtrdr— -Mottrlinm YaraDgien, lai<MÈBl-ily toiiqiii apprécies les 
hommes et les choses t non suivant la fausse valeur fja'on lesiT 
attribue en ce monde , mais d'après leur importance réelle et lenr 
?réritable prix, tu es le bienvenu, quel que soit le motif qui t'a 
amené ici. — Tu es le bienvenu dans nn lien où règne ce prin- 
)Cipe» que le ptramier devoir de la philosophie est de dépouiller 
l'homme de ses ememens empnmûe» et deie Tédrâe à la juste 
\màmM\m^pHi(fm,imiiïm^ towrpsReiitftfiieifj .mimWrén ea 

^y^miêlm^m .enmnièMi» Mmienr» iV^i^enAît Je *S«xan ; .et 
ayant le priTÎlfge d'âtte edmif idaas larecw^gwifrde-Sa.Majèrtié 
.impdriile, weiMmaicp'il y.aiiâegt4bi»tJwftdfte<»éinonial cp^an 
honounie eo«me Ml. ite-pent etoMftre, poar régler la conduite 
des divers raage4»Ift-Ml»été ; et l'on pourrait exempter un homme 
sLii^ comme je le juis de paraître devant ceux qui sont au-dessus 
de loi, et en présence desqnals.il waajt pas exafitf. ment coinment 
il doit se comporter. \ 

— C'est la vérité, répondit le philosophe; mais nn homme 
lOomme T0u&y'»iMble Hereward , mérite plus ^ r^^v^^^mw^ 
Ifiw.^id^ rnit^ plykiephe ^qu'un millier de .cea ineectes qne lea 
• laiBiiaa d'imeieei«appeBanfiàk'fide» at^^^Hieyieiiftii .ru» 
tier dana le néant. 

-■'sBMm aiwiiiaM.trtafepatndUJfejiie tejftipiaiiifexialftyaa 
linfiaidaaîeade l^emym qni connaisse mians ka4lviHnQe-|^ainta 
de oérémonial que dolyent observer les divers range à 1! jgarMaa 
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dilCérentes aittoritës. H est encore à nattre l'homme qui peùt dire 
m'aToir vu dans une attitude plaa commode que debout snr mes 
janibes, en présence de la funille impériale. Mais, quoique je 
prenne cet extérieur dans la société, et qne je me conforme en 
cela à ses erreurs, mon caractère est plus grave, et mon jugement 
pins digne de l'homme, fait, comme on le dit, à l'image de son 
créateur. 

— Vous ne pouvez avoir que peu d'occasions d'exercer votre 
jugement en ce qui me concerne, et je ne désire pas que personne 
me prenne pour un autre que je ne suis, nn pauvre exilé, cherchant 
à élever sa foi vers le ciel, et à remplir ses devoirs, tant Onvers le 
monde dans lequel il yit qn^à l'égard du prince qa*fl sert. — Et 
•maintenant, Monsieiir, permettez-mbi de tous demander si tous 
«TW désiré cette entrenpe^ et qnel ea est le motif? Un escla^ 
africain, qae.j'ai rencooti^ sur. la promenade publique, et qui pi^ 
tend sê nommer D&og^s,m^aditqiie'Voa8délliiexme parler. H 
a assez rair*d*an Tienx goguenatd , et il pent-se finre qu'à nem'aît 
pas dit la Térité. Si cela est, je lui ferai même grâce de la baston- 
nade que je dois à son impudence , et je vous ferai en même temps 
mes excuses de vous avoir dérangé dans votre solitnde, qne je ne 
snis nullement disposé à partager. ' 

— Diogènes ne vous a pas trompé. Il aime à plaisanter, comme 
vous venez de le remarquer; mais il joint à cela quelques qualités 
ipi le mettent de niveau avec ceux dont le teint est pins blanc, et 
qpà ont des traits plos- avantageux . 

—-Et pmirqa<Mi PaTez-vous chargé de cette mission? Votre sa- 
gesse peat>elle ayoir en le désir de oenyersér avec moi ?^ 

Je suis nn obsertateor de la natnre et de llmmanité. N-est* 
il pas natnrel qne je sois las de ces êtres qni doiTeD[ttoatàFart,et 
que je désire Toir quelque chose qui soit pins fraleiietteal sertito 
amins de la nature. 

— Vous ne verrez pas cela en moi. La rigueur de la discipline 
militaire, — les camps , — le ceinturon , — l'armure, — forment 
les sentimens et les membres d*iin homme, comme l'écrevisse de 
mer est formée ponr son écaille. Voyez un de nous, et Tçns nous 
Yoyez tous. 

— Permettez-moi d'en douter, et de supposer que dans Herc- 
ward, hls de Waltheoff, je.'vois nn homme extraordinaire, quoique 
aa modestie poisse M laisser ignorer le prix de ses boonea et rares 
^lités. 
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•r^Fibde WaltbM^l r^féta le Varatigiai crée quelque surpiiie. 
Vons connaissez le nom de mon père? . ' 

— Ne soyez pas étonné que je sois instruit d'une chose si simple, 
répondit le philosophe. Il m'en a coûté bien peu de peine pour l'ap- 
prendre : cependant je serais charmé de pouvoir espérer que ce 
peu de peine que j'ai dû prendre pût YOtt$ conYaincredQmo&déair 
sincère de tous appeler mon ami. ' ' 

— 11 est en cÉet extraordinaire qu'un homme di» TOtre rang et 
doué de taat de ooniMdssances se donne la peme de prendre det 
inlormationf paimi lés soldats des cohortes tarangiennes sur la 
lunille d'ui de leurs- oonqMitriotes ; et je donle fort qoii mon com- 
mandant, l'aooloiithos Im-mâme, en e&t jamais liit notant. 

— De pins grands hommes que loi ne s'en inquiéteraient pas 
davantage. — Vons eonnaisséz nn homme dlerë à nn, hant rang, 
qui pense qne les noms de ses plus fidèles soldats ont moins d'im- 
portance que ceux de ses chiens de chasse et de ses faucons : et il 
s'épargnerait Yolontiers la peine de les appeler autrement que par 
«m coup de sifflet. * 

— Je ne puis entendre ce langage, dit le Varangien. 

— Je ne Yondrais pas yous offenser ; je ne Youdrais pas même 
ébranler la bonne opinion que Yons pouYez aYoir conçue de celui 
an^elje fais allusion . Cq^dant je snis surpris qu'on homme doué 
de Yos grandes qnaUtés ne Yoie pas,*. 

— Trèsre à tont ceci, Monsienr ; yps.diséonrs ont quelque chose 
de trdp léger ponr nn homme de YOlre âge et de TOtre caractère. 
Je sois eômme^lea rodiers de mon pays : les Tents impétneoz ne 
peoYent m'ébranler; les donces pluies ne peuYent me fondra. Les 
flatteries et les menaces sont en pure perte aYCc moi. 

— Et c'est à cause de cette inflexibilité d'ame, de ce mépris con- 
stant pour tout ce qui yous entoure et qui n'est pas dans le cercle 
de Yos deYoirs, que je yous demande, presque comme un men- 
diant, cette amitié qne yous merefusez durement. 

Pardon si j'en doote y Monsieur. QneUes fue soient les his- 
toires ^peTcas- ayez pu recneillir smr mon compte i et qui sans 
doute ne. sont pas sans ezagératioa, car les Greei n'ont pas le 
pvsvil^ ezidnsif des rodomontades» poor qne les Yarangiens'ne 
pmsent est avoir leur petit^B part , — yma ne poinrez «mr appris 
de moi rien qnt 'vmis aniorise à me parler comme Tons le fiùtis , 
si ce n'est en plaisantant. 

— Vous YOUS méprenez, mion fils, dit Agélastès. IS^ me croyez 



^ Tlii— i -r mftmHw pnmi yot «iMnèM.asqBWéàliim 

pour les &ire jaaer sur Totrë eînnpie. Tel qM'raM me iso^y je 
p«8 frapper eette image brisée d'Âtiiibis , — et^ parliôll aiiial 

il toucha dn doigt à un fragment d'une statue eolossale qui était 
à côté de lui , — et ordonner à l'esprit qui a jadis rendu des 
oraoles, de yenir de nouveau animer cette masse tremblante. 
Nous autres initiés, nous jouissons de grands privilèges. Noos 
Irappona sor ces voûtes en vaines^ et Técho qui les habite répond 
•à nos demandas. Quoique je sollicite ton amitié, ne l?iiiia§îiie pas 
ipftf aie Jbiiainwd'obtaiîri4eia bMiohe«da» iafanw i t i< ma >w:tqii m 
•flv d'antres. 

— Tûtfarahs — uin n wfi liwieg, 3liljFiai|glA4teon}»li8 

Appris cpio 

^étonnéetib chanmi ^fi ^ omiBll^ nii BMil . M o a/gwi i d 'pèye JB»» 
«hinit e s mMB de émcpeilesMlMpttolMâe'kpIiilMO^U» 

f païenne étaient plus funestes à^kn&^tchpéticnBe fflp ks mttamaÊB 
ÂBB tyrans païens. 

— Je l'ai connu , reprit Âgélastès , — qu'importe si ce fut en 
corps ou en esprit I il professait la foi de Woden; il fut converti 
par un noble moine, et moiinitpiâtiA.daiisjutfiUMiastèrede Sainl- 

Jkugtistin à Gai^rbéiy. 

••^JloBtioeiai^stffiaiyi^ifc Hareward ; tontoéla êst^oirtain. EStà 
présent est mort, c'est .une^iUigation de plus^poor mot deme 
TWUffshroM pnolas* •Qnuiije powndt-i paîneie, eMÉjpvante» il 
.a'èféaBB«it<de aw^éfiarée kt dost^ne/tpi nilMS k-VmtmTf et 
■ .-qpif Meeigusnt'âe-.iMtt prophète» qnfc ift iwilmittàk' iipflraier par 
aêiÊ prftm ias ^mif aid b s . 

— Ceci estpwB enq ier st ilion^ dit le philosophe. 'T«Bo?eal élÉit 
im digne et excellent homme; mais, .comme d'autres prêtres, il 
avait l'esprit étroit. Trompé par leur exemple, il voulut n'ouvrir 
qu'un guichet dans la grande porte de la^vécité, et ne laisser entrer 
personne que par cette étroite ouverture, ^ois^tu, Hereward ; ton 
'«Seul, et^heaiuMApfdfhorames religieux ,rvoudraiflntiM>nier notre 
:iBteil|gamâJa eonsidéralioii des pwrtiesaètt mwrtfl iMmstfriel 
'ifà eoBt»^nwMwiirtlMi à'jMitm condiatrinonlei jn smnende 9 à 
;.iioM'jMdnt/te8)lhmlra'; nais il^eiit«M: ip«ftdMMM^mi.ipo 
.iWwniniiili ilihmi^jipi— m ip^itide(liMgMM«ldBeQflni8e, 
éBtmmmm ei i M MM É tt Bi titn ii iiih a n a)ree.4Bt JlÉesipI» .piii- 
MBS qne loi, qui peuvent défier les l>olfmti<B»ytapaee<iMwAeq»el 
Mm eÎEûan&cEitpfltieiiriiionter, par leur pouvoir méiaphyiiqBey 
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tj lM i iw fit tî f nry>t 

— Aa contraire, je palis dordMr^luÔint que ch«^ 
sent au ioûd tie son cœnr d'entrer en cwn M WWft HiOii ^nw» 
êtres pins poissans que lui , et qai ne sont pas natnrclkm«it ao» 
cessibles à nos organes. Crois-moi , Hereward , un désir si ardent, 
ai universel, n'existerait pas dans notre sein s'il n'existait aussi 
te moyens de le satisfaire, à Taide de la sagesse et de la cou- 
mmB^J*en api^elkmÀ toii<pfopre cœur, et je n'aurai besoin que 
ynn fl ■Mit^frthirlt-frT—— ce que je te dis est la vérité. 
Mène onee monMoit, tas pouées sont occupées d'un être aorton 
êïwmâ iiff iii^kBg^tttippB».<t sn^sipLam Bwivb ta scDM^pré» 
impsm^mtê tm^mmtimXXu Anîsns^tdaas ton ignAcanee, t« 
Mnè4nMs.desMiéas povr toujous, muae ks ^éponilks^ 
4B0KC8 SOT On tombea». Jé «B.3f«w tMSsaOlir et cbaqger demafi. 
Je sais charmé xle i^eonnaître, à ees signes, que la fermeté et le 
courage indomptable qu'on t'attribue ont laissé les aTOUM âe.Ulll 
cœur aussi ouvertes que jamais aux affections douces et géné- 
reuses, en les fermant à la crainte, à l'hésitation, et à toute cette 
misérable tourbe de viles sensations. Je t'ai dit que je t'estime, 
et je suis prêt à te le.prouver. Je te dirai, si tu le désires, quel est 
4adBtlîis4e cette Berthe, dent k souvenir s'est conservé dans ton 
«nr, en dépit de jjboifmâBiey M milieu des fatigues du jour et da 
jq^de kMk, sur k.elMipideibalailie^ ^pendant la f^, 
Imlifl ifîiff IB to îiéliMinIfl àtac tes tywpflgmrnT à des exercices 
jittmt <oa qmitBtdmtikMM'k fuie 4es jpnigràs dans l'étude te 
iiiiMMBij grecques , étui» 'vmlaqaelle , ai tv* mzitf y pei^wtîoii- 
aer , je puis te diriger par un court cbemin. 

Tandis qu'Agélastès parlait ainsi , l'agitation An Vmpm se 
oabnait peu à peu ; jce; Idt poumatjd'une voix tremWaiilo 

UE^ondi t : 

—Je ne sais qui tu es, je ne puis dire ce que Ui me veux, je ne me 
fais pas une idée des moyens par lesquels tu as appris des choses 
g"' t flnî dimpnrtanftfr p'^"" moi, et si peu pour tout autre. 
iiiiisfoqa6t|6isaii> c'est q«^>pAr liasasd<aa4tYac intention, tu as 
pmmiÊé\jmJfm»itii agite-mim eœnr jusque dans ses r^lis.ies 
H hM I s as ft ■ . 'ÛKjf Mâm jo m duétien et Varangien» el jeise 
iihMrikiai pas tatkrfoi <|ttaie<M 
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adoptif. Toat ce qui doit êtie fût parle moyen des idoles et des 
fausses ^TÎnités est nn acte de tnidson contre le yrai IKeii. il 
n'est pas moins certain que tn as fait briller à mes yeox qtfelqnes 
flèches décochées contre Temperenr loi-mème , quoique là idélité 
que tu lui dois le défendît. Je renonce donc à Tayenir à tonte com- 
munication avec toi, qu'elle doive m'être funeste ou avantageuse. 
Je suis soldat à la solde de Femperenr^ et quoique je n'observe pas 
bien strictement le cérémonial qui est prescrit en tant de cas dif- 
€érens , et par tant de réglemens divers , cependant je spis son 
garde-dn-corpSy et ma hache d'armes est sa défense. • 

— Personne n'en doute > dit le philosophe; mais n'es-tn pas 
4Mms la dépendance plus immédiate dn grand aeoloatlios yAchiilès 

— Non, répondit le Varangien. Il estmon géii^al, d'après lès 
règles de notre service; il m'a teojeiirs montré de l'affèetion et de 
-la bonté ; et je pois dire que, laissant à part les droits qne Ini donne 

son rang , il s'est comporté envers moi en ami plutôt qu'en com- 
mandant. Cependant il est, aussi bien que moi, le serviteur de 
mon maître ; et je ne regarde pas comme bien considérable la dis- 
tinction qu'un homme peut créer ou anéantir d'un seul mot. 

^ C'est parler noblement, dit Agélastès, et tu as sûrement le 
4roit de marcher toi-même la tête hante devant un homme auquel 
tn es snpérienr en courage et en eonnaissances militaires. 

— Pardon si je rejette, eomme ne m*étant pas dû , le compli- 
ment qne Tons |âréten(lez me liire. L'emperear choisit ses offi- 
ciers d'après les moyens ^'ils ont de le serw eomme ilie déifate. 

. Il est pxobfd>le qne, sons ce rapport , je ne ranplirais pas ses in* 
^tentions. J^ Tons ai déjà dit que je dois à mon empereur, service » 
obéissance et fidélité, et il me sen^ble inôtile de prolonger cette ex- 
plicatioDé 

Homme étrange ! s'écria Agélastès , n'y a-t-il donc rien qui 
paisse t'émonvoir, que des choses qui te sont étrangères ? Les noms 
de ton empereur et de ton commandant n'opèrent pas sur toi 
comme un charme; et même celai de Tobjet que tn as aimé... 
Hereward rinterrompit. 

— J'ai pensé ans paroles que tn as prononcées, di^il. Ta as 
troâYé le moyen de mettre e|i mooreiDient les ressorts de mon 
ccenr , msuw nmi d'âKrarfer mes prindpes ; je n'anru pins de 
Tersation ayec UÀ snr ce qni ne pent t'inspirer encan intérêt. Les 
nécromaneiens, dit-on, opèrent leurs charmes en sesonrantdes 
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épitbètesdnes an TM^Saint ; il n'est donc pas &munmai qa^Às em- 
ploient le nom de ce qa'il y a de plus pur dans là création pour ac- 
complir leurs desseins impies. Je ne veux point de ces arts mépri- 
sables, déshonorans pour les morts peut-être autant que pour les 
vivans. Quels qu'aient été tes projets , vieillard, car ne t'imagine 
pas que tes discours étranges aient été entendus sans réflexion , 
sois bien sûr que je porte en mon cœur des principes qui défient 
paiement la séduction des hommes et celle des démons. 

A ces mots, le Varangien tourna le dos au philosophe , en lai 
fusant une l^ère inclination dctête, et sortit des mines du 
temple* 

Après le départ dn scddat, Agélaslài resta sénly semblant {Jh 
sorbé dans ses réflesknui* U en fot tiré tont à coup piùr l'arrivéa 
dfAfikallèi Tatjns dans learnines* Le chef des Yû^angiens ne^parla 
^a'après a'veir pris lè temps de coisnlter les traits dn phiîo» 
sophe , pour en tirer qnelques Goncln8ions;^Sage Agélastès , dit-il 
alors , tu persistes avec confiance dans le projet dont nous noua 
ftommes entretenus récemment?' * 

— J'y persiste, répotidit Agélastès d'un ton grave et ferme. 

— Mais tu n'as pas gagné à notre parti ce prosélyte dont le cou- 
rage calme nous servirait mieux» au moment da besoin » qu'un 
millier de tièdes esdaTCS? 

. — Jen'aipasréfiBsi. 

. Et tu ne rougis pas de TaYoner J toi, le pins sage de ceux 
qjaà ont encore des prétentio|is à la sagesiM des. Grecs; toi, lepliis 
paissant de.i»ax ^, psr knr scienoe en paroles 9 en signes I ctt 
ncmsy en périaptes et en charmes » prétendent encore s'élever an* ' 
dessus delà q^hère à laqudle tes iscokés appartiennent, ta as 
échoué dans tes nloyens de persuasion , comme on enfant qui' a le 
dessous dans nne discussion aTec son précepteur I Fi ! ne penx-ta 
soutenir par tes argumens le caractère que ta désires tant t'at- 
tribuer? 

— Paix J dit le philosophe. Il est vrai , Achillès Tatius, que je 
n'ai encore rien gagné sur cet homme obstiné et inflexible ; mais 
tout n'est pas perda. Noos sonmies tous deux dans la situation où 
nous étions hier; et j'ai éveillé en lui an sujet d'intérôt qu'il ne 
pourra bannir de son esprit , et qui le portera à avoir recours à 
mm pour oblenit.de nouvelles informations à cet égard. — Et main- 
tenant» qu'il ne soit plus question de cet être singulier d'ici à quel^ 
qae ten^; mais fiez-TOusàmci: silallaiteriei Ia.ca]^dilé» Tam- 
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bition, ne peavent rien sorlai, il reste on antre appât qoi l'atti- 
rera dans notre parti aassi complètement qn'aacun de cenx qaî 
sont engagés dans notre pacte mystique et inyiolable. Dites-moi 
4onc à présent comment vont les affaires de l'empire. Ce flax de 
ioldats latins, qui a pris un coars si étrange, continae«t-il à se 
précipiter sar les rires da Bosphore ? Alexis noarrit-il encore l'es* 
pérance de diminmr le mmibre et de diviser les^foitcsdg œe i j mt * 
xiers qa'il M ftilteri^en'Tain èe Imnrer? 

.-^ Ù ny a qp» pea d:1ieiirea qu'im a eiMRi'dèr nomMor 
engnemenSy 

suntiiiople aTec àept on faiiit caTaliers, et dans ose sortie 
^grdto. kjwax M si sovfenj^ Ymami dirPeupeienr , ce projet 
était hasardeux. Mais oesFrancsi^eoalent^ls junais dèvant le dan- 
ger ? L'empereur devina sar-le-champ que le comte était venu poar 
voir, ce qu'il poarrait obtenir en se présentant le premier à sa 11» 
béralité, et en offrant d'agir coînme médiateur à l'égard deGode* 
liroy de Bouillon et des antres princes de la croisade. 

C'est on çenrede service guioieseni noUemantTepouné'par 
rempereor. 

— Le comte Bobénniiiid'pefiir dMBitrla conr impérialé'y et il 
tégaS)» pliis brillant sasettiit.f ecdMinwwfitt delafWtiMifln|qu 
penouie n^avait jamais m qpfim. dàt etraueaidfci ^ hm9tm»iM 
ne hi pins qaestien de la longue ri^Alité etdsvÉnoiittia^gMrm. 
Qta né "rit pas en Behénoni. PaBvpaMr^UHlioolNi eitdfiinim 
portiei de reaiffae. An» eetr fciro^ w i i e ndiP détiwtes p aimA ai 

' actions de grâces av ciel ', qui avait envoyé on fidèle allié à l'aidM 
de Pemperear dans un moment de danger siimmineat. 

— Et que dit Bohémond ? 

'—Peu de chose ou rien, jusqu'à ce qu'on lai eût fait présent 
d'nne somme d'or considérable , comme je l'ai appris de Narsès, 
esUavc/da palais. Oh consentit ensoîieà'lld'eéder ploaœarardîa^ 
tricts» el on loi accorda d'antres ayanUges, à condition qu'il se* 
DMmtrerait * en cette eoeaiMor ami consttnttr^ •Fenpwe efr dè«l*em- 
perenr.'T^ iM la mm B àtm o & é^AkaiÊ9Ê!m^ 
çn^on loi montra, eoDuneparlinniiâ; nn» tftaiÉl'a dnp aliis w 
pliedeieieriesy d'Onvrages- de joaillerie «ne er et «hi iÊitfgmt, et 
antres elfetsd^ine grande valenr. Enflammé de copidilé , le Aw 
ne put retenir quelques expressions d'admiration. On lui dit alory 
que les trésors contenus dans cette chambre étaient à lui, pourvu 
^'il les regardât comme des preuves de la sincérité et de la viva- 
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cité de raffecdon de Sa Majesté impériale pour ses alliés; et en 
conséquence tous ces objets précieux furent envoyés dans la tente 
da chef normand. Par de telles mesores , Temperenr doit avoir 
Bohémond, corps et ame, à sa disposition; car les Francs eus» 
mêmes- diient qu'il est étrini^ de y«îr an homme d'nne hn/m 
wm m incU m ytable, d'one aaibitioii ■ ottrénéaj dominé à vm 
td'pmiit pur la oqpgdité^ qn'ils r^^Htebeomm un^rice iiog m 
flniv^ imivni» 

Behémnd , dit As^Mèt^wt don» à l'empmar à' la TÎa et 
àbtnmt; ^ete«à»dm jinq«fà«e mmSr dt la génénx» 
Ai jflqgiériAi*80ÎI' etticé par iQie iiHinificonoo'8opM8m»> Alexi» , 
flvà'af^wir sa JÊ^màÊàat œ chef important , se flattera sans donte 
dfolaenir, par*8on entremise et par ses conseils, de la plupart des 
Mtres croisés et de Godefroy de Bouillon lui-même, un serment de 
soumission et de fidélité à l'empereor ; serment auquel , sans la 
nature sacrée de leur entreprise , le dernier de leurs chefs refuse* 
rait de se soumettre y quand on lui of&rirait oiitt'pvoniice.— Atten* 
dons ; quelques joiiradélaminoront ce^pieiioas «?oiia«£di«.J!9M . 
Bontrer plîia>iôt, oeMnét coonr à notre perte. 

—Noos ne nous Terroi»dDiM pas ee*8oir.? ditl'aoQkmtikeei 
Non^répondîtla'saiey à««n»^nbiunesofOMCTOiiaAi 
mm vendre à eetfteinsifâe feprésentatioiriiiéfttndsy on^leoiare*; 
«t^ en e» eea^ a o ne i ee ren e «aniint drjonetye nttn ' l ee' m âisd^nwi 
iille,toHM, ctina flléd'nn pèredeM 

Tadns prit eiom oon^é dn philosophe ; et , comme' s'ib eu ss e nt 
craint d'être Yus ensemble , ils quittèrent le lieu solitaire de leur 
rendez-Yous par des chemins différons. Bientôt après, le Varangien 
Hereward reçut ordre de se rendre près de son officier supérieur , 
qui l'informa qn^il n'aorait pas besoin do ses senriceala nuit soi^ 
Tante y comme il Ten ayait préyenn. 

^ AehiUèfl srtnfr nn instant^ et ajonta ensaito: Ta as sur les 
lènes quelque efaeioqiira'radvnianiodirei et^^ hésite à sorlâr 
detabonche. 

— Cest seidement » répondit le Yarangien» qne j^ai en nne epi* 
trame avoc cet homme nommé Agâastès , et semUe si différent 
de ce «pi'il me paraissait qnand nous ayons parlé de lui , que je ne 
pais m'empèclier de yoas faire part de ce qae j'ai yn. Ce n'est pas 
anmaayais plaisant dont le but est de faire rire à ses dépens ou à 
«eux des autres. C'est un homme d'un jugement profond , d'un 
esprit pénétrant, et qui, pour une raison ou pour une autre, 



Digitized by Google 



lU ROBERT , COMTE DE PARIS. 

dierdieàs'attacIierdMaiiiisçtàaeSûnimparti, YotresageM 
Tons appreudm à tous méfier de loi. 

-«Ta es on ImnFe et digne homme » réj^ondît AcbiUès avec une 
affectation de bonté méprisante. Les liommes tels qu'Agélastès 
font souvent lears railleries les plus piquantes avec un extérieur 
de gravité imperturbable. — Ils prétendront posséder un pouvoir 
sans bornes sur les élémens ; — ils auront soin de recueillir des 
anecdotes et des noms bien connus de celui aux dépens de qui ils 
fenlent s'amuser , et quiconque les écoutera ne fera que s'exposer^ 
comme le dit le divin Homèce, aux flots d'an rire ineitingaible. 
Je Taji Ta sontent choisir on des liommes les pins novices et 
jlbaM ignonms qni étaient en sa compagme» et, poor Pamnsement 
dnreatedelasoeiété» jirétendrefttreiiaratliedeYamlni.desper* 
sonnes àiiienteB et bien élmgnéeSy etéroqoer mâmeleamortsdn 
sein dn tombean. Prends garde, Hereward, que ses artifices ne 
fissent tort à la réçMlàim d'an de mes plos braTCS Yarangiens. 
. — Il n'y a nul danger, répondit Hereward. Je n'ai aucune envie 
de me trouver souvent avec cet homme. S'il s'avise de plaisanter 
sur un sujet dont il m'a parlé , il n'est que trop probable que je lui 
apprendrai, d'une manière un peu rude, à conserver sa gravité. 
Et si c'est sérieusement qu'il prétend avoir des connaissances mys- 
tiqœs, mou grand-père Kenelm m'a appris à croire que c'est ou* 
trager les morts qœde laisser profeiner lears. noms par la boadiA 
d'an devin oa d'un enchanteur impie. Je ne m'approcherai dono 
plas de cet Agélastès , qa'il soit sorcier.oa impôsteor. 
. —Ta ne me comprends pas» dit vivement J'aedootlios. Ta la 
méprends sar ce qaejeveoidii«.S^ loi plaît de converser avec 
tot| c^est an homme de qui tu peux tirer de grandes connais* 
ssnoes , en te mettant tmijoars en gsrde contre ces prétendu arta 
mystiques / dont il ne se servira que pour s'amuser à tes dépens. 

A ces mots , qu'il aurait pu lui-même trouver difficile de conci- 
lier ensemblei Achillès Tatios quitta le Yarangien. 
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CHAPITRE IX. 

Ou tnmait iaàoamU dni la gvna ^eumit 
I Xliatifle arflite tlSrt un mont avAdsBZ « 

A. l'aide de niveaux subdivisant la pente» 
Il dérobe les eaux à leur lit rocailleux. 
Diminoant lenr force t H !• imà moins à craindrai 
Onvra an raita «a diaakin , qa'il lai tant adopter » 
ChaoïiB tes» i ailm. et pénible è (foittcr • 
. . Qalcolidnitw» la bvt qu'il désirait attiiadb*. 



Bn ayoaant oayertement ses soapçons, ou en ne calculant pas 
avec adresse la manière dont il devait recevoir les nations enro- 
péennes qui faisaient cette invasion tumultueuse dans ses Etats , 
Alexis pouvait aisément réveiller dans Tame des croisé le ressen- 
timent mal assoupi que leur avaient inspiré de nombreux griefs. 
Il en eût été de même s'il eût entièrement renoncé à tonte idée de 
résistance, et qu'il eût cru ne pouToir espérer de saint qn'en aoeor* 
dant à cette fonle renne de TOccident tout ce que conTOÎterait son 
anbition. L'empereur se tint dans un jnste milieu; et, sans con- 
tredit , dnns Fétat de faiblesse de Fempire grec, c'était le seul parti 
qui pite en mâme temps garantir sa sârété#etlin donner nne grande 
importance aux yeux des Fnmcs qm. enyalnssaient ses Etats, et à 
ceex de ses propres sujets ; malhenrensement, dans les mestures 
qu'il adopta, il montra souvent , par politique plutôt que par incli- 
nation, de la bassesse et de la fausseté, imitant en cela Pastuce du 
serpent, qui, replié sur lui-même, se cache dansTherbe, pour at- 
taquer insidieusement ceux qu'il craint d'aborder hardiment. Mais 
nous n'écrivons pas l'histoire des croisades , et ce que nous avons 
dit des précautions que prit l'empereur, à la première apparition 
de Godefroy de Bouillon et de ses compagnons d'armes, pent suf- 
fire pour r^andre la clarté nécessaire sur notre récit. 

EnTiron quatre semaines sf étaient écoulées, et elles avaient élé 
marquées tour à tour par des querelles et par des réconciliatioiis 
entre les croisés et les Oretes. Les erdséi, cPaprès les mesures 
suggéirées par la politique d'Alexis, étaient quelquefois reçus in- 
dividuellement avec les plus grands honneurs ; on les comldait de 
marques de laveur et de dcmonstrations de respect, mais de temps 

lO 
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en temps , ceax de lears détachemens qui , encore éloi^és de la 
capitale, cherchaient à y arriver par des roates détournées , étaient 
interceptés et taillés en pièces par des troupes légères , que leurs 
adversaires ignorans prenaient aisément pour des Turcs, des 
Scythes, ou d'autres Barbares , et qui quelquefois Tétaient réelle- 
ment , mais à la solde de Tempereur grec. Souvent aussi il arrivait 
que , tandis que l'empereur et ses ministres faisaient servir aux 
chefs les plus puissans des croisés les festins les plus somptueux , 
et apaisaient leur soif avec des vins rafraîchis dans la glace, on 
avait soin de fournir k leurs soldats, restés à quelque distance, de 
la farine mêlée de substances malfaisantes , des provisions gâtées 
et de 'mauvaise eau. Il en résulta des maladies qui en enlevèrent 
un grand nombre avant qu'ils eussent mis le pien dans la Terre- 
Sainte, dont ils rêvaient la conquête, rêve qui leur avait fait aban- 
donner leur pays natal etla vie douce et tranquille qu'ils y menaient. 
Ces actes d'agression n'eurent pas lieu sans exciter des plaintes. 
Un grand nombre de chefs des croisés accusèrent leurs alliés de 
leur manquer de fidélité, et impuièrent les pertes que faisaient leurs 
armées aux maux que leur infligeaient volontairement les Grecs ; 
de sorte qu'en plus d'une occasion les deux nations se trouvèrent 
animées Tune contre l'autre de sentimens opposés qui semblaient 
rendre inévitable une guerre générale. 

Cependant Alexis , quoique obligé d'avoir recours à des ruses et 
à des subterfuges de tout ^enre , sut garder sa position , et il par- 
vint à se réconcilier avec les chefs les plus puissans des croisés, 
en repoussant adroitement les reproches qui lui étaient adressés. 
Les pertes que le glaive faisait essuyer à leurs troupes , il les at- 
tribuait à leur propre négligence; s'ils étaient conduits par des 
guides infidèles , cet accident était l'effet du hasard ou de leur opi- 
niâtreté : et si la mauvaise quahté des vivres leur causait des ma- 
ladies , il en accusait leur goût pour les fruits verts et pour le vin 
nouveau. En un mot, nul désastre, de quelque genre que ce fût, 
ne pouvait arriver à ces malheureux pèlerins , que l'empereur ne 
lût prêt à prouver que c'était la conséquence naturelle de leur ca- 
ractère ardent , de leur conduite obstinée, ou de leur précipitation 
liostile. 

Les chefs des croisés, qui connaissaient leur force, n'auraient 
probablement pas souffert impunément les insultes d'une puissance 
si inférieure à la leur, s'ils ne se fussent fait une idée exagérée des 
richesses de l'empire d'Orient, richesses qu'Alexis semblait dis- 
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posé à partager avec eux avec une munificence qui n'était pas ' 
moins a^éable pour les chefs que les riches productions de VO* 
rient n'étaient attrayantes pour leurs soldats. 

Les chevaliers français auraient peut-être été ceux quHleût été 
le^^los difficile de conien^» lorsqia'il s'éleva des alterça|iinis ; maii 
on accident impréva» que Femptrenr aurait pa i|ommer nn coup 
de la prôtideBoe, livra entre çès. mains le fier conite de Vermanî» 
diMs , qai , a'atiei^dant à n'avoir ^e des er^re^ à donner, se vit |^-. 
ènt à Hramble rôle de 8np|difmt« Le comte venait de Âettr^ à la 
vq^e des c6tes de l'Italie, Ibrisqae sa flotte fot mrprise w nne vio- 
lente tempête, et poussée par le vent snr les côtes de la Grèce. 1| 
perdit un grand nombre de ses vaisseaux, et les troupei avec les- 
quelles il parvint à gagner la terre étaient dans un tel dénuement, 
qu'elles furent obligées de se rendre aux lieutenans d'Alexis. Le 
comte de Vermandois , si hautain à l'instant de son embarque- 
ment, fat donc envoyé à la cour de Constantinople, non en prince, 
mais en prisonnier. L'empereur lui rendit sur-le-champ la liberté 
ainsi qu'à ses soldats, et les combla tous de préaens ^ 

Sensible aux attentions qn'Aiexis lui prodiguait sans relâche, le 
ÀMnte Hugues par gratitude aussi bien q[ue par intérêt , se eenti( 
disposé à partager ropinion de ceux qui , pour d'antres raiâons , 
désiraient le maintien àe la paix entre les croisés et Tempire grec. 
Un principe plus louable détermina Godefroy de Bouillon^ Ha^« 
mond de Toulouse et quelques autres en qui la dévotion était 
quelque chose de plus qu'un simple élan de fanatisme. Ces princes 
songèrent au scandale qu'ils donneraient, et dont la honte rejail- 
lirait snr tonte leur entreprise, si le premier de leurs exploits était 
une guerre contre l'empire d'Orient , qu'on pouvait justement ap- 
peler la barrière de ia chrétienté. Si cet empire était faible et 
riche tout à la fois, s'il invitait à la rapine ei| même temps qu'il 
était iiicapaUe de s'en préserver, il n'en était que plps encore de 
iwlfitmiî â de leur devoir, comme soldats et comme chrétiens^ 
de^rotégfr un £|at ^ professait la même foi , et dont l'existence 
^it ei importante pouf la cause commune, même quoiqu'il Ij^ 
tdrsiTétat'de pourvoir à sa défense. Le désir de cea hi^mmea 
francs et ottverts était donc de répondre par un dévouement 8ii|r 
. cère aux protestations d'amiric de l'empereur, et de payer asse* 

cher sa bienveillance pour le convaincre qu'ils n'avaient que des 

,4-'xv,-^*rr.-^ — • ' . > 

!• Voja VUtHoin du Cnitfuitt» de Hillt, pMmier vol., p. 96. 

10. 
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projet s justM et hoiiorablfli, et qadl était de 8oa intérêt de ^abtte* 
nir de toat trahement ÎDjnrieiix qui poumuit les engager on les 
forcer de changer de eondnite à son égard. 

Ce fat dans cet esprit de eoneiliation, esprit qui, qaoiqae par 
des motifs différens y animait la plupart des chefodes crcMsés, que 
ceux-ci consentirent à une mesurç qu'en toute autre occasion ils 
auraient probablement rejetée ; d'abord , parce que les Grecs n'a- 
yaient aucun droit de l'exiger, ensuite parce qu'elle était désho* 
norahte pour eux-mêmes. C'était la fameuse résolution portant 
qu'ayant de traverser le Bosphore pour aller chercher cette Pa- 
lestine qu'ils avaient fait vœu dé reconquérir, chaque chef de 
eroisés reconnaîtrait individuellement comme aeigneiir suzerain 
l'emperenr grec, qui était originairement nutoe de ces contrées. 

L'empereur Alexis lut transporté de joie en Toyanft les croisés 
aniver d'eninnémes au but auquel il désirait les amener. Leur in- 
térèt les y poussa sans doute plus que tous les nusonnemens, 
quoiqu'on pût alléguer bien des motili pour que des provinces re- 
conquises sur les Turcs ou les Sarrasins fussent réunies à l'empire 
grec , dont elles avaient été démembrées sans ^aatre prétexte que 
la violence. 

Bien qu'il eût peu d'espoir de parvenir à gouverner des soldats 
grossiers et peu d'accord entre eux , et des cbefs hautains qui 
étaient entièrement indépendans les uns des antres , Alexis ne 
manqua pas de profiter, avec autant d'empressement que d'a- 
dresse, de la déclaration faite par Godefroy et ses compagnons, que 
l'empereur grec avait droit à l'all^eance de tons ceux qui porte- 
raient la guerre en Palestine, et qu'il était seigneur suzerain na- 
turel de toutes les provinces qui seraient conquises pendant le cours 
de cette expédition. Il résolut de rendre ccftte cérémonie tellement 
publique, et d'y déployer tant de pompe et de magnificence , 
qu'elle ne pût manquer de faire une vive et durable impression sur 
les esprits. 

Ce fut une des grandes terrasses qui s'étendent le long de la 
Propontide qui fut choisie pour la scène de cette superbe cérémo- 
nie. On y éleva un trône magnifique, destiné à la personne de 
l'empereur. En cette occasion les Grecs, en ne plaçant aucun siège 
dans l'enceinte, s'efforcèrent d'assurer l'exécution du point d'éti- 
quette auquel leur tanité attachait une importance particnlière; 
c'était que personne ne fût assis que l'empereur. Autour dn trfine 
d'Alexis Gomnène étaient rangés en ordres mais debonti leidifm 



Digitized by Googlc 



COMTE DE PARIS. 149 
dignitaires de sa cour brillante, chacun suivant lenrrang, depuis 
le protosébaste et le César jusqu'au patriarche et à Agélastès, qoi^ 
revêtu de son costume simple, assistait aussi à cette cérémonie» 
Derrière l'empereur, et autour de sa cour brillante, étaient plu- 
tieiirs lignes des Anglo-Saxons expatriés. Ils aYaimt demandé, en 
ce jour mémorable, à ne pas porter leurs cnirasses d'argent, et ils 
étaient eouTerts de cottes de mailles et de plaqnes d'acier. Us dé- 
siraient, aTaientp41s dit, se laireeonnattre i des guerriers, comme 
étant des guerriers enx>méines. On lenr ayait accordé cette de- 
mande d'autant plus Tolontiers, qu'on ne pouvait être certain que 
quelque incident futile ne TÎnt pas troubler l'harmonie entre des 
esprits aussi inflammables que ceux qm étaient alors assemblés. 

Derrière les Varangiens , et en beaucoup plus grand nombre , 
étaient rangées les cohortes grecques et romaines, nommées les 
Immortels , titre que les Romains avaient originairement emprunté 
de l'empire de Perse. La taille imposante, les cimiers élevés et le 
riche costume des gardes, auraient donné aux princes étrangers 
qui étaient présens une plus hante idée de lenr courage, si l'on 
n'avait remarqué qu'ils étaient toujours prêts à quitter leurs rangs 
et à causer entre eux, ce qui faisait un contraste frappant avec 
l'attitude ferme et immobile et le silence imperturbable des Va- 
rangiens bien diâdplinés, qui semblaient être autant de statues 
de lér* 

Que le lecteur se représente donc ce trône élevé avec toute la 
pompe de la grandeur orientale, entouré des troupes étrangèreset 
nationales de l'empire, et derrière lequel se mouvaient de« flots de 

cavalerie légère qui changeaient de place continuellement , de 
manière à donner Tidée d'une multitude considérable, sans laisser 
le moyen d'en évaluer exactement le nombre. A travers la pous- 
sière que soulevaient leurs évolutions, on voyait des bannières et 
des étendards, parmi lesquels on pouvait distiiiguer par inter- 
valles le. célèbre Laaaeuii^, gage de victoire pour les armées im- 

I. Dncanf • remplit vm i-folonpe ée let ^rmet pages in nom des aoteun qai ont écrit Mr 
le Lmianm. Cétait OM Imm» en fkn d'aifent on peat-éû* plaqaée d« ce métal, à laqnelle étirft aw 
penda à nn dea braa d'une ereix • an detsent dot deas tramtes . an petit étendard carré, en aoie, 

orné des portraits de la famille rt'gnantf , et jyant aii-de«sus cp fnmrtix monogramme qnî reprt - 
«ente en raème temps la figure <lc la Croix et les lettres initiales du nom du Christ. Le porteur 
du l.dbarum était un officier de haut rang .jnsqn'am dmiimjennde l'empire Bjaantin. (Vej«a 
Cibàon, cbiipitre X\.) 

DocâDge semble avoir proaré par l'évîdencn des eeiot ct des are»de'ttrienipbe qu'en étendard de 
la forme dn Labarum était en nsage cbrz diffère ites nations bnibnip^ long-temps avant qn'îl fût 
•dopt« par les conqnérans romains, et il pst d'avis que son nom fut aussi emprunté de la Teoto- 
Gennanie, ou de la G.mlr ceUiquc, ou l)'n'u eiirore df Tlllyru' «clnvonc. Il fsl certain qne l'alle- 

maud et le weiah peuvent encore offrir aujourd'hui une éijrmologie parfaite. Lap^héar* dan» la 
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féiixitàt depvb un <;ertain temps il eût perda quë^oe 

ekto^e 4e soii e^etcité première. L«i jM))dat$ grossiers 
^ent , q«i Yc^nûenft Vvnoé» grecqne, prétendaient qaè les étendards 
déployé» snr le front delenrs ran^ auraieni sulû pour dix fois au- 
Unt de soldats. • 

Dans le loioiain , sur la droite , la yue d'an corps nombreux je 
cavalerie européenne , rangé sur le bord de la mer, indiquait la 
présence des croisés. Tel était le désir de suivre l'exemple des prin- 
cipaux princes, ducs et comtes, en prêtant le serment de foi et 
hommage, que le nombre des chevaliers et des nobles iudépendans 
qui se réunirent pour aceoomlir ce çérémenial « ii|t très considé- 
rable. Tout croisé qui possédait une toor, et qui|avail six iance^ à 
sn suite t aurait regardé eemme un eutrago de n'être pas appelé à 
jreeonnaître la suzeraineté de l'empereur grée» et à tenir de sa cou^ 
Fonne les terres dont il ferait la conquête» uussi Uim que Godetrey 
de Bouillon on Hngnes-ie-Gnoid , comte de Yermanjois, Ët cepen- 
dant, par une étrange ineonséquenee, quoiqu'ils fiissent emprMSÀ 
de rendre à Alexis nu hommage que loi rendaient des princes plus 
puissans qu'eux , ils semblaient en même temps dcr>irer de trouver 
quelque moyen de faire sentir qu'ils regardaient cette prestation 
d'hommage comme dérisoire, et que cette cérémonie n'était à leurs 
yeux qu'une vaine parade. 

L'ordre du cortège avait été réglé ainsi qu'il suit : Les croisés , 
ou, conmie les Grecs les appelaient , les comtes {ce titre de dignité 
étant le plus commun parmi eux), devaient s'avancer de la gànche 
de leurs corps, passer devant l'empereur Tan àprès l'autro, et ré- 
péter chacun à leur tour la formule d'hominage ^i avait été 
j^réalablement conyenue» Godefiroy de BouiUon, son frère Bau- 
doin t Bpbémond d'Antioche et divers antres croisés 4e distinctioii, 
forent les premiers à accomplir ce cérémonial, besoendant de 
cheval aussitôt après, ils restèrent près du trôhe 4e i'empereory 
pour que le respect inspiré par leur présence empêchât qu'aucun 
de leurs nombreux compajijiiosis ne commît quelque acte d'insolence 
eu de dérision piindaat cette solennité. D'autres croiéés dë moindre 
importance restèrent aussi près de l'empereur, après avoir pa^é 
datant lui, soit par curiosité , soit pour prouver qu^ils avaient le 

ftwmière laofmf , «t Ub.bait diiM l* Meo«4ft «Tint pr<ci«te«njt U f^fjoiA^ilkm t tk j t'ayf"" 

tk.i'tm^. , ... ^. 

daM tous 1« pays ««diolfaiafli. 
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droit d*agir aiDsi aussi bien que les chefs d'un rang plus élevé qui 
s*eii étaient arrogé le privilège. 

Ainsi deux grands corps de troupes grecques et européennes 
étaient à quelque distance l'un de l'autre sur les bords du Bosphore, 
différant complètement par leur langage, leurs armes et leur eilé- 
rieur. Les détachemens de cavalerie qui, de temps en temps, sor- 
taient de ces corps ressemblaient à ces éclairs que deux nuages 
chargés de tonnerre se lancent réciproquement , se communiquant 
ainsi , par le moyen de ces émissaires , les élémens de foudre dont 
ils sont chargés. Après une balte sur les bords du Bosphore, ceux 
des Francs qui avaient rendu hommage s'avancèrent , sans garder 
beaucoup d'ordre , vers un quai sur le rivage , où d'innombrables 
galères et de plus petits navires avaient été rassemblés pour trans- 
porter les pèlerins belliqueux de l'autre côté du détroit, et les dé- 
poser dans cette Asie , où ils désiraient si vivement d'arriver et 
d'où il était probable qu'un si petit nombre d'entre eux reviendrait. 
L'élégance des batimens qui devaient les recevoir sur leurs bords, 
la promptitude avec laquelle on leur servit des rafraîchissemens, 
le peu de largeur du détroit qu'ils avaient à traverser, la perspeo 
tive prochaine de ce service actif dont ils avaient fait vœu de s'ac- 
quitter, vœu qu'ils désiraient ardemment de remplir, tout con- 
tribua à inspirer de la gaieté à ces guerriers, et les chants et le 
son des instrumens de musique se mariaient au bruit des rames qui 
annonçaient le départ. 

Cependant, de son côté, l'empereur grec, assis sur son trône, 
faisait de son mieux pour donner à cette multitude armée la plus 
haute idée de sa propre grandeur, et de l'importance de la céré- 
monie qui les avait rassemblés. Les principaux chefs se prêtèrent 
sans répugnance aux désirs d'Alexis, les uns parce que leur va- 
nité avait été flattée , les autres parce que leur cupidité avait été 
satisfaite , plusieurs parce qu'on avait enflammé leur ambition ; 
enfin, quelques-uns, et t'était le très petit nombre, parce que 
l'amitié d'Alexis était le moyen le plus probable de réussir dans 
leur entreprise. En conséquence les principaux chefs, d'après ces 
divers motifs, montrèrent une humilité qui était peut-être bien loin 
de leur cœur, et s'abstinrent avec soin de tout ce qui, dans cette 
fête solennelle , aurait pu blesser les Grecs. Mais il s'en trouva 
d'autres qui eurent moins de patience. 

Parmi le grand nombre de comtes, de seigneurs et de chevaliers, 
sous les diverses bamûères desquels les croisés étaient vènus à 



152 ROBERT» 

Gonstantînople» il y en aTak'beaocoop dont Finfliience ëiaii trop 
aeeondaire pour qa'en eût cm deroir prendre les moyens d'adoucir 
la répa^ance qne cette cérémonie aTiHnante inspirait à tons; et 

quoiqu'ils jageassent dangereux de s'y refaser, ils se permirent tant 
de risées et de sarcasmes, et violèrent si onvertement toutes les 
• bienséances, qu'il était clair que la démarche qu'ils faisaient ne 
lénr inspirait que du ressentiment et du mépris. C'était, suivant 
eux y se déclarer les vassaux d'un prince hérétique, dont la puis- 
sance ai vantée était resserrée dans des bornes étroites , qui était 
leur ennemi quand il l'osait , qoi n'était Fami que de ceux d'entre 
eux qui étaient assez pnissans pour Ty contraindre^ et qoi, quoique 
allié comidaisant de ceux^»» n^était poor les autres , quand Toc* 
casion s'en présentait , qu'un ennemi perfide et dangereux. 

Ceux des nobles qui étaient Francs d'origine et d^naissance ae 
faisaient principalement remarquer par leur dédain présomptueux 
pour toutes les autres nations qui avaient pris part à la croisade , 
aussi bien que par leur bravoure indomptable, et par le mépris 
qu'ils avaient conçu pour la puissance etrani oriic de l'empire grec. 
11 était passé en proverbe parmi eux que, si le ciel tombait, les 
croisés français seuls seraient en état de le soutenir sur leurs lances. 
Le même caractère de hardiesse et d'arrogance se manifestait dans 
les querelles qu'ils avaient de temps en temps avec ceux qui étaient 
involontairement leurs hôtes; querelles dans lesquelles les Grecs, 
en dépit de tous leurs artifices , avaient souvent le dessons. Alexis 
était donc déterminé à se débarrasser à tout prix de ces alliés im- 
pétueux et intraitables I enles feusant passer, le plus promptement 
possible y de l'autre côté du Bosphore; et il profita de la présenoe 
dn comte de Yermandois , de Godefroy de Bouillon et d'autres chefs 
influons, pour maintenir l'ordre parmi les clievaliers francs, 
d'ordre inférieur, qui étaient aussi indociles que nombreux. 

Luttant contre un sentiment intérieur d'orgueil offensé, mais 
retenu par une sage prudence , l'empereur s'efforça de recevo^ 
d'un air satisfait un hommage qui ne lui était rendu qu'avec une 
sorte de moquerie. Un incident qui ne tarda pas à se présenter 
servit à faire vivement ressortir la diffiérence de caractère et de 
aentimens des deux nations qui se trouvaient en contact d'une ma* 
nière si extraordinaire. Plusieurs troupes de Français avaient 
passé saccessivenkent devant le trône de l'aupereur, et avaient 
accompli la cérémonie ordinaire de prestation d'honmiage avec 
quelque apparence de gravité. Agenooillés devant Alexis, ils 
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«vaient plaeé lents mains dans les siennes et s'étaient ainsi acquittés 
da cérémonial oonyena. Mais qnand yint le tonr de Bohémond 
d'Antioelié, dont nous ayons déjà parlé, Temperear Yonlantté* 
mnûgfiÊoe des égards particoliers à ce prince astndenx , son ancien 
ami et maintenant son and apparent, ayança de quelques pas en 
le recondnisant yers la meri dn cdté où les UUimens semblaient 
attendre les croisés. 

La distance que parcourut Tempereur était fort peu considé- 
rable, et Ton regarda ce mouvement comme une marque de défé- 
rence qu'il voulait donner à Bohémoud ; mais il s'exposa par là à 
nn affront sanglant, que ses gardes et ses sujets ressentirent d'au- 
tant plus profondément qu'ils le regardèrent comme une insulte 
humiliante faite avec intention. Une dizaine de cavaliers , formant 
• la suite d'un comte français qui devait rendre homma^ après 
Bohémond , et ayant leur seigneur à lenr tête , partirent an grand 
galop dn flanc droit des escadrons français , et s'arrêtèrent deyant 
le trène , qni n'était pas occupé en ce moment. Le chef de cette 
petite troupe était un homme d^nne taille colossale » ayant de très 
beaux traits» quoique des cheyeuz noirs et épsis donnassent à sa 
physionomie un air graye et décidé. Il ayait sur la tète une bar- 
rette : ses pieds , ses mains et tous ses membres étaient oonrerts 
de peau de chamois, et il portait ordinairement l'armure pesante 
et complète de son pays : mais il l'avait quittée en cette occasion 
pour être plus à Taise , quoique ce fdt manquer complètement au 
cérémonial qui était observé dans une circonstance si importante. 
Il n'attendit pas le retour de l'empereur, et, sans s'inquiéter s'il 
blessait le décorum en obligeant Alexis de doubler le pas pour venir 
reprendre sa place , il sauta à bas de son coursier gigantesque , et 
en lâcha les rênes que prit sur-le-champ un des pages qui le sni- 
yaient. Sans hésiter un instant , le comte français s'assit sur le 
trône yacant de Pempereury et appuyant son corps robuste sur les 
nches coussins destinés à Alexis , il se mit à caresser indolemment 
on grand chien-loup qui Payait suivi^ et qjai, se mettant aussi à 
Faise que son mattre, se coucha sur les tapis de soie etde damas 
brodés en or qui étaient étendus an pied de l'estrade. Le chien s'y 
étala d'un air d'insolence et de férocité , comme s'il voulait faire 
entendre qu'il ne respectait personne au monde que son maître. 

L'empereur revenant de la courte excursion qu'il avait faite pour 
accompagner Bohén^d et pour lui donner une marque spéciale 
de làyeari yit ayec^ surprise son trône occupé par cet audacieux 
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Français. Les cohortes des Varangiens àdemi sauvages, qui étaient 
rangées par derrière en demi-cercle, n*auraient pas hésité un 
instant à punir cette insulte, en renversant du trône de leur maître 
celui qui Tavait si insolemment usurpé, s*ils n'eussent été retenus 
par Achillès Tatius et d'autres officiers, qui ne savaient quel parti 
remperenr Youdrait prendre, et qui n'osaient se pennettre 4'ayair 
on avis sur an point aussi délicat. 

Cependant le chevalier pea cérémonieux prit la parole tout iïaaXp 
et qnoiqa^ s'exprimât àTcc on accent proTindal , son discours pvt 
être compris par tons cenx qui savaient la lançae française; et 
ceux même cnii ne la connaissaient pas parent Finteirprfter diaprés 
le ion dont il était prononcé et les gesteé qui raccompagnaient.— 
Quel est le rustre, 8*écria-t-îl, qui est resté tranquillement assis 
comme un bloc de bois ou un fragment de rocher, tandis que tant 
de nobles chevaliers , la fleur de la chevalerie , le modèle de la 
bravoure, restent découverts et debout, au milieu.des Yarangiena 
trois fois vaincus ? 

Une voix forte et sonore, qui semblait sortir des entrailles de Ul 
terre» et dont on aurait dit que les accens étaient ceux de quelqne 
être appartenant à l'antre monde, lui répondit : — Si les Normands 
désirent combattre contre les Yarangiensy ils peuvent lies rencon- 
trer dans la lice, homme contre homme, sans se permettre la 
pauvre rodomonude dfinsulter rempereor de la Grèce, qui, 
comme on sait, ne sehat que par les haches d'armes de ses gardes. 

L'étonnement fut si grand quand on entendit cette réponse, qu'il 
se commnniqua même au chevaUer qui l'avait occasionée par sa 
conduite outrageante à l'égard de l'empereur; et au milieu des 
efforts d' Achillès Tatius pour contenir ses soldats dans les bornes 
de la subordination et du silence, les murmures qui se faisaient 
entendre assez haut dans leurs rangs semblaient annoncer qu'il n'y 
réussirait pas long^temps* Bohémond fendit la presse avec une 
r^idité qui ne convenait pas aussi bien à la dignité d'Alexis, et 
prenant le croisé par le hiîs, il employa iout à la fois la force et 
la douceur pour Tohliger à quitter le trône de Tempereur, sur 
lequel il s'était assis si andadeusement. 

— Quoi! noble comte de Paris! s'écria Bohémond, y a-t-il quel* 
qu'un dans cette grande assemblée qui puisse souffrir patiemment 
que votre nom , illustré en tant d'occasions par votre valeur, se 
trouvé compromis dans une sotte querell#avec des soldats sou- 
doyés, dont tout le mérite est de porter une hache merceuaire dans 
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lés rangs des gardés de l'empereur? Fi donc ! fi ! ne déshonorez 
pas la cheTalerie normande eu agissant ainsi. 

— Je ne sais trop, répondit le croisé en Se levant à contrtî* 
écràf ; je iic suis pas très scrupuleux sur les dc^és de noblesse de 
feon adversaire, pourvu qu'il se comporte dans le combat cil 
homme brave et déterminé. Je Yons dis qne je ne said (Mis difficile, 
comte Bohémond. Tare, Tartare on Anglo-Saxon érrftnt, qm H'à 
échappé aux chaînes des Normands 

Grecs, eàt également bieiitënu à aiguiser sa lame ftor mon afnîilrei 
if il désiré le chàrgér dte èet emploi honorâbte. 

Aleki» atftii entendn Mt be h'êuûi ^bM, el il FfttAtt êfitéli A 
atéb Qil mélângé a^digdation et dè cràintè ; éif 11 iif iua^âit qdè 
toAl èês pl^ jlolitiqnbs àikiëiit êM HihTèrèài toot à éoop ^ék 
Mie û'km ëomplot prémédité pour loi Mie nn affront direct » éi 
probablemént pour attaqaer sa personne. Il était sur le point 
d'appeler ses soldats aux armes, quand, en jetant les yeux sur le 
flanc droit des croisés , il vit que tout y était resté tranquille de- 
puis le départ du comte franc ais. Il résolut donc sur-le-champ de 
fermer les yeux sur ccMe insulte, pui- que aucune troupe a'indi^ait 
en avançant qu'il y eût un projet formé d'attaque. 

Ayant pris, avec la rapidité de la penséé, sà résolutioh sur ce 
qd'il devait foire, il retourna sous son diis, et resta debout devant 
ion Mne, tie se àéaciaiit pas de Toccaper imr-le-champ, de peur 
de hàrè nidtre de nonvean dans f esprit dé cet insolent étranger la 
fantaisie de loi en disputer la possession* 

— Qaél est cé hàrdi YâTassenr S doMàiidà-t-il ad bomte Ban- 
flbiii, qu'il paraît, à soft air de dignité, que j'aliraié Â recévolr 
assis sur mon trône , et qui juge à propos dé feite Tâlbir éliifll ton 
rang? 

* — Il passe pour uu des homnics les plus braves de notre arttée, 
répondit Baudoin, quoique les braves y soient aussi nombreux que 
les grains de sable sur le bord de la mer. 11 vous apprendra loi- 
méme son nom et son ransr. 

Alexis jeta un coup d'œil sur le comte français. Dans ses traits 
nobles et &Bti, animés d'ane teinte d'enthousiasme qoi étincelait 
dans Ses yéox pleins de vivacité, il ne remarqua rien qoi ihdiqiiât 
Hat insulte préméditée, ét il fat porté à supposer que cé qui véna&t 
dëfté paaseri ^uoiqUé contraire i todtéa leé fbrtnéfa te à toîis tos 
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uiftge» de la oonr grecque, n'était ni on affront fait ayec inteiitioni 
ni nne mse .eonoertée poar amener une querelle. Il parla donc à 
oei étranger avec nne sorte d'aisanee : ^ Nous ne sayons, dit-il» 
qoel titre de dignité nons derons fons damner, mais nons ayons 

appris da comte Baudoin qne nons sommes honoré de la présence 

d'un des plus brayes chey allers qae le sentiment des ontrages 
soufferts par la Terre-Sainte a amenés jasqa'ici pour passer eu 
Palestine» afin de la tirer d'esclavage. 

— Si c'est mon nom que vous me demandez, répondit le cheva- 
lier européen, il n'y a pas un de ces pèlerins qui ne puisse aisément 
TOUS satisfaire, et de meilleure grâce que je ne pourrais le faire 
moi-même; car nons ayons coutume de dire dans notre pays qu'un 
nom prononcé mal à propos a empêché de vider hien des querelles, 
attendu qne des hommes qui anrsienteombattn ayec la crainte de 
Dien deyant les yeux se reconnaissent » quand leurs noms sont 
prononoés» comme étant' unis par les Ifens d'me parenté. ^iri* 
tneUe, comme parrains, filleids, ccnq^ères» on par quelque autre 
nœud également indissolobie; an liea que» s'ils sf étaient d'abord 
hattus» et qu'ils se fassent dit leurs noms ensuite, ils auraient pu 
avoir quelque assurance de leur yaleor réciproque, et regarder le 
lien qui les unit comme un honneur pour Tun et pour Tautre. 

— Cependant, dit l'empereur, il me semble que j'aimerais à 
savoir si vous , qui semblez réclamer un droit de préséance au 
milieu de ce nombre extraordinaire de chevaliers» vous portez le 
titre de roi ou de prince. 

— - Gomment dites-vous cela ? demanda le Français le front 
couvert d'u^ji nuage. Tronvez-yous que je yous aie proyoqué en 
ayançant vers vos escadrons? 

Alexis se hâta de répondre qu'il n'avait ancnne envie d'accnser 
le comte de loi ayoir &it un affront on une offense» et ajouta qne» 
dans la situation critique de Fempire » ce n'était pas » pour celui 
qui tenait le gonyemaîl de FEtat» le moment de Vengager dans des 
querelles Irïyolea on inutiles* 

Le dieyalier français Fécouta , et lui répondit d'an ton sec : — 
Si tels sont yos sentimens, je suis surpris que vous ayez résidé assez 
long-temps dans un pays où vous avez entendu la langue française 
pour la parler comme vous le faites. Puisque vous n'êtes ni moine 
ni femme, j'aurais pensé que quelques-uns des sentimens de cheva- 
lerie de cette nation se seraient inculqués dans votre cœur» comme 
les mots de sa langue dans yotre mémoire. 
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Siknee, tire comte , dit Bobémond , qni était resté près de 

l'empereur pour détourner la querelle dont on était menacé. Vous 
devez répondre à l'empereur avec civilité; et ceux qui sont impa- 
tiens de se battre trouveront assez d'Infidèles pour se satisfaire. Il 
ne vous a demandé que votre nom et votre lignage, et vous ayez 
moins de raisons que personne pour en faire un mystère. 

—-Je ne sais quel intérêt y poumi prendre ce prinee on cet 
empereur, comme vous l'appelez; mais tout le compté que je puis- 
rendre de moi-même, le voici : — Aa milieu d'one des vastes forêts 
qui OGcapent le centre de la France, mon pays natal, il y A VM 
chapelle, enfoncée si profondânent dans la terre qi^élle semUe 
décrépite de -vieillesse» L'image de la sainte Vierge qui en décore 
l'antel s'appelle Notre-Dame des Lances Biiompnes. Ce lien est 
regardé dans tonte la Fhmoe comme le pins célèbre ponr les aven- 
tures militaires. Quatre grandes routes se croisent devant la prin- 
cipale porte de cette chapelle ; et toutes les fois qu'un bon chevalier 
* passe par cet endroit^ il entre dans la chapelle pour y faire ses 
dévotions^ après avoir sonné trois fois du cor, de manière à ébranler 
et à faire résonner tous les arbres de la forêt. Il se met ensuite à 
genoux pour faire ses prières ; et à peine a-t-il entendu la messe 
de Notre-Dame des Lances Rompues, qu'il se trouve quelque aven- 
tureux chevalier prêt à satisfaire son désir de combattre. J'ai tenu 
: ce poste un mois et plus contre tous venans, et tons se sont loués 
de la maniéré noble et courtoise dont je me suis comporté euTera 
eux; — tous, excepté un ^ qui eut le malheur de tomber de cheval 
et de se casser leçon» etun autre qui fut percé de part en part, à 
tel point que ma lance toute sanglante lui sortait du dos de la lon- 
gueur de trois pieds; sauf ces accidens, qu'il n'est pas toujours 
facile d'éviter, mes adversaires ne me quittèrent jamais sans me 
remercier de la courtoisie que je leur avais montrée. 

— Je conçois , sire chevalier, dit l'empereur, qu'un homme de 
votre stature et de votre courage doive trouver peu d'égaux parmi 
TDS aventureux concitoyens , et encore moins parmi des hommes 
qui ont appris à penser que risquer sa vie dans des querelles sans 
raison, c'est se jouer en enfant d'un don fait par la Providence* 

— Vous êtes libre de penser ainsi, dit le Français d'un ton m 
peu méprisant; cependant je tous assmy que tous nous foitcfs la 
plus grande injustice, si tous supposez qu'il y UTait dans nos com- 
bats le moindre mélange d'humeur et dé eolâre. Noos n'aTions pas 
le cœur plus joyeux en chassant, pendant la scMe^ le cerf on lo 
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^SU^^^ ^'eii npiis acquittant le matin devoirs j^era- 

— Vbns ne jouirez pas, avec les Tores, de cet échange amiable 
^coist^e, répondit Ale^. Çest pourquoi je vous çonseiUe dti 

fiai TOOf écarter Ij^çoipp da centre de l'armée , mais de tous 
tenir près de votre étraidf^, est le bat des effarts dés plus 
yaiUans Infidèles, et où les mdlleurs chevaliers doivent se trouver 
pQlir les reppns^er. 

— Par Notre-Dame des Lances Rompues , s'écria le croisé» je 
ne voudrais pas que les Turcs fussent plus courtois qu'ils ne sont 
chrétiens; et je suis charmé que le nom d'infidèle et de chien de 
païen soit celui qui convienne aux meilleurs d'entre eux, comme 
étant également traîtres à Dieu et aux lois de la chevalerie. Je 
me flatte que je les rencontrerai au premier rang de notre armée, 
à pôté djB i^ptre éteiidard on partont ailleurs, et que j'aurai le 
champ ^bfç ppnf coo^ttre ces ennemis de NotrerDame et des 
i>ienheiirpiix ^aint^y jBiuç qi^i, par lenrs coutumes perverses, sont 
^gobcpr^ pkç p^rticulièr^entles i^i^ns* r- Gepen^t, vons ave2 
)^ lemp^ d^ yons nsseoi^ et de ravoir mon hommage, et je vons. 
9ffrj^ ck^^ 4'p^pédier cejte sott^ cérémonie le pins vite^1| serâ 
ppAsihle. 

L'em{)ereur se remit à la hâte sur son trône, et reçut les mains 
nerveuses du croisé dans les siennes. Après que l'étranger eut pro- 
noncé la foi mule d'hommage, le comte Baudouin l'accompagna 
vers les vaissiîaux, et paraissant charmé de le voir eu chemin pour 
f^e rendre a bord, il retourna près de l'euipereur. 

— Quel est le nom de cçt homme siuguiier et présomptueux ? 
^manda A-lexis^ 

— C'est JE(pl)ert, pfùl^te de Pari^, regardé comme un des pairs ' 
les plus hrave^ ^ eptçoffiit |e trdne. de France, répondit Bau- 

i^fthê mopn^ fie réflpxion, Alexis donna ordre que la céré- 
in.01^9 k laquelle cette journée av^t été consacrée fiii intOTom- 
pue , craignant peut-être que l'humeur hrusque et insouciante de 

ces étrangers n'occasionât quel(|ue nouvelle querelle. Les croisés 
ne furent pas très fâchés d'être reconduits dans le palais où ils 
avajient déjà été accueillis avec hospitalité, et ils continuèrent le 
festin qui avait été iuteh ompu quand ils avaient été appelés pour 
^ pr,^^i,j^i^ d'hoi^çmi^. Leç t^ou^pettes des différens chefs squ- 
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^ leor avait été préparé, et ayant où vague pressentiinent que fe 
passage du Bosphore serait le coii)maicenient de (ef^ ijpofErano^ 
t^tables, se xi^oiiissaient d'être ipetenos sur la x^ve. 

On n^en avait pfobablement pas l%tei)|lon| mais le hâres, 
eomme otl |Nmrrait rappeler, de celte journée de tnmnlte, Kobeirt, 
comte de Paris, qui était déjà en chemin pour s'embarqner snr le 
détroit , changea de dessein en entendant le son du rappel qui re- 
tentissait de toutes parts. Ni Bohémond, ni Godefroy, ni aucun 
de ceux qui prirent sur eux de lui expliquer ce signal , ne purent 
le faire renoncer à la résolution de retourner à Constantinople. 11 
soorit dédaignensement en s'entendant menacer du mécontente- 
ment 4e Femperenr; et son visage exprimait qu'il éprouvait nu 
plaisir particulier à braver Alexis à sa propre table , on du moins 
qoe rien ne ponvait lui être plus indifiE^ent Ijne d'offenser on non 
^ jjionarqne» 

Qitoî^îl montrât en général qfnelqne |«spect à Godefroy de 
BoniUon , fl fut loin d'avoir de la déférence pour loi en cette occa- 
sion; ce prince sage, après avoir épuisé tons le^ ar^umens qui 

pouvaient le dissuader de retourner dans la ville impériale, au point 
de se faire avec lui une querelle personnelle, Tahandonna enfin à 
sa propre discrétion. Il le montra en passant au comte de Tou- 
louse, et lui en parla comme du chevalier errant le plus fantasque, 
qui était incapable de suivre d'autres conseils que ceux de son 
imagination bizarre. — Il n'amène pas cinq cents hommes à la 
croisade, ajonta-t-il, et je ferais serment qne, même en ce moment, 
à l'instant où notre expédition va réellement commencer, il ne sait 
ipi oA s^t M «inq cents hommes, ni comment cm pomrmt à lem 
besoii|% n a dans Toreille nne trompette étérndSf ^iii sonne la 
durgpf et dans anean temps , ni daû ancnn lien. Une pent en- 
tendre «B nppd plus pacifique et pins riisonnahie! Toyez-le mar- 
cher là-hasl ne dirait'on pas un franc écolier s'élançant de l'en- 
ceinte de son école un jour de congé, et animé moitié la curio- 
sité, moitié par l'envie de faire quelque espièglerie ? 

— Et pourtant, dit Rajrmond, comte de Toulouse, il a assez de * 
résolution pour soutenir seul notre hasardeuse entreprise. Néan- 
moins le comte Robert est un rodomont si prononcé, qu'il compro- 
mettrait le snccès de tonte l'expédition plntèt qne de sacrifier nne 
occasion de rencontrer en champ clos on digne antagoniste, on de 
perdre, comme il le dit» nne chance de rendre hommage à Notre- 
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Dame des Lances Rompues. Abus qndle est la personne <iii^ilTieQl 

ie reneontrer, et qui marche oa plutôt qui erre aToe loi «n se tmr 

dant du côté de Constantinople ? 

— C'est un chevalier armé de toutes pièces, mais dont la taille 
n'est pas tout-à-fait cheyaleresque , répondit Godefroy . Je suppose 
que c'est la dame célèbre qui gagna le cœur de Robert dans un 
tournoi par une bravoure égale à la sienne; et la pèlerine en 
longue robe, qui les accompagne, peat être leur fille ou leur nièce. 

C'est un singoUer spectacle qœ notre temps nous présente, 
digne chevalier , reprit le comte de Toulouse ; et Von n'a rien Ta 
de semblable depois Gaita^ , femme de Robert Gniseard, qui sut 
se distingaer par des exploits de Talenr dignes d'an homme, et te- 
nir tété à son éponxsor le premier rang dn champ debatailleaassi 
bien qne dansla salle de bal oa debûiqaet. 

— n en est de même de ce couple , noble eheralier, dît tût antre 
croisé qui venait de les joindre ; mais que Dieu prenne pitié da 
pauvre homme qui n'a pas le moyen de maintenir la paix domes- 
tique en se montr<int le plus fort I 

— Eh bien ! répondit Raymond , si c'est une réflexion un peu 
mortifiante de songer que la dame de nos pensées a perdu depuis 
long-temps la £raîchear de la jeunesse , c'est une consolation de 
saToir qu'elle ne pourra pas du moins nous battre quand nous re« 
porterons près d'elle le peu de jeunesse ou d'âge mûr que nous aura 
laissé une longoe -croisade. Mais allons, soÎTons k route de Goor 
stantinople derrière eevaillant eheralier. 

I. Gelta anoeiie |oim «o M» nmarqnable dans l«t Mérita d'inné Conaiub aw ki campagoas da 

^on |>) ! f contre Robert Gaiscard. Dans une occasion (Alexiade, livralV, y jft) dia !• fatWMWHa fa|l 
pclaui aiusi les soidata fagitif» de aoa mari à leur devoir t — 

fêinf w To 'O^M^ixor «toc <^i« /laXlnr^ ^^^flr ImKH, Uixpt viv^ ffvça#tff$ 

C'est4<dii« lai «tliortaiit dan» «n langage qui a'a riao d'honBériqoe , al da tonta 1t fana da as 
vois;6es discours n'nyant nnrno amicia, alla brandît —a IflinyMa ianoa an cni—t wi laa fbgItUada 

tonte la vitesse de son cheval. 

Cette «latHL- bcroiqae, suivant la chronique scandalasM da catta époque , futeninîte séduite par 
^ ^ dm prome»s«s adroite» de l'emperMir grec, et elle ampoiaaiina nn nari, dans l'onoir da parranir a* 
tfpua da CanataB U napl^ w<aaaBiiîna Dincaoge rejatla catta Mataiia» atusi que GINio» 
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CHAPITRE X. 



Cétait QB temps étranfe , ^ antîped» im n^tn. 

Bim d« dame* alors se plaisaient à se voir 

Dant l'acier don CCD plntdt «ju'en tin miroir ^ 

Prisaient an ennemi résistant à leurs armes 

Plus qu'on amant soumis se rendant à lenn dunOM. 

La natiiK par là se voyait oatrager. 

Maif !• aitiiM aossï savait bien s'en veagm. 



BnraiiiLDAy comtesw de Paris , était une de ces Amazones que , 
pendant la première croisade , on vit , par un travers aussi géné- 
ral que pouvait l'être un usage contre nature, se hasarder volon- 
tairement dans les premiers rangs des combattans ; modèles vivans 
de ces Marphise et de ces Bradamante , que les romancien te plai» 
saient à décrire , en les armant quelquefois ou d'une coînsse im- 
pénétrable, ou d'une lance aux coups de laquelle rien ne pouTait 
résister» afinde rendre moins invraisemblable la irictoire^ila ao* 
cordaient souvent an leie le plus fuble mr la portion masculine 
du genre hunain. 

- Mais le talisman de Brenbilda était ploi ample , et n'était antre 
ohooe qve sa grande beanté. 

Depuis sa première jeunesse , elle avait dédaigné les ocenpa* 
tions ordinaires de son sexe, et ceux qui se hasardèrent à pré- 
tendre à la main de la jeune dame d'Aspramont, nom d'un fief mi- 
litaire dont elle avait hérité, et qui entretenait peut-être ses goûts 
belliqueux, reçurent pour réponse qu'ils devaient d'abord la mérî> 
ter en champ clos. Le père de Brenbilda était mort , et sa mère 
était d'un caractère si facile qne la jeune dame en faisait aîa^w ifint 
tout ce qu'dle voulait, 

Lee nombreux amansdeBrenhilda consenlirentTolotttierB à une 
condition qui était trop Raccord atec les mœnra du siède pour 
dtre refiisée. Un tournoi eut lieu an château d'Aq[nramont, et la 
moitié des braves champions mordirent la pousnèrâ sous les coups 
de leurs rivaux plus heureux, et sortirent de la lice confus et dés- 
espérés. Les vainqueurs s'attendaient à être appelés à jouter les 
uns contre les autres \ mais ils forent bien surpris quand on les 

II 



Digitized by Google 



162 ROBERT, 
infonnades^doiilés nh é rie n rc» de la jemie dame. Elle aq^init 
dle-mêmeà porteriiiieafiiiiirey àmanierimeUuioeyelàmoAter 
nn cooreiery el elle pria les chèyalien de pennettre à une dame 
poar laquelle ils prefahuimt tes MntniieDS si honorables, de 
prendre part à leurs jeux clieYaleresques. Les chevaliers reçurent 
coartoisement leur jeune maîtresse dans l'arène , et sourirent à l'i- 
dée de loi Yoir tenir tête à tant de braves champions de leur sexe. 
Mais les vassaux et les vieux serviteurs du comte son père se re- 
gardèrent aussi en souriant , et se promirent un résultat tout dif- 
férent de celui qu'attendaient les galans. Les chevaliers qui coa- 
rnrent contre la belle Brenhilda furent désarçonnés les uns après 
les antres; et l'on ne peut nier que joûter contre nne des plus belles 
femmesde ce tenqpsne £(it nnesîtnation fotembarrassante. Ghaqne 
«Aandier ccaignait daittse Qiageda faaiB la fitme^ 
dosa lànaa» n'osait donner pleine canîèie à son œivsier, m «a 
BM M Todaift pasluie toatoa amit été nécessain pow 
snrer kiricloîre^ de peardak renq^orler aiix d^ens de 
sa belle antagoniste. Mais la dame d'Aspramont n'était pas nne 
femme qu'on pût vaincre sans mettre en œuvre toutes ses forces 
et tons ses talens. Les amans vaincus se retirèrent de la Uce y d^au- 
tant plus confus de leur défaite , que vers le soir Robert de. Paris 
arriva y et , ayant appris ce qui se passatit , il envoya son nom aux 
barrièresde la lice, en annonçant qu'il ne prétendait pas au prix dn 
loonot ù la fortune le lai accordait, attendu qa'il n'y était amené 
ni par Tenvie de posséder des terres ni par ka charmes d'une 
foMie. Brenhilday piqnée et moctifiéa» pritime nouireUe lance, 
menu smr son «Millear èonimer, et i^aTany dans la lice en iemma 
déceiminéa àponir ee aoml asmillani dn mépris fu'il seadihit 
lûradeseachanaM. lùda coit^sonméooiiteBiomeiii mdeltà 
ioniadmieefdinaiTO, eoit qne , coaune heanconjpd'antres Iqmmes^ 
alla aentSt nn fdUe pour nn homtae qoi ne montrait pas nn déw 
particulier de gagn^ son ccenr , soit enfin y comme on le dit sou- 
vent en pareilles occasions , que son heure fatale fût arrivée , le 
comte Robert joûta contre elle avec son bonheur ordinaire. Bren- 
hilda d'Aspramont fut désarçonnée, son casque tomba , elle resta 
étendue par terre, et ses beaux traits , naguère si vermeils , et 
maintenant oonverts d'une pâleur mortelle, étant exposés aux yeux 
da irainqneur, produisirent leur effet naturel en rehaussant dane 
Ml «Éprit le ]»ix de la ¥ictDire«.Fédèlè à la fésolatioa ^'il avait 
ÎMinsneéi» il allait goiitar la châleaa, iorafim la mferaéa Bwm- 
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anémia MaMora aérieoaay alla ftt sat lainarciamam 
à Fétitafer d'avoir donné mut laçon à sa filla, à aa qa'alla 
mpénàit, ao FoabUarait pas aisément. Engagé par alla à ftdfa ce 
fprïl déi^ndl saerètamanty la comte Robert ]nréta Poreille anx sen* 
àmens qoi loi conseillaient tant bas 9e ne pas se presser de partir. 

11 était da sang deCharlemagne , et » ce qui était encore plus im 
portant aox. yeux de la jenne dame , c'était nn des cheraliers nor- 
mands les plus renommés. Après avoir passé dix jours au château 
d'Aspramont, le comte Robert en partit avec Brenhilda et nn cor- 
tège convenable pour aller célébrer leur mariage à la chapelle de 
Notre-Dame-des-Lances-RompoeSy car telle était la Tolonté da 
Robert. Deux chevaliers, qni, soiTant la conlonada ea lien j 
attendaient des assaillans , épronvèrent nn moment dlimnaiiry an 
foiyant arflrar «na cayalcadaqai semUait aToîr tovta antre diose 
àfRiraqnadasemesarararao anx. Mais ils forant bien 8ur|uisen 
raaafant va cartel des danx ftitnrs éponx» qni sa iéKdtànnt da 
aonmancar leor Tia matrimoniala ^ona manière si conforma à 
eaUa ^^1» aTaient menée jusqu'alors. Ils forent Tictorienz , soi- 
Tant lenr nsage , et les seuls individus qni enrent lien de regretter 
la complaisance du comte et de sa future épouse furent les deox 
étrangers, dont l'un eut un bras cassé, et l'antre la clavicnle dis- 
loquée dans celte rencontre. 

Le mariage du comte Robert ne parut pas interrompre le moins 
du monde sa vie de chevalier errant. Au contraire, lorsqu'il était 
appelé à aontanir sa réputation , sa femme ne se distinguait pas 
moins par ses exploits beUiqnenx, et elle atait une soif de renoms 
aiéaé|^ à celle de son mari. Ils prirent tous deux la croix en 
méoM tampa» cette folie étant calla qui dominait alors en Europa* 
- La comtesse Brenhilda STait alors Tingt-six ans passés, et alla 
^possédait autant de beauté que peut an aTobr une Amaaana. Ella 
était da la plus grande taille da femmes et ses traits noUas, mal- 
gté le nombre de ses tratiaux guerriers, étaient légèrement bilés 
par le soleil , ce qui faisait ressortir encore la blancheur écla- 
tante des parties de son visage qui n'claieut pas ordinairement dé- 
couvertes. 

En donnant des ordres pour que son cortège retournât à Con- 
stantinople, Alexis dit quelques mots en particulier à l'acolonthos 
Achillès Tatios. Le satrape y répondit en inclinant la téte avec sou- 
ttissiolly al sa retira séparément aiae quelques soldats. La pria- 

II. 



Digitized by Google 



m ROBERT, 

cîpile rpate oondnisaiit à la yille était , conuBie on doit le penser^ 
oovmte de tronpei et d'une foule nombreuse de spectateurs y qoi 
tous sonlfiraîeut pins on moins de la chalenr et de la ppossîàre. 

Roberti comie de Paris, a^valt lait embarqoer ses eheraiiz et 
tonte sa suite» à ^exception d'an 'vieil éd^er» d'nn -valet, et d'une 
suivante de sa femme» D épron^a dans.cette fimle plus de gêne qu'il 
ne r aurait Tenln » d'autant plus que sa femme la partageait avec 
lui. Il commença'donc à regarder dn eftté des aiinvs épars qni lKn> 
daient la côte à une grande distance , pour tâcher de découvrir 
quelque sentier moins direct qui pût les conduire à la yillc par un 
plus long détour, mais d'une manière plus agréable , et leur offrir 
en même temps, ce qu'ils venaient surtout chercher dans l'Orient, 
quelques spectacles étranges , ou des aventures de chevalerie. Un 
chemin large et battu parut leur promettre toutes les jouissances 
que l'ombre peut procurer dans un climat chaud. Quoiqu'il f itpln« 
sieurs détours , le terrain était agréablement diversifié par des 
temples, des églises,. des kiosques, et, çà et là, une fontaine dis- 
tribuait son tribut argentin , comme un être InenTeîllant qui se r» 
fiise à lui«m6me ce dont il est libéral pour tons ceux qui sont dans 
ie besoin. Les sons ékngnés d'une musique martiale, qui àrriyaieni 
jusqu'à enx, les charmèrent encore en chemin, d'autant plus 
qu'en retenant la populace sur la grande route, ils mettaient les 
deux étrangers à l'abri de Tinconvénient d'avoir de nombreux com- 
pagnons de voyage. 

ilavis de la diminution de la chaleur du jour, regardant avec 
surprise les divers genres d'architecture, les accidens, nouveaux 
pour eux , du paysage , et les tableaux de mœurs qu'offraient à 
leurs yeux ceux qu'ils rencontraient , ils continuèrent à avancer 
sans obstacle. Un homme attira particulièrement l'attention de la 
comtesse Brenhilda. C'était un vieillard de grande taille , parais* 
. sant si profondément occupé d'un rouleau de parchemin qu'il te- 
.nsit à la main, qu'il ne faisait aucune attention aux objets qui 
Fentouraient. Des pensées profondes semblaient si^^er sur son 
iront ; et son œil avait ce regard perçant qui semble destiné à dé- 
conyrir et à séparer, dans toute discussion humaine, ce qui est 
grave et instructif de ce qui est frivole , ponr s'en occuper exclu* 
sivement. Levant lentement les yeux du parchemin sur lequel ils 
étaient iixds, le regard d'Agélastès, car c'était le sage lui-même, 
rencontra ceux du comte Robert et de son épouse ; et leur adres- 
. sant la parole en employant l'épithète amicale «mes fiaifSam, » jH 
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ledr demanda s'ils s'étaient égarés, et s'il poorait laiié ^elqne 
dioae pour leor rendre aerrôe. 

— Noos sommes étrangen, mon père, répondit le eomie, nous 
Venons d'an pays lointain, et nous lusons partie de Parm^de 
pèlerins qoi a jpmé par ici. Un senl motif noos a amenés, et il 
nous est comman, comme nons l'espérons» aTOc tonte cette ar- 
mée. Noos désirons nous acquitter de nos dévotions sur les lieux 
OÙ la grande rançon a étc payée pour nous, et délivrer, à l'aide 
de nos bonnes épées, la Palestine asservie, de l'usurpation et de 
la tyrannie des Infidèles. En vous parlant ainsi, nous vous dési- 
gnons le mobile le plus puissant de notre entreprise. Cependant 
Robert de Paris et son épouse ne mettraient pas volontiers le pied 
snr nn sol ^ ne retentirait pas dnbmit de leurs pas, et ils achè- 
teraient nne vie étemeUe de renommée , Iftt-ce an prix de leur 
existence mortelle. 

—«Tons seriez donc prêt à rîscpier tos jonrs pour de la gloire , 
qoand même la mort devrait être le résultat de tos nobles ^rts? 

—Assurément; et quiconque porte une ceinture comme celle- 
ci n'est pas étranger à ce désir. 

— Et, à ce que je comprends, votre épouse partage cette résolu- 
tion intrépide? 

— Vous pouvez , si telle est votre fantaisie, faire peu de cas du 
courage d'une femme, mon père, dit la comtesse; mais je parle en 
présence d'un témoin qui peut attester qoe je dis la vérité, quand 
je proteste qu'un homme qui n'aurait que la moitié de Totie âge 
n'aorait pas exprimé ce doute impunément. 

— Quel le ckl me protège contre l'édair que la colère on le 
m^ris a allumé dans tos yeux I dit Agélastès. Je porte sur moi 
nne égide qui me garantit de ce que j'aurais craint sans cela ; mais 
l'âge, aTce ses infirmités, a aussi ses aTsntages. Cest peut-être un 
homme comme moi que vous désirez trouver ; et, en ce cas, je se- 
rais heureux de vous rendre tous les services qu'il est de mon 
devoir d'offrir à tout digne chevalier. 

— J'ai déjà dit qu'après l'accomplissement de mon vœu, répondit 
le comte Robert en levant les yeux au ciel , et en faisant le signe 
de la croix, il n'est rien sur la terre que j'aie plus à cœur que de 
rendre mon nom célèbre par les exploits qui conviennent à un 
Taillant chevalier. L'homme qui meurt obscur meurt pour tou- 
jours. Si Charles» un de mes ancêtres, n'edt jamais quitté les 
misérables borda de la Saale, il nWait été guère plus connu 
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qu'an yigneron taillant ta vigne sur le même territoire, liais Use 

comporta en brave, et son nom est immortel dans la mémoire des 
hommes. 

— Jeune homme, dit le vieux Grec, il est rare que des hommes 
tels que vous, que je suis à même de servir et d'apprécier, visitent 
ce pays ; mais il n'en est pas moins vrai que je suis en état de vous 
être atile dans l'affaire que tous avez tant à cceor. Mes relations 
afee la nature ont été si loogoes et si intimes, que, pendant qu'elles 
doraient, elle a disparu à mes yeux, et j'ai vu s'oaYrir devant moi 
on antre monde ayee leqoel elle n'a que hien pen de chose de 
eonmmn. Les trésors corienz qoe j'ai ainsi amassés ne penTcat 
être découTerts par les recherches des antres hmnmes, et ne dot» 
Tent pas être exposés ans jwul de cens dont les prouesses sont 
concentrées dans le cercle des probabilités ordinaires de la simple 
nature. Nul romancier, dans votre pays romantique, n'a jamais 
trouvé dans son imagination des aventures aussi extraordinaires, 
et aussi propres à exciter l'étonnement stupide de ceux qui les 
écoutent, que celles que je sais, qui ne sont pas de frivoles inven- 
tions « mais qui sont fondées sur la réalité en même temps qoe je 
peox fournir les moyens de les mettre à fin* ' 

— - Si Tons parlez sincèrement , dit le comte firançaiSi toos ayes 
tronyé on de cens qne yons dédrez; et mon ^nse et moi noos 
n'ayancerons point d'nn seul pas sor cette rente ayant qne yons ne 
nous ayez indiqué quelqu'mie de ces ayentnres qa'il est du deyeir 
des cheyalîers errans de chercher par tous les moyens possibles. 

A ces mots, il s'assit à côté du vieillard; et son épouse, avec un 
degré de respect qui avait en soi quelque chose de comique, suivit 
son exemple. 

— Voilà une heureuse rencontre, Brenhilda, dit le comte Ro^ 
bert ; notre ange gardien a veillé sur nous avec soin* Nous sommes 
yenos ici au milien d'une cohue de pédans ignorans, hayardant 
dans one langœ absurde, et attachant pins d'importance an 
moindre regard qne daigne accorder vn empereiir poltron qii'an 
meilleor conp de lanee qn'nn bon cheyalier paisse porter. Sur ma 
fini j'étais snr lepoint de croire qoe noos avions en tort dé prendre 
la croix. — Dien me pardonne cette pensée impie ! Et cependant, 
à l'instant même oà nons désespérions de trouver la ronte de la 
renommée, nous rencontrons ici un de ces dignes hommes que 
les chevaliers errans d'autrefois avaient coutume de trouver 
assis près des fontaines, des croix, des autels, et qoi étaient dis- 
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posés à lear apprendra où ik poimient âoqiiérir dt la jnmamé^* 
—-.Ne le trooUe pes» BraohiUft ; laiiee»l«i le lenfe de le raïqpekr 
oee andeiis taupe r <t In wm BOiie «nricito 
oonBiinaiices qu'il a AecpuMi. 

— Si je mis itsté aur U terre, dit Agâailès eprès quelques 
momens de silenee, an-delà da terme fixé communément à la Tie 
humaine , j'en serai plus que récompensé en consacrant ce qui me 
reste d'existence au service d'un couple si déyoué à la chevalerie* 
— La scène de l'iiistoire qui se présente la première à mon esprit 
est notre Grèce, contrée si ièrUle eu ayen tores; et.je yaif tous la 
imconter brièvement : 

« Bien loin d'id , dans notre célèbre archipel giee, an Bailien de 
tempêtes et d'onragans, dcrochcn qui, soflpeiidns sur des abîmesi 
eemblent se précipiter les uns contre les antres, et de flots qui ne 
sont î&mais en paix» sa trou?e Tile opnlentede Znlioliinm. EU» ne 
compte, malgré sa fidieue, qn'nn très petit nombre d^halntana, 
qninedemearent qnesnrlesbordsdelamer. L'intérienr de cette 
je est nae immense montagne , on plntftt une pile de montagnes , 
an ndlien desquelles ceux qni en osent approcher penrent distin- 
guer les tours antiques couvertes de mousse et les pinacles d'un 
château magnifique , mais tombant en ruines , résidence de la son- 
veraine, qui y est retenue dopais bien des années par on enchan- 
tement. 

a Un intrépide chevalier, qui était en pèlerinage à Jérusalem, 
fit Yoen de déUvrer cette malheureuse victime de la sorcellerie et 
de la cmanté. 11 s'indignait aTec raison que les puissances des 
ténàl»m passent avoir qae|qne autorité si près de la Terre-Sainte^ 
qu'on pourrait appeler la source de la Inmière. Deux des plut fienz 
li nhîtj^iy de lUe entn^irirent de le condiire aussi près qu'ib l'cce- 
ndent de la porte principale dn châteen, et ib n'en iq^proohèrent 
qu'à la distance de la portée d'une flèche. A b andonné ainsi à Inî- 
inême , le hraTe Franc continua sa routa aTcc un ccnur intrépida, 
et sans autre appui que le ciel. L'édifiée dont il approchait annon» 
çait , par sa masse colossale et par la richesse de son architecture, 
le pouvoir et Topulence du potentat qui l'avait fait construire. Les 
portes d'airain s'ouvrirent d'elles-mêmes, comme si c'eût été 
d'espoir et de plaisir, et des voix aériennes se firent entendre 
autour des clochers et des tours, félicitant peut-ôtre le génie de ce 
lieu de l'arrivée prochaina d'un libcratear. 

« Le ebaralier avan^, non sans émotion et iopffii^ maia MS 
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aiBcnn mélange de-çrainte ; et U splendeur gothique qu'il voyait 
parloat était denâtnre à loidonnfir une luuite idée delà beauté de 
U aqnreraine pour la^pieUe une prison avait été si richemeat 
décmrée. Des gaides, portant le costume et les annes deFOrient* 
étaient sur les remparts et. les lortificatioiis, paraissant prêts à 
bander leurs arcs ; mais ces guerriers étaient immobiles et silen- 
cieux ; et ils ne firent pas plus d'attention à Tarrivée du chevalier 
.armé de toutes pièces que si un moine ou un ermite se fût approché 
de leur poste. Us vivaient, et pourtant, privés de la jouissance de 
leurs forces et de leurs sens y ils pouvaient être considérés comme 
morts. Si Tancienne tradition est vraie, le soleil et la pluie 
étaient tombés sur eux pendant plus de quatre cents changemens 
^ saison, sans qu'ils sentissent le froid de Tune et la douce cha* 
leur de l'antre. Gomme il était arrivé aux Israélites dans le désert, 
leurs siQuUers ne s'étaient point usésj et leurs vétemens nf an^ûent 
pmnt vieilli. Le temps devait les retrouver comme il les avait 
laissés» sans aucun changement, b 

. Alors le philosophe commença à leur raconter ce qu'il avail 
appris de la cause de cet enchantement. 

« Le sage à qui ce charme puissant est attribué était un des 
mages qui suivaient les dogmes de Z oroastre. Il était venu à la 
cour de cette jeune princesse, qui lui prodigua toutes les attentions 
que pouvait lui inspirer la vanité satisfaite ; et bientôt elle perdit 
le respect qu'elle avait d'abord eu pour ce grave personnage , en 
reconnaissant l'ascendant que sa beauté lui donnait sur luL Ce 
n'était pas une chose difficile , — c'est un Hait qu'on voit arriver 
.tous les jours; — car une belle femme entrahie aisément l'homme 
sage dans ce qu'on appelle assez convenablement le paradis des 
fous. Le philosophe voulut se permettre des amusemmis de jeune 
homme que. son âge rendait ridicules. Il pouvait commander amt 
élémens» mais le cours ordinaire de la natare était hors de son 
pouvoir. Quand donc il exerçait sa puissance magique , les monta- 
gnes se courbaient et la mer reculait ; mais quand le sage voulut 
essayer de briller à la danse comme les jeunes princes de Zulichiam, 
les jeunes gens des deux sexes détournèrent la tête , de penr de 
montrer trop ouvertement ce qu'ils pensaient du ridicule de sa 
conduite. 

« Malheureusement si les vieillards , et même les plus sages 
.d'entre eux, peuvent s'oublier, les jeunes gens , de leur côté , s'u- 
nissent naturellement .pour ^[ûer leors ftâtUm, et s^aoniser de 
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kmridienlM. La princeMejeu bwii des regards à k dérobée sor 
les pmomifisda sa soUe, povr indiquer la namre de l'amnsenmt 
qn^elle tronrait dans les attentions de son amant foiuidaUe. Pea 
à pea elle prit moins de pfécantions, et le Tiefllard snrprit un coup 
d'œil qui loi fit reoonnaître qa'il n'étsit qu'on objet de ridicnle et 
de mépris poor celle à qai il avait donné toute son affection. La 
terre ne connaît pas de passion plus cruelle que Tamoar changé en 
haine, et tandis qu'il regrettait vivement sa faiblesse, il n'en était 
pas moins enflammé de ressentiment de la conduite folle et l^re 
de la princesse. 

« Mais s'il était embrasé de coorrouxi il ent Tart de le cacher. 
Pas on mot, pas on regard n'eiprima le omel désappointement 
tptik éprouvait. Un nnage sombre , r^pandn sor son liront » fat le 
aeol présage de la tempête qni se préparait. La princesse fitt on 
pea àtormée; d'aillears elle avait on ezeeUent natorely et si die 
s^écait amusée aoz dépens dn vieillard, o^était Involontairement 
plutôt que par mi aele de malice prémédité. Elle vit la mortifica* 
tion qn'il éprouvait , et elle espéra Tapaiser en s' approchant de 
loi, quand on fut sur le point de se séparer, et en loi disant « bon- 
soir » d'un ton plein de bonté. 

« — Vous parlez bien, ma fille, répondit le sage; — bonsoir! 
— Mais de tous ceux qui m'entendent, qui dira bonjour? 

« On fit peu d'attention à ces mots. Cependant deux on trois 
personnes qui connaissaient le caractère du sage , s'enfuirent de 
l'île pendant la nuit , et leur rapport fit connaître les circonstances 
qni avaioit immédiatement précédé le charme extraordinaire qui 
fiit jeté smrloas eeoz qui étalent restés dans lediâtean. Un som« 
meUsemUableà èelaidelamorts'enqfiarad'eozet nelesqoitu 
pins. La plupart des habkans abandonnèrent lUe» et eeox qui y 
restèrent n'eurent garde de s'approcher dn diâtean , et attendi- 
rent qae quelqae chevalier hardi et aventureux occasIonAt cet 
henrenx réveil que le discours du magicien paraissait , jusqu'à un 
certain point , annoncer. 

« Jamais il n'y eut plus de sujet d'espérer que ce réveil aurait 
lieu, que lorsque Artavan de Hautlieu porta un pied hardi dans la 
cour du château enchanté. A sa gauche étaient le palais et la tour ; 
mais k droite» ]das attrayante, semblait inviter à entrer dans les 
«ppartemens des femmes. Près d'nne porte iatéraloi et appn^ 
sur on lit de repos» deox gardes dnbarem, dent la main serrait 
la poignée de kar sabre m, et dont les traits défigurés anneii- 
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fMMn/t màkdÂ 1b f i wy wf w l « iwftStî^ u mort • aenblaieiit <mm» 
q[iiiooBqpie oaflfait approèhor d'eux» Cet air dé mmaee M'effirajt 
point ▲rmaftda|hîtlimi.n«*airançaTmbpartey qids'ovvnt 
d'dlMièMSy come edle de la grande entrée dn château^ H entra 
alors dans nn eorps<de-garde où il tronya de semblables soldats ; et 
rexamen le plas attentif ne put loi faire découTrir si c'était le som- 
meil oa la mort qui glaçait leurs yeux fixes et menaçans. Sans 
ft'inquiéter de ces sentinelles lugubres, Artayan entra dans un ap 
parlement où plusieurs esclayes, remarquables par leurs charmes, 
étaient dans l'attitude de jeunes beautés qui avaient déjà pris leur 
ooitnme de nnil. U j aurait en dans cette scènesde qwÀ arrêter 
on pèlerin aussi jeane qa' Artayan de Haotlien; -mais il ne pensait 
qu'à mettre fin à rayentore qa'il ayait entreprise pour rendre la 
Uberté à U belle prineesee, et il ne ae laissa distraire de ee bot par 
aname antre eonaîdération* H s'ayança donc Tm nne petitç porte 
^ivoire, qniy après on nuNnent d'héailation» conunepar nne mo- 
diitie yirginale» s'en^rit de même qae le» antres » et Ini permit 
d'entrer dans la chambre à coocher de la princesse eQe"mâme* 
Une douce lumière , semblable à celle du soir , pénétrait dans cet 
appartement , où semblait réuni tout ce qui pouvait procurer un 
sommeil délicieux. Les coussins amoncelés , formant une couche 
magnifique» semblaient touchés plutôt que presses par la forme 
d'une nymphe de qoinze ans : c'était la belle et célèbre princesse 
de ZuUchinin. » 

—< Sans Tons interrompre» bon père, dit la comtesse Brenhiida» 
il me semble qne noos ponyons nous figurer nne femme endovnuet 
sans que Tons ayez besoin d'entrer dans tant de détails» et ^mi 
Id aqjet ne eonyient guère ni à TOtre âge ni an nôtre. 

-r- Pardon» noble dam^» dit Agélastès$ mais ce passage de mon 
histoire a toiqonrs été echn qu'on aie plus goùté;et si je le sup- 
prime, pardéférénoe pour yos ordres, fedtes attention, jeyoos prie, 
qne je vous fais le sacrifice du plus beau passage de ma narration. 

— Brenliilda, dit le comte, je suis surpris que vous songiez à 
interrompre une histoire dont le récit a été si animé jusqu'ici. 
Quelques mots de plus on de moins doivent nous être assez indif- 
férons, et ils peuvent être nécessaires à l'intelligence de l'histoire. 

— Gomme il TOUS plaira» répondit son épouse en se rejetant 
nonchalamment en arrière ; mais il me semble que le digne père 
prolonge son récit à un tel point » qn'il devient plus fotiln qa'imé- 
luisant. 
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— BrenbiUa, dit le comte, voici la pmsàknkÊS que j'ai re- 
marque en Yons la faiblesse d'une femme. 

— Comte Robert, répliqua Brenhilda, je pnis dire aussi bien 
que c'est la première fois que tous m'avez montré riacoustance 
de votre sexe. 

— Dieux et déesses ! s'écria le philosophe, a-^on jamais vu que- 
relle plus absurde I La comtesse est jalouse d'une femme que son 
mari ne verra probablement jamais; et il n'est pas moins pro« 
baUfe que la princesse de Zulichinm est perdus powr le mîda » 
oomma si la tixmbe s'était d^à refermée sor elle. 

— ' Gontiniiez 9 dit Robert; si aire Artavan de Hartlîea n'a paa 
accompli la dâivrance de la princeno de Zalichimni je lue Tcea à 
Notre-Dame des Lances ronq^nes...*. 

— SonTenez-Toos , dit son épowe en l'intonroBipant , que 
avez déjà fait vœu de délivrer le saint«épnlere , et il me semble 
que c'est un engagement auquel doit céder tout autre vœu d'une 
nature plus légère. 

— Fort bien , Madame, fort bien , dit le comte Robert, qui n'é* 
tait qu'à demi satisfait de cette interruption. Vous pouvez être 
bien assurée que je ne m'engagerai dans aucune entreprise qui 
poisse me fsire négliger la conquête du saini-sépHlcre» à laquelle 
noas devons travailler avant tout. 

— Hélas J dit A^iélastès , la distance de Zolichiam à la ronto la 
pins courte dn aaint^sépolcrey est si peu de chose que..» 

— Digne père, dit la comtesse, noos entendrons» s'il tovb plaît, 
TOtre^histoire jusqu'à la fin, et noos yerrons alors ce qoe nous 
ayons k fure. Noos antres dames normandes , commo descendant 
des anciens Germains, noos réclamons de nos seigneors et 
maîtres d'avoir voix dans le conseil qui précède la bataille , et 
notre assistance dans le combat n'a pas toujours été regardée 
comme inutile. 

Le ton dont elle prononça ces mots fut un avis indirect peu 
agréable au philosophe , qui commença à prévoir qu'il lui serait 
plus difficile qu^il ne l'avait supposé d'exercer de l'inflaence smr le 
chevalier tant qu'il aurait sa feoune à son côté. 11 baissa donc on 
pea son ton oratoire , et évita ces descriptions trop yiTOS.qni 
ayaient offensé la comtesse Brenhilda» 

« Sire Artavan de Hantliea, dit l'histoire , réfléchit à la w 
ûèredont il accosterait la princesse endormiof et an moyen qu'il 
doyaift empby er pour réossir à rompra le channe qoi ayail élé. 
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jeté sur elle. C'est à vous à juger , belle dame , s*il eut tort de 
croire que ce moyen devait être on baiser sur les lèvres de la 
princesse. » 

La couleur des joues de Brenhilda devint plus vive, mais elle ne 
erat pas que cette observatioii méritât une réponse. 

« Jamais action si innocente , continua le philosophe , ne pro- 
dnisil un effot plus horrible. La clarté délicieuse d'nne sohrée d'été 
se changea tout à omip en one étrange et sombre hiemry fortement 
imprégnée de sonfre , à tel point qn'il était presqne impossible de 
respirer dans rappartement. Les riches tapisseries , le splendide 
amenblement ét les murs même de cette chambre se changèrent 
en pierres énormes amoncelées au hasard comme Tintérieur de 
l'antre de quelque animal sauvage , et cet antre n'était pas sans 
habitant. Les belles et innocentes lèvres dont sire Artavan de 
Hautlieu avait approché les siennes prirent la forme hideuse et 
. bizarre et l'aspect affreux d'un dragon vomissant le feu. Ce dragon 
agita un moment ses ailes , et Ton dit que si sire Artavan eût en 
le courage de répéter trois fois son premier salut, il serait resté 
maître de toutes les richesses et de la personne de la princesse; 
nuis roccasion était perdue , et le dragon déployant ses larges 
ailes» s^envola par une tenètrede cftté en poussant de grandi cris de 
désappointement. » 

lÀ fimt rhistoire d'Agélastès. — On soppose, ajonta-t*il| qne 
la princesse tobit encore son destin dus File de Zalicbiom , et 
plusieurs chevaliers ont tenté cette aventure. Je ne sais si la timi- 
dité les empêcha de prendre un baibt-i^ bur la Louche de la princesse 
endormie , ou s'ils craignirent d'approcher d'elle après sa méta- 
morphose en dragon ; mais le fait est que le charme n'a pas encore 
été rompu. Je connais le chemin ; et si voua dites un mot, vous 
pouvez être demain sur la route de ce château enchanté. 

La comtesse entendit cette proposition avec la plus vive inquié- 
tude, car elle savait qu'en s'y opposant elie pouvait déterminer 
irrévocablement son mari à entreprendre cette aventure. £lle 
resta donc l'air timide et embarrassé, chose étrange dans une 
femme dont le maintien était ordinairement si intrépide ; et, sans 
diercher à exercer quelque influence sur le comte Robert, elle lui 
laiua prudemment le soin de prendre la résolution qu'il jugerait 
eonvmuble. 

» — Brenhilda , dit-il en lui prenant la main , il n'est point de 

chevalier à qui la renommée et l'honneur soient plus cliers qu'à 
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toB-^^om. Taaslutpoiiraioiy jeiMusledira, eoqiiefiiinif m 
. Tain alttndndPaiitrea dames de t^eondi^ 
as drat de t^attendre à «vdr mie rm prépondérante dans une 
paralle dâibératkm. IVinr^pd eM à errer flw 
étranger et malsain , an lien d'dtre snr les Innds aimables de la 
Seine ? Pourquoi portes-tn on costume si peu ordinaire à ton sexe ? 
Ponrqnoi brayes-ta la mort et la comptes* tu pour peu de chose en 
comparaison de la honte ? N'est-ce pas pour que le comte de Paris 
ait une épouse digne de lui? Crois-tu que cette affection soit mal 
placée? Non, de par tous les saints! Ton chevalier y répond 
comme il le doit , et il te sacrifie d'avance toutes les pensées que 
ton affection pourrait ne pas appronver entièrement. 

La pauvre Brenhilda, dont l'esprit était en désordre par suite 
ileadimm émotions qui l'agitaient, chercha alors en Tain à con* 
.serrer le maintien héroï^ qu'exigeait d^eUe le earaetère d'ama- 
mnB. Elle TOidnt prendre Fair fier et majestneuz qm la nature 
loi aTait donné; maisi échouant dans cet effort» eUe se jeta entre 
les bras dn oomte, pencha la téte sur la poitrine de son époux, et 
pleura comme une jenne TÎllageoise dont l'amant est forcé de 
partir pour la guerre. Son mari, un pen honteux, quoique ému 
par cet élan d'affection de la part d'une femme dont le caractère 
ne semblait pas devoir en être ordinairement susceptible , fut en 
même temps charmé et même fier d'avoir éveillé une tendresse si 
doace et si véritable dans ime ame si magnanime et si intrépide. 

— Allons, ma Brenhilda I lui-dit-il, je ne voudrais te voir ainsi, 
ni pour toi ni pour moi. Ne laisse pas ce sage TieiUard supposer 
qae ton cœur est formé da métal malléable qui compose celui des 
antres femmes, et fais-loi tes excuses» en termes dignes de toi, de 
myToir.cpnopéché de tenter raTunture de Znlichium, comme il m'y 
engage* 

H ne lut pas fiidle à Breahilda de reprendre .son sang-frdd 
après aToir donné un exemple si firappant de la manière dont la 
nature sait fdre Taloir ses droits , qadletpie soit la rigueur aTCC 
laquelle elle ait été méprisée. Elle se détacha de son mari en loi 
jetant un regard d'affection ineffable, et, lui tenant encore la main, 
elle tourna vers le vieillard un visage sur lequel les larmes à demi 
. essuyées avaient fait place à un sourire de plaisir et de modestie, 
et parla à Agélastès comme à un homme qu'elle reqpectait et à 
. r^ard .dtt^piel elle aTait quelque tort à réparer. 
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— Mon père, loi dil-elle ayec respect, no toyezpas fâdié €OilM 
BMi m j'n mis ébtUoLd à œ ^nn des meilleurs cktfalion ffd 
«unt jimals numlé on ooursitr isnte do d^limr Tocn pritt^ 
Mie «nduuitée; nuds k vérité est qoe» dans notre pifSf oè It 
aherakris «t k lelig^n s^aeeerienl pour ne pennettr* ^mie 
senk mettresM» qu'une aenk éponsot nous ne vofoos pas wcwm 
beaneoop de pkisir nos nwris s'exposer anxdangers, sortont qoand 
il s'agit de seconrir des damoiseUes, et qae.... et qae k rançon à 
payer pour elles consiste eu baisers. J'ai autant de confiance en k 
fidélité de mon Robert qu'une femme peut en accorder aa cheralier 
qui Faime, mais cependant... 

— Aimable dame, dit Agclastès, qui, malgré son caractère froid 
et stoïque, ne put s'empêcher d'être touché de Taffection simple et 
sincère de ce jemie et beau couple , tous n'ayez eu aucun tort. La 
situation de la princesse n'est pas pire qu'elle n'était, et l'on ne 
peut douter que le chevalier qui doit k délivrer ne paraisse à i'é- 
poqm fixée par le destin. 

La eomtesse laissa échapper on sonrire mélancolique et aecooa 
k tita 8 — Yoiis ne savea pas, dit^eUe, de qœUe aide passante j'ai 
■udliflnranseiiMttt privé cette infimanéè prinoessoi par nne indigne 
«t injuste jalonsieycomnié je k sens à présent. Mestmonrogrel^ 
que je pourrais troaver dans mon cœur assea de force peur ré- 
tracter l'opposition que j'ai mise à ce qoe le-comte Robert tentât 
cette aventnre. Elle regarda son mari avec quelque inquiélndny en 
knime qui aurait fait une offre qu'elle ne voudrait pas voir accep* 
ter; et elle ne reprit courage que lorsque le comte eut dit d'un ton 
décidé : — Brenhilda, cela ne peut être. 

— Et en ce cas , demanda la comtesse , pourquoi Brenhilda ne 
poarrait-elle pas elle-même tenter cette entreprise ? Elle ne peut 
craindre ni les charmes de la princesse, ni les flammes du dragon. 

— Madame, répondit Agélastès, k princesse doit être éveillée 
par nn baiser d'amour et non d'amitié. 

— C'est nne raison suffisante, dit k eomtesse «n sonrknt, ponr 
qu'une iBoune ne se soacie pas que son mari entrepremie umeven- 
tore qui ne pent être mise à fin qu'à une teUe condition. 

— NoUe nénestrd, ou bérant, ou quel que soit knomq^on 
vous donne en ce pays , dit k eoatte Robert, acceptes une kibte 
nuwque de reconnaissance pour nous avoir kit passer une heure 
dagréabk, quoique nudbeâenseaient sans utilité* Je devnk vous 
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ftime d'cKOMr la |^ 4» irikv mm ottmief aiit lit «ha» 
valim fnnçtisy tous povfes le aayoir, tttf ykui la MooMiéafai 

CSe n'est pu cette nlson qai me fidt refàser cette 
irocre mmdficeiicey noble aeigneary r^Mxndit Agélastès» Un seul 
besant, reçu de TOtre digne main on de celle de Totre magnanime 

époase , tirerait an prix infini à mes yeux de l'éminence des per- 
sonnes qui me l'auraient donné. Je le suspendrais à mon cou par 
une chaîne de perles, et lorsque je serais en présence de chevaliers 
et de dames , je proclamerais que ce présent m'a été fait par le cé- 
lèbre Robert, comte de Paris, et par son épouse incomparable. 

Le chevalier et la comtesse se regardèrent l'un l'autre, et la 
dame , ôtant de aon dmgt une bague d'or, pria le vieillard de 
l'accepter comme nne marque de aon estime et de celle de son 

— Ce sera à nne condition, dit le philosophe, et j'espère que 
tons ne la troofeveKpas tontà*lût ilchense. Sor le elMminlepIns 
agvétUeqttcoBduse d'iâàGoMtantinoplei j'û 

c« « min ge, lien de retraite oà je reçois qndqmitfis mas amis» 
esfose dnre que ce sont les personnes Iss pins respectaMesdecet 
eoqpiMb Dans on trois d ' e n tr e eut lionoimmt probablement » 
jendlnî ma demeare de leur présence «t partageront las rafraî- 
chissemens que je pois lear offiîr. & je pondais y joindre la com- 
pagnie des nobles comte et comtesse de Paris, je regarderais mon 
humble habitation comme honorée pour toujours. 

— Qu'en dites-vous, ma noble épouse? dit le comte. La compa- 
gnie d'un ménestrel convient à la plus haute naissance, honore le 
plus haut rang , et ajoute à la splendeur des plus grands exploits. 
Cette invitation nous fait trop d'honneur pour être rejetée. 

— U sa fùl tard, répondit la comtesse, mais nous ne sommes 
pas Tenus ici ponr fmr le sokél couchant on an firmament reai- 
bmni; et je regarde comme «n devoir et nn plaisir pour moi de 
«éder, antam qnfii mTest possible ^ à tons les désirs da bon père, 
pair qn'îl nm paidouiA dfafûir été aaim qm tais n'afei pas sn^ 
aoBiam» 

•-^ La4isiattoa est « csiaria» dit Agélastès, qne MMS teans 
«dm d6 àâra k clNam à pied» à BMins que mataM ne désb^ 
am^eral. 

— Point de cheval pour moi 1 s'écria la comtesse Brenhilda. Ma 
soixante, Agathe, est chargée de tout ce qui m'est uécessaire ; et, 
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quant an raie» jamais eheraliisr n'a Toyagé enoouiliré de ai peu 
de iNigage qpe mon épom:* 
Agàutèsifllirmontnilediaminàtraw etaeahâies 

le suivirent. 



CHAPITRE XI. 

En (lehorf , ce n'étaient qM ffVlMI » dArbt 

£ii ilcdjiKi , on tronrait un petit paradis , 

Temple où sicg-cait le Goût ; st'jniir qoe la SCulptW» 

Le premier-né des arts enfans de la nature, 

Avait on<]MrlMlt d'ouvrages admirés, 

Bn diuntMuaottels: « Regard«l aàâtmt » 



.Laecntede Paris et aon ^pooie aeeenquignèrant k^ieUlaid* 
La perfection arec laquelle Agâastès parlait la langoe française, 
et surtout Fhenreiix «sage qu'il en faisait pour parler ce qnVm ap- 
pelait alors histoire et littérature, loi Talurent de grands applaa- 

dissemens de la part de ses nobles auditeurs: c'était un tribut 
qu' Agélastès avait rarement eu la vaniié de considérer comme lai 
étant dû , et que Robert de Paris et son épouse n'avaient pas très 
souvent payé, 

lis avaient suivi quelque temps un sentier qui tantôt semblait se 
cacher dans les bois qui descendaient jasqnie sur la côte de la Pro* 
pontidcy tantôt se montrait à déoouTort en suivant les rives da dé- 
troit, et qui, dans tous ses détours, paraissait n'avoir d'antre dé- 
air qne de diercher de nonvéUes beautés et d'admirables cou» 
trastes : c'était on apectade intéreasam par sa nouveanté pour les 
denzpèleEins.Sarleiivagedelamer> on voyait des nymphesdan* 
ser et des bergers jouer de laflâteon battredatambouin en ca- 
dence, comme on les voit représentés dans des groupes d'ancienne 
sculpture. Les personnages même contribuaient à entretenir l'il- 
lusion. A voir les longues robes des vieillards , leurs attitudes , 
leurs têtes magnifiques, on se croyait reporté an temps des pro- 
phètes et des saints ; tandis qu'en même temps les traits des jeunes 
gens rappelaient ou les physionomies expressives des héros de 
rantiqniti^j nn \m oharmM dea famman aimahl<if gm ay^f^nt V¥f^r^ » 

bon exploits. 
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Mais la raco des Grecs , même dans kor pays natal, ne semo» 
irait plus sans mélaDge et dus tonte sa pureté. An contraire, on 
Toyaitdes groupes de personnes dont les traits •■y^^^n^nt nne 
origine difiérente. 

Bans nn enfoncement dn rivage tp» le sentier- traversait » les 
rochers, s'écartMitdelanier, cntonraaentete&imaient en quelque 
sorte nne vaste plaine de sable. Une troupe de Scythes païens, 
que nos voyageurs y virent , présentaient les traits difformes des 
démons qu'on disait qa'ib adoraient. Ils avaient le nez plat , avec 
des narines larges et ouvertes qui semblaient permettre à la vue 
de pénétrer jusqu'à leur cerveau ; la tête plus large qu'elle n'était 
longue, des yeux étranges, sans intelligence, et placés sons les 
deux extrémités de leur front ; nne taille de nain , mais avec des 
jambes et des bras nerveux d'une force étonnante, et dispropor^ 
tionnés à leurs corps. Àu moment où les voyageurs passaient, ces 
sauvages s'occupaient d'une espèce de tournoi, suivant le terme 
dont se servit le comte. Us s'exo^ient en se jetant les uns ans 
autres de longs roseaux ou bâtons, qu'ils brandissaient et qn'ib 
lançaient aveo nne telle force, dans ce divertissement gromier» 
^*ils selûsaient asses souvent tomber de cheval et recevaient 
• 40S blessures sMeuses*. Quelques-uns d'entre eux , qui n'étaient 
pas engagés pour le moment dans ce combat simidé, dévocaient 
des yeux les charmes de la comtesse, et la regardaient de telle 
sorte qu'éUe dit au comte son mari: — Je n'ai jamais connu la 
crainte, Robert , et il ne me convient pas d'avouer que j'en éprouve 
maintenant; mais si le dégoût fait partie de ce sentiment, ces 
brutes difformes sont ce qu'il y a de mieux fait pour l'inspirer* 

— Holà I ho 1 sire chevalier ! s'écria un de ces infidèles , votre 
femme ou votre maîtresse a commis une infraction aux privilèges 
des Scythes impériaux, et le thâtiment qu'elle a encouru ne sera 
pas léger. Vous pouvez continuer votre chemin aussi vite que 
vous le voudrez , et quitter ce lieu , qui est , pour le présent , notre 
tiippodrooe, notre atmeidan (donnez-lui le nom que vous voudrez, 
suivant que vous préférez la langue des Romains on eeUe des Sar- 
vaiins) ; msis qwmt à votre femme, n le sacrement vous a unis 
«nsemhie, eroyez-sn ma parole» elle ne nons quittera pas si tôt ni 
si aisément. 

— Misérable patent dit le èbevaUer chrétien^ osss-tn parler 
ainsi à nn pair de France ? 

Agékstà intarriBt dans cette qo^U^ et prenant le ton impo* 

1% 
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■•Mdfaittnnrtisaiigreei a rappela aux Scyihei/ioiiiite àtoiolde 
éb Fempii^ à ea qiiKl paraissait/ fne i'anpamr a^t striM- 
meat défendu , sons peim de mon , tout aele de ^leiee mm 
ks pèlerins européens. 

— Je sois nôenx instmit qoe cela, dit le sanvage d'an tsa de 
triomphe en eeeonant me eeople de ja^inet'y arméesde grandes 
•pcdntes d'acier et garnies de plames d'aigle ensanglantées. — De- 
mandez aux plomes de ma javeline de qael cœar est sorti le 
sang dont elles sont teintes : elles toqs répondront que, si Alexis 
Gomnène est l'ami des pèlerins européens , c'est seulement quand 
il est en leur présence; et nous sommes des soldats trop déTonés 
poor servir notre empereur autrement qu'il ne le désire. 

>-* Silenoe^ ToKartis i dit le pliilosophe ; tu calomnies ion em* 
pneor ! 

Silenee toi-même 1 s'éeria Tozartis ; on ta me forceras à faire 
ee qni ne eonTÎent pas à on soldat , et je dâinerai le monde d'an 
irieox radotear* 

A ces mots il étendit le bras poor saisir le TOilede la comtesse. 
A^ec la promptitade qae Tasage fréqaent des armes aurait fidt ac« 
quérir à cette dame belUqœose, eUe se déroba à la main da Bar- 
bare, et , d'an seul coap de son ssbre bien affilé, l'étendit mortsar 
la plaine. Le comte sauta sur le cheval da chef qui venait de suc- 
comber, et poussant son cri de guerre, — Fils de Charlemagne, 
au secours! — il se jeta au milieu des Scythes , armé d'une hache 
d'armes qu'il troava suspendue à l'arçon de la selle da coursier. Il 
s'en servit si bien , et avec si peu de scrupule, qu'il tua , blessa ou 
mit en fuite les objets de son courroux; et pas un d'entre eimie 
songea an instant à exécuter la menace qu'ils avaient faite» 

— Les méprisables manans 1 dit la comtesse ; je regrette qu'une 
sente gontte du sang< de ces lâches soniUe les myains d'un noUe che> 
ivUer. Us appcUent eereseraee on tournoi, qnoiqa^'^ s'y li* 
trant, âs ne portent anean eoap qa'en toornant tedos; et pas on 
ioal nVkeoarage de lancer sim féta de.paiUe ^pand il Toit celai 
4nm aotre dirigé contre bd. 

-»Tel est leor nsage quand ils sPexeroent devant Sa Msjesté Im- 
j^ériide» dit Agélastès; et c'est peut-être moins par lâcheté que 
par habitude. J'ai vu ce Toxartis tourner littéralement le dos au 
but en s'éloignant au grand galop, bander son arc, et percer le 
but d'une flèche en plein milieu. 

^ Une firmée com]^6ée*de tels soldats, dit le comte £Lobert qui 
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ftmt alors rejoint flos .ainiOy no pont être Inen Èorjaùëûilm, ce me 
semble. Il n'y ayait pas xai <^oe de Trai oonrage parmi tons oes a^ 
' saiUans. 

— Cependant y reprît Agâastèsy ayançons Ters mon kiosque , 
de peur que oes fàyards ne tronvent des amis qpi les encouragent 
à des projets de yengeance. 

— Il me semble, dit le comte Robert , que ces insolens païens 
ne devaient trouver d^amis dans aucun pays qui se dit chrétien. 
Si je survis à la conquête du saint-sépulcre, mon premier soin sera 
de m*informer de quel droit votre empereur garde à son service 
une bande de coupe-jarrets païens et impertinens, qui osent in- 
sulter de nobles dames et des pèlerins paisibles sur la grande ronte^ 
oii doit régner la paix daroi et de Diea. Cette question est sur la 
liste de plusieurs autres que, mon vœu une fois accompli^ je ne 
manquerai pas de lai faire; oni^ et j'attendrai de loi nne réponse, 
comme on dit, prompte et cat^;oriqQe« 

— Ce n'est pas de moi qne Tons l'obtiendrez /pensa Agélastès; 
Tos questions , sire chevalier, sont nn pea trop positives, et elles 
sont frites à des conditions trop rigides pour que ceux qoi peuvent 
les éluder veuillent y répondre. 

11 changea donc de conversation avec beaucoup d'aisance et de 
dextérité, et il ne tarda pas à les conduire dans un endroit dont les 
beautés naturelles excitèrent Fadmiration des étrangers qui l'ac- 
compagnaient. Un grand ruisseau, sortant du bois, s'avançait vers 
la mer à grand bruit; et, comme s'il eût dédaigné un cours plus 
tranquille, qull aurait pu obtenir en faisant un léger détour sur la 
droite, il se précipitait en ligne directe vers le rîvage, et, dn baot 
d'an rocher escarpé et aride suspendu' sar la mer, jetait son tribut 
dans les éaox de THellespont avec autant de. fracas que si c'eût 
été celui d'un grand fleuve. 

Ce rocher, comme nous l'avons dit, était nn et aride, si ce n'est 
qa'il étaijt couvert par les eaux écornantes de la cataracte. Itfàis, 
des deux côtés, les bords de la mer étaient garnis de platanes, de 
npyers, de cyprès et d'autres grands arbres particuliers a l'Orient. 
La chute d'eau, toujours agréable dans les climats chauds, et qu'on 
y produit souvent à l'aide de l'art, était ici l'ouvrage de la nature. 
Cet endroit avait été choisi, à peu près comme le temple de la 
Sibylle à Tivoli, pour en faire le s(^jour d'une déesse à qui les 
mensonges du polythéisme avaient attribué la souveraineté de tous 
^ alentours*, L'édifiçe était petit et de forme circnlaire, comme la 
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plupart èù temples de 'second mdré des divinités ehimpdtres , et 
il était entouré d'one eoor extérienre, fermée par une miiraHlé. 
Aprèsla chute dn paganisme, Agélastès , on quelque antre pbOoeo* 

pbe épicurien, en ayait probablement fait une agréable habitation 
d'été. Le bâtiment, d'une construction légère et presque aérienne, 
se laissait à peine apercevoir sur le penchant du rocher, au milieu 
des branches et du feuillage; et, à travers les vapeurs qui s'éle- 
vaient de la cascade, on ne voyait pas d'abord le chemin qui y 
conduisait. Un sentier, qu'une végétation forte cachait en grande 
partie, y montait par une rampe douce, et avait été prolongé par 
rarchitecte au moyen de quelques marches en marbre qui condoi- 
sirent nos voyageurs sur le velours d'une charmante pelouse, en 
face de la tourelle ou du temple que nous Tenons de décrire, et 
dont la partie de derrière dommait la cataracte. 



CHAPITRE XII. ^ 



... Les partit sont enBn en pt ^Moee. 

Du Grec astucienxia verbeuse éloquence 

Tesant chaque syllabe et coin|)tant chaque mot, 

D'argumens spécieux se compose eo argot : 

Le Franc , plu décidé * pnira >oo sabra et m laoce , 

Qoi'» iftb éuÊ «1 ptBteni» fiaolk powlMr It bdncr. i 



A un signal que fit Agélastès , la porte de cette retraite rcman- 
tiquç fat ouverte par Diogènes, Tesclave noir avec lequel nos 
lecteurs ont déjàiait connaissance; et le malin yieillard ne manqua 
pas de remarquer ^e le comte et son épouse montrèrent quelqiie 
surprise eh voyant la couleur et ks traits de T Africain» qui était 
pent*être le premier indiridu de cette race qu'ils eussent jamais 
TU de si près. Le philosophe ne laissa pas échapper cette occasion 
de faire impression sur Im esprit , en déployant la supériorité de 
ses connaissances. 

— Cette panyre créature ^ dtt-ili est de la race de Gham , qui 
manqua de respect à Noé son père , et qui, pour cette dut», fiit 
banni dans les sables d'Afrique et condamné à être père d'une race 
destinée à servir les descendans de ses frères plus respectueux. 

Le comte et la comtesse regardèrent avec étonnement l'être 
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étrange qai était devant lears yeox, et ne songèrent pas, comme 
on peut le croire, à révoquer en doute la vérité de ce qu'ils ve- 
naient d'entendre, et que leurs préjugés confirmaient d'avance. 
Au contraire , la haute idée qu'ils avaient conçue de leur hôte 
s'augmenta encore par Tétendae qa'ib sopposèrent à m connais* 
sances. 

«— C'est un plaisir peur on homme homainy continna Agélastèi, 
qnaiid» dans la vieillesse on dans les maladies» il firaft ^'ii ait re* 
cours aux services des antres (ce qoi, en tonte antre ciroonstance, 
est à peine légitime), de' choisir oes aides pand nno race d'êtres 
scieurs de bois el porteors d'ean » destinés à la serfitode dès Fin* 
* staat de lenr naissance, età qui , par conséquent, nous ne faisons 
anenne injustice en les employant ocmme esdaTes, puisque neos 
remplissons ainsi , jusqu'à un eotâin point, les intentions du grand 
Etre qui nons a créés tous. 

— Cette race dont le destin est si singulièrement malheureux 
est-elle nombreuse ? demanda la comtesse. J'avais cru jusqu'ici 
que les histoires d'honunes noirs n'avaient pas plus de fondemens 
que celles de fées et d'esprits que les ménestrels nous racontent. 

« — N'en croyez rien, répondit le philosophe ; leur race est aussi 
nombreuse que les sables de la mer ; et ils ne sont pas complète- 
ment malhèureux en s'acquittent des devoirs que leur destin leur 
impose. Ceux qui sont abandonnés auTice souffrent, même dans 
cette "vie , le châtiment dû à leurs crimes ; ils deyi^ent esclaves 
d'hommes cruels et tyrans , et sont mal nourris, battus et mutilés. 
Gens dont le caraetà« moral est plus louable obtiennent de meil- 
leurs maîtres, qui partagent avec leurs esdayes connue ayec leurs" 
enfans, la nourriture, le ^vêtement et tous les'a^antages dont ilr. 
jouissent. Le ciel accorde à quelques-uns la fiiTonr des rois et dee- 
conquérans, et il assigne à un plus petit nombre, mais qu'il favorise, 
spécialement , une place dans les demeures de la philosophie , où, . 
en profitant des lumières que peuvent leur donner leurs maîtres,, 
ils parviennent à entrevoir ce monde qui est la résidence du vrai 
bonheur. 

— Je crois tous comprendre, reprit la comtesse ^ et, en ce cas, 
je devrais porter envie à notre ami noir au lieu de le plaindre, puis- 
que, dans la répartition de sa race, il lui a été accordé d'avoir son 
maître actuel , qui loi a sans doute fût acquérir Iss cdnnaissanoea 
désirablss dont TOUS parles. 

«—Il apprend du mdns ce que je suis en état de lui enseigner» 
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dit Agâastès ayee modestie» et, par^desans toot, à être ^content 
de son sort. — Diogènes, mon fils, ajouta-t-il en s'adressant à 
rèadaye, ta yoîs que j'ai compagnie. Qu'y a-l*il dans le garde* 

manger du pavm ennite qn'il puisse <^f!rtr à ses honorables hÔtes? 

Ils n*étaient encore entrés que dans nne première pièce, espèce 
de yestibiile, meublée sans plus de recherche qne n'en anrait pn 
meure un homme qui aurait youlu ne faire que des frais de goût 
pour disposer cet ancien édifice à devenir la simple demeure d'un 
particulier. Les chaises et les sofas étaient couverts de nattes tra- 
vaillées en Orient , et étaient de la forme la plus simple et la plus 
primitive. Mais en touchant un ressort, le sage ouvrit les portes de 
l'appartement intérieor , qui aTait de grandes prétentions à la 
splendeur et à la magnificence. • 

L'ameoblement et les tentures de cet appartement étaient de 
soie coidenr de paille, produit des métiers de la Perse^ et les bro- 
deries qui les déçoriiient produisaient un eflEét aussi riche qne 
simple. Le plafond élait acnlpcé en arabesques, et ans quatre 
obins de la chambre étaient des iiiches où se trouTaient des etatne» 
lûtes dans un temps où l'art de la sculpture était plos florissant 
qu'à répoque de notre histoire. Dans Tune, un berger semblait se 
cacher, comme s'il eût rougi de montrer ses membres à demi cou- 
verts, et semblait prêt à faire entendre à la compagnie les sons de 
la flûte de Pan, qu'il tenait à la main. Trois nymphes, ressemblant 
aux Grâces par les belles proportions de leurs membres et par le 
peu de vêtemens qu'elles portaient , occupaient les trois autrea 
niches , chacune dans une attitude différente , et elles semblaient 
n'attendre qne les premiers sons de la masiqae pour s'en élancer 
et commencer u|ie danse joyeuse. Le sujet était beau, mais un peu 
frivole pour orner le domicÙe d'un sage td.qu'Agélaslès prétendait 
l'être. 

n parut sentir que cette réflexion pourait se jffésentâr à l'esprit 
de ses hôtes. —-Ces statues, dit-il, sculptées dans un temps ùk 
•l'art des Grecs était an plus haut point de perfection , étaient 

autrefois considérées coaime formant ua chœur de nymphes, 
assemblées pour adorer la déesse de ce lieu , et n'attendant que le 
signal de la musique pour commencer les cérémonies de son culte. 
Et , véritablement , les hommes les plus sages peuvent voir avec 
quelque intérêt comment le génie de ces artistes admirables a 
presque donné la vie au marbre insensible. Oubliez seulement 
Tabsence du souffle divin , et un païoi ignorant pourrait supposer 
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que le miracle de Promet liée est sur le point de se réaliser. — 
Mais non, ajouta-t-il en levant les yeux vers le ciel; nous avons 
appris à distinguer plus sainement ce que rhomme peut faire des 
productions de la Divinité. 

Quelques sujets d'histoire naturelle étaient peints sur les ma- 
railles , et le philosophe attira l'attention de ses hôtes sur Tél^ 
phant , animal presque raisonnable , et il leur en citadiyerses aneo* 
dotes qa'ils écoutèrent arec grande attention. 
' Des sons de musique , qui semblaient yenir dnbois, se firent en- 
tendre dans le lointain. . Ils l'emportaient par intervalles ma le 
bmit sourd de la cataracte qui tombait précisément sons les fe« 
nétres» et dont la yoîx ranqâe remplissait Fappariement. 

— n paraît qne les amis que j'attends s^approchent, dit Agé» 
lastàsy et qa*ils apportent avec eox les moyens d'enchanter mi 
antre sens. Os ont bien fait ; car la sagesse nons apprend qu'on ne 
peut mieox honorer la Divinité qu'en jouissant des dons qu'elle 
nous a faits. 

Ces mois attirèrent l'attention des deux Francs , hùtes du phi- 
losophe , sur les préparatifs qui avaient été faits dans ce salon dé- 
coré avec goût. Ces apprêts étaient ceux d'un festin à la manière 
des anciens Romains , et des couches, rangées près d'une table 
déjà servie, annonçaient que les hommes du moins assisteraient 
au festin dans l'attitude ordinaire de ce peuple , tandis que des 
sièges, placés entre ces couches 9 semblaient dire qu'on s'attendait 
à voir les dames se conformer aux usages grecs, en s'asseyant pour 
prendre leur rq[Mis. Les plats qui figuraient sur la table n'étaient 
pas nombreux, mais, sous le rapport de la qualité , ils le cédaient 
à peine aux mets splendides qui avaient autrefois orné le banquet 
de Trimalcion, on aux recherches délicates de la cuisine grecque , 
^ anxragoiSils sncculens et épicésdes nations orientsles, quel que 
IKkt celui de ces arts culinaires anquel on pût donner la préférence* 
Ce ne fut pas sans un certain air de vanité qu'Agâasiès invita ses 
hôtes à partager le repas d'un pauvre anachorète. 

— Nous nous soucions fort peu de mets délicats , répondit le 
comte; et la vie que nous menons à présent, comme pèlerins, ne 
nous permet pas d'être fort difficiles à cet égard. La nourriture 
des simples soldats nous suffit , à la comtesse et à moi ; car notre 
volonté serait d'être à chaque instant prêts à livrer bataille, et 
moins nous employons de temps pour nous préparer au combat , 
plus nous en sommes charmés. Cependant, asseyons-nous, Brea- 



Digitized by Gopgle 



m ROBERT, 

hilda , puisque notre iNm hôte le veat ainsi,^ M prenons à la liâle 
quelques ra&vtdiisseniens , de peur de perdre on temps qui de^ 
Trait être autrement employé. 

— Pardon , dit Agélastès , mais je vous demande d'attendre ua 
instant jusqu'à Tarrivée de mes autres amis. Les sons de leur mu- 
sique TOUS apprennent qu'ib ne sont pas bien loin , et je puis vous 
garantir qu'ils ne retarderont pas long-temps le moment de TOtre 
repas. 

— Quant à cela, rien ne nous presse , répondit le comte ; et pois* 
que c'est un acte de politesse, selon toos, Brenhilda et moi noos 
pouvons Men aisément différer notre repas, à moins que tous ne 
nons permettiez» ce qui » jel'aTone» nous serait plus agréable , de 
prendresar4e-champ une bouchée de pain et nue eoupe d'eau» pour 
qu'ensuite nons fessions place à des hôtes dont le palais est plus, 
délicat et les liaisons aTec tous plus intimes. 

— - A IHeu ne plaise! dit Agélastès. Jamais des hôtes si respeo* 
tés ne se sont placés sur ces coussins ; et je ne me trourerais pas 
plus honoré , quand mêine la famille très sacrée de l'empereur 
Alexis serait en ce moment à ma porte. 

A peine avait-il prononcé ces mots , que les sons d'une trom- 
pette , dix fois plus bruyansquelesaccens de musique qu^ils avaient 
déjà entendus, et dont on sonnait en face du temple, pénétrant 
dans l'intérieur à travers le bruit de la cataracte , comme une lame 
de Damas pénètre à travers une armure, parvinrent à leurs oreilles, 
comme le tranchant du sabre se Êût jour jusqu'à la chair de celui 
qui porte la cuirassé. 

— Vous paraissez surpris on alarmé» mon père, dit le comte 
Robert; avez- vous quelque danger à craindre? doutez- vous que 
nous ne pi^liBsioiis vous protéger 7 

— Non, répondit Agélastès, votre présence m'inspbrerait de la 
oonfianoe dans tous les périls. Les sons que vous entendez ezcitent 
le respect et non la crainte. Ib annoncent que quelques membres 
delà fiimille impériale vont être mes hôtes. Mais ne craignez rien, 
mes nobles amis : ceux dont le regard est la vie sont prêis à ré- 
pandre leurs faveurs avec profusion sur des étrangers aussi dignes 
d'être honorés que ceux qu'ils trouveront ici. Cependant mon front 
doit toucher le seuil de ma porte , pour leur faire l'accueil que je 
leur dois. A ces mots, il marcha à la hâte vers la porte extérieure 
du bâtiment. 

— Chaque pays a ses usages i dit le comte en suivant son hôte/ 
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tandis que Bmbilda s'appuyait smr son bras » et ils sont si dififi^ 
qa'iln'èst pas ëtoDiiaiit que cha^e pays trouye étranges Ifls 
eonfames des antres. Cependant, par déférence peur notre bdte, 
je baisserai mon ciibier de k manière qpi semble être exigée. 

' A ces mots; ils suivirent Agébstèsdmsl'antidiambrey oùnne 
nouyeUe scène les attendait. 



CHâPITR£ XUI. 



Ag^lastes arriva à la porte ayant le comte de Paris et son ëpome; 
n eat donc le temps de fisire ses prostrations devant nn énorme 
animal f alors inconnu aux contrées de FOcddent, mais que tout le 
inonde conioaît aujoord'bni sons le nom d'élépbant. Sur son dos 
était an pavillon on palanquin , contenant les personnes augustes 
dé l'impératrice Irène et d'Anne Gomnène, sa fille. Nicépbore 
Brienue suivait les princesses à la tête d'un détachement de cava* 
lerie légère , dont les brillantes armures auraient plu davantage au 
croisé , si elles eussent eu moins un air de richesse inutile et de 
magnificence efféminée. Les officiers de ce corps suivirent seuls 
Nicéphore jusqu'à la plate-forme, se prosternèrent tandis que les 
princesses de la maison impériale descendaient , et ne se relevèrent 
sous un nuage de panaches flottans et de lauces étincelantes, que^ 
lorsqu'elles furent sous la plate-iorme, en face do bâtiment. Là , la 
taille imposante de l'impératrice, quoique déjà d'un certain âge^ 
et. les formes gradeoses de la belle, historienne se dessinèrent avee 
avantage. Sur le devant, au-dessus d'une forêt de javelines et de 
cimiers» paraissait le musicien qui sonnait de la trompette sacrée : 
il s'était posté sur un rocher au-dessus de l'escalier de pierre , et, 
par quelques sons de son instnnnenti il avertissait les escadrons 
placÀ au-dessous d'arrêter leur marche^ et de fidre atteâtton aux 
mouyemens de Timpératrice et de Tépouse du César. 

La beauté de la comtesse Brenhilda, et son costume bizarre et à 
demi masculin, attirèrent l'attention des dames de la famille d'A- 
lexis ; mais il s'y trouvait quelque chose de trop extraordinaire pour 
obtenir leur admiration. Agélasiès sentit qu'il fallait qu'il présen- 
tât ses hôtes les uns aux autres» s'il voulait que l'harmonie régnât 
dans cette entrevue. * 
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— Pois-je parler et vivre ? dit-U. Les étrangers armés que vous 
voyez avec moi sont de dignes compagnons de ces myriades de pè- 
lerins que le ôésix de mettre un terme aux souffrances des habituas 
de U Palestine a amenés de l'extrémité occidentale de l'Eiirope, 
pour jouir de la protection d'Alexis Comoène, l'aider, puisqu'il Inî 
plut d'accepter leur aide , à chasser les païens des limites du Saînt- 
Empire, el occuper en leor place cette contrée^ comme yassanx 
de Sa Majesté impériale. 

— Noos sommes charmées » digne Agélastès , dit Fimpératlioe , 
que Toos ayez des hontés poar ceax qui sont disposés à respecter 
ainsi Temperenr , et nous sommes assez portte à nons entretenir 
nous-mêmes avec eux, afin que notre filie, qu'Apollon a douée du 
rare talent de consigner par écrit ce qu'elle voit , puisse connaître 
une de ces guerrières de l'Ouest , dont la renommée nous a dit tant 
de choses, et que nous connaissons si peu. 

— Madame, dit le comte, je ne puis que vous exprimer fran- 
chement ceque je trouve à redire dans l'explication qoe ce vieillard 
Tient de toos faire des nnotifs qui nous ont amenés ici. Il est cer- 
tain que nous ne sommes pas fendataires d'Alexis , et nonç n'avions 
imlle paie de le devenir qoand nous aTons fait le tcbh qoi nous a 
aiMnés en Asie. Noos y sommes venna parce que noua «riou ap« 
jiitiB qpe la Terre-Sainte avait été démembrée de l'emphre j^roc par 
lés.païens, lesTorcSy les Sarrasins et ancres infidèles, snr lesquels 
mons avons dessdn de la reconqnârir. Iies chefe les pins sages et 
les phis prndens parmi nons ont jugé nécessaire de reconnaître 
Faotorité de l'empereur, parce que le seul moyen de nous acquit- 
ter sûrement de notre vœu était de lui prêter le serment d'allé- 
geance , pour éviter toute querelle entre des états chrétiens. Nous 
autres, quoique ne dépendant d'aucun monarque sur la terre, 
nous ne prétendons pas être plus élevés qu'ils ne le sont , et par 
conséquent nons avons hien voulu consentir à rendre le même 
hommage. .... 

L'impératrice rougit plusieurs fois d'indignation pendant ce diai» 
ceoTSy dont bien des passages .étaient en oppo^tion directe awi 
1$9 maximes si fières et si arrogantes de la coor impériale» et dont 
le ton général tendait à déprécier le pouvoir de l'empereur. Hais 
Irène avait reçu de son auguste époux l'avjsrâssement secret d'é» 
vkar de Idre nsttre en de sairir des occasions de querelles avec 
les croisés, qui, qiv>iqne prenant l'apparence de sujets, étaient ce* 
pendant trop pointilleux et trop prompts à s'enflammer pour 
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qfiùû. pût sans dangcor entrer ayec eux dans des discussions déli« 
. cates sur des diiEéreaçes 4'opinion . Elle se borna donc à faire nne 
révérence gradease, comme si elle eût à peine cùmjpn» te qpe le 
comte de Paris venait d'eiptiffoer avec nne « -bmsqne iranaiiie« 
En ce moment FatUtnde des principaux personnages qni se 
tronvaienit si Inopinément rassemblés indi^piait qa*A existait 
parmi éox nn dédr égal de iSnire ensemble nne pins ample con- 
naissance , quoi^'ils semblassent bésiter à qui prendrait le pre- 
mier la parole. 

Agélastès, pour commencer par le maître de la maison, s'était 
- à la Terité relevé de terre , mais sans oser redresser la taille, et il 
restait devant les princesses de la maison impériale, le corps 
courbé , la tête baissée, et une main placée entre ses yeux et les 
leurs, comme un homme qui voudrait garantir sa vue des rayons 
du soleil (jn'il aurait en face. Il attendait ainsi en silence les 
ordres de celles à qui il semblait croire qu'il aurait manqué de res- 
pect en leur proposant d'avancer « se bornant à leur témoigner 
en général ^e la maison et ses esdaves étaient .à leors ordres 
absolus. 

De leur côté , la comtesse de Paris et son ^ponx belliqnenx 
étaient les objeli de la. cnriosité. particulière de Fimpératrîce 
Irène' et de sa docte, fille Anne Gomnène. Ces deux princessea 
. pensèrent qu'elles n'avaient jamais vn deux échantillons )fioB re- 
marquables de la force et de la beauté hnmaine; mais » par un in- 
stinct fort naturel^ elles piéférèrent le p<Mrt mâle du mari anx at^ 
traits de la femme, qui , anx yeux de son sexe , avaient quelque 
chose de trop fier et de trop maie pour être tont-à-£ait agréables. 

Le comte et la comtesse avaient aussi leur objet particulier 
d'attention dans le groupe qui venait d'arriver ; et , pour dire la 
vérité , cet objet n'était autre que Tanimal monstrueux qu'ils 
voyaient pour la première fois, et qui servait de monture à l'im- 
pératrice et à sa ûlle. La dignité et la magnificence d'Irène , la 
grâce et la vivacité de la princesse , ne firent aucune impression 
sur eux j et Brenhilda ne songea qu'à profiter de tontes les occa- 
sions pour foire des questions sur l'éléphant 9 et sur Tusage qn'il 
foisait de sa trompe» de ses défenses et de ses grandes oreilles. 

Une antre peraonné qui saisit plus à la dérobée l'occasion de re-' 
garder Brcnbilda' avec un degré d'intérêt profond fot le César 
Sieépbore. Ce prince avait les yeùx fixés sur lat comtesse fran- 
^jÙM aussi constamment qu'il le pouvait sans attirer Fatieotion de 



Digitized by Google 



188 ROBERT, 

son ëpoQse et de sa belle -mère» et sans eieitnr peut-être leurs 
flonpçons. Il cherdia donc à rompre le premier un silence qui 
commençait à derenir embarrassant. — U est possible» belle oom- 
tesàe, dit-il, commei c'est la première ibis que tous voyez la- reme 
dn monde, qae toos n'ayez jamais connu jusqa'ici l'animal singu- 
lièrement envieux qn'on appelle âépbant. 

— - Pardonnez-moi, répondit Brenhilda; ce savant vieillard m'a 
montré la représentation de cette étonnante créature, et m'a donné 
quelques détails à ce sujet. 

Tous ceux qui entendirent cette réponse supposèrent que la 
comtesse décochait un trait de satire contre le philosophe lui- 
même, à qui l'on avait coutume de donner à la cour le surnom de 
l'Eléphant. 

— Personne ne pouvait décrire cet animal avec plus d'exacti* 
tnde qn'Agélasiès, dit la princesse avec nn sonrire^d'inteUigeoce 
qni se propagea parmi tonte sa suite. 

— n sait qn'Û est docile, dévoné et fidèle, dit Agélastès d'un 
ton r^spectneox. 

— Sans doute, bon Agélasiès, dit la princesse, et nons ne de- 
vons pas critiquer l'animal qui s'agenouille poor nons recevoir sinr 
son dos. — Venez , l^lle étrangère , et vous aussi son vaillant 
époux, ajouta-t-elle en se tournant vers les deux Francs. — Quand 
vous serez de retour dans votre pays natal, vous pourrez dire que 
vous avez vu les membres de la famille impériale prendre leur 
repas, et reconnaître qu'en cela du moins ils sont de la même ar- 
gile que le reste des mortels, éprouvant leurs plus humbles besoins, 
et les satisfaisant de la même manière. 

— C'est ce que je puis croire fort aisément, dit le comte Ro* 
bert; mais je serais plus curieux de voir cet animal étrange 
prendre sa noorriture. 

— Yens verrez pins à votre aise l'élépbant se repaître dans sa 
loge, dit la princesse en jetant nn coup d'ceil snr Agélastès* 

— Madame, dit Brenhilda, je serais fichée de refuser nne invi^ 
tation fidte avec Inenveillance ; mais, sans que noos nons en soyone 
aperçus, le soleil est considérablement descendu vers l'occident ; 
et il faut que nous retournions à Constantinople. 

. — N'ayez aucune crainte, dit la belle historienne ; vous aurez 
la protection de notre escorte en vous en retournant. 

— Crainte l — escorte I — protection ! Ce sont des mots que je 
ne connais pas, Madame. Sachez que mon noble époux, le comte 
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«le Paris, est pour moi une escorte suffisante, et que, quand même 
il ne serait pas ayee moi » Brenhilda d^Aspramont ne cndnt tm, 
et sait se défendre elle-même. 

— Ma fille, s'écria Agélasiès, s'il m'est permis de parler, je 
TOUS dirai que vous vous méprenez sur les intentions obligeantes 
de la princesse, qui s*est exprimée comme si elle eût parlé à une 
dame de son propre pays. Ce qu'elle désire, c'est d'apprendre de 
vous quelques-unes des coutumes et des manières des Francs, dont 
vous offrez en votre personne un si beau modèle ; en échange de 
ces informations , l'illustre princesse se ferait un plaisir de vous 
procurer l'entrée de ces immenses ménageries où les animaux de 
toutes les parties du monde habité ont été rassemblés par les ordres 
de notre empereur Alexis , comme pour satisfaire la docte cnrio- 
sité de ces philosophes à qni toute la création est connue, depuis 
le daiîn de si petite taille qn'il est moins grand ^'nn rat ordi- 
naire, jusqu'à cet énorme et singulier habitant de FAfiriqae, qui 
pent brouter la'ctme d'arbres s'âerantà quarante pieds, qnoiqne 
la longueur de ses jambes de derrière ne soit pas delà moitié de 
celtéitauieur. 

— Gela suffit , dit la comtesse d'un ton assez animé. Mais 

Agélasiès avait entamé un sujet de discussion qui convenait à 
ses vues. 

— Vous y verrez aussi , continua-t-il , cet énorme lézard qui , 
quoiqu'il ait la même forme que les reptiles qui habitent les maré- 
cages des autres pays , et qui n'ont rien de dangereux , est en 
Egypte un monstre de trente pieds de longueur , qui est revêtu 
à'écailles impénétrables , et qui pleure sur sa proie quand il la 
tienti dans l'espoir d'en attirer quelque antre, en imitant les ac- 
cens plaintils de l'humanité. 

— M'en dites pas davantage, mon père, s'écria la comtesse. — 
Robert, nous irons, n'est*ce pas, dans ^endroit où l'on pent Toir 
de teUes choses. 

n s'y trouTe anssi, dît Agélastès, qni Tit qu'il aniTcrait à son 
Init en mettant en jeu la curiosité des deux étrangers, cet animal 
monstrueux que la nature a conrert d'une armnre qui le rend in* 
Tulnéràble, qui a sur le nez une corne et quelquefois deux , dont 
la peau a des replis d'une épaisseur immense, et que nul chevalier 
n'a jamais pu blesser. 

— Nous irons ,^obert , n'est-ce pas ? répéta la comtesse. 

— » Oui, répondit le comte, et nous apprendrons à ces Orientaux 
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à juger da sabre d'im cbe?ali«r par on E/eol coup de mon fiftèlé 
Tranchefer. 

^ Et qui saiti ajouta Brenhilda , puisqne nous somneadans im 
pays d'enchantemeiis, si qndqne indifidn , languissant spos une 
Jbrme qui n'est pas la sienne «ne Terra pas le cbanBexempa tout 
à coup par mi coap de cette bonne arme? 

-^N'en dites pas davantage» mon père, Véeria le comte : noos 
suivrons cette princesse , puisque tel est son titre , qoand même 
toute son escorte voudrait s'opposer à notre passage, an lien d'être 
noire garde , comme elle nous le promet. Car que tous ceux qui 
m'entendent apprennent que tel est le caractère des Francs, que, 
lorsqu'on leur parle de dangers et de difficultés, on leur inspire 
autant de désir de prendre la route qui peut en présenter, que 
d'autres hommes en ont à soÎTre le chemin qui peut lies conduire an 
plaisir on à la fortune. 

En prononçant ces mots, le compte frappa de la main sar la 
poignée de son Tranchéfer, comme ponr indiquer la manière dont 
Û saurait, an besoin» se frayer un passage. Le cercle des courti- 
sans tressaillit mi entendant le bruit retentissant de l'acier^ et en 
voyant l'air de fierté du belliqueux comte Robert. L'impératrice 
céda à son alarme, en entrant dans l'appartement intérieur du 
pavilbn. 

Par une distinction rarement accordée à quiconque n'était pas 
allié de très près à la famille impériale^ Anne Comnène prit le 
bras du noble comte. — Je vois, dit>elle, que l'impératrice notre 
mère a honoré la maison du savant Àgélastès , en nous indiquant 
le chemin pour y entrer. C'est donc à moi à vous montrer le savoir- 
vivre des Grecs. £t en parlant ainsi, elle le conduisit vers le même 
appartement. 

—Me craignez rien pour votre femme, ajonta-t^eUe en voyant 
le comte regarder autour délai; de même que nous, le prince Mi- 
céphore se fait un plaisir de montrer des égards aux étrangers^ et 
il conduira la princesse à table. Ce n'est pas Fusage de la famille 
impériale de manger avec des étrangers, mais nous remerdons le 
del dé nous avoir donné cette civilité qui ne croit pas se dégrader 
en s'écartant des règles ordinaires ponr faire honneur à un chevt' 
lier dont le mérite est aussi distingué que le v5tre. Jé^saîs que le 
désir de ma mère sera que vous preniez place à table sans céré- 
monie; et, quoique ce soit une faveur toute particulière, je sois 
sûre qu'elle obtiendra aussi Tapprobation deremperenr mon père. 
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•-^11 cnMvaceqa'il tous plaira. Madame, dît le comte Robert» 
n 7 a pea d'hommés à qui je céde r ais ma place à table, si je ne 
lea ayaie pas vos en avaiit de moi sur le champ de bataille. Mais 
à «ne dame^ et snrtoiit à ime dame ai belle» je cèdevoloutiers ma 
place» et je fléchis le genoa devant èUci qoand j'ai le bonheur de la 
rencontrer. 

La princesse Anne, an lien d'éprouver quelqiSl embarras en 
s'acqoittant de la fonction extr a ordinaire, et, comme elle aurait 

pa le croire, dé^adante, d'introduire un chef barbare dans la salle 
du banquet, se sentit flattée au contraire d'avoir pu faire fléchir un 
esprit aussi obstiné que le comte Robert ; et peut-être même éprou- 
Tait<«lle un mouvement de vanité satisfaite, en se trouvant momen* 
tanément sous sa protection. 

L'impératrice Irène était déjà assise au haut bout de la table; 
elle montra quelque étonnement quand sa fille et son gendre, s'é* 
tant placés à sa droite et à sa gauche » invitèrent le comte et la 
comtesse à prendre place à knr côté, Tun sur une couche, l'autre 
sur une chaise ; mais elle avait reçu de son époux Tordre le pins 
strict d'avoir, à tous égards» de la déférence pour les étrangers» 
et par cmiséquent éQe crut q[ue ce n'était pas le moment d'être très 
sernpuleuse smr le cécémonia]. 

La comtesse s'assit près du César» comme il l'y avait engagée» 
et le comte» au lieu de prendre sur une couche la posture qui était 
ordinaireanxRomaina» s'assit aussi» à la manière européenne, près 
de la princesse. 

— Je ne resterai pas étendu, dît-il en riant, à moins qu'un bon 
horion ne m'y force; encore faudrait-il que je ne pusse me relever 
pour le rendre. 

Oa commença alors à s'occuper du repas, et, pour dire la vérité, 
il parut faire une partie importante de Tordre du jour. Les officiers 
qui étaient venus pour remplir leurs diverses fonctions de somme- 
liers, échaosons, écuyers tranchans et dégustateurs de la famille 
impériale, remplissaient la salle du banquet, et semblaient disputer 
d'activité en demandant à Agélastès des épices» des assaisonne» 
mens , des sauces et des vins de tonte espèce. Qn aurait dit que 
la variélé et la multiplicité de leurs demandes avaient poor but de 
mettre à l'épreuve 1» patience du fdiOosophe. Mais Agélastès» qui 
avnit préva la plupart de ces exigences» quelque inusitées qu'elles 
lussent» y satisfit complètement» ou du moins en très grande partie» 
grâce à l'activité de son esclave Diogènes » sur lequel en mémo 
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temps il s'arrangeait de manière à rejeter font le blâme quand il ne 
pouvait fournir quelqu'un des objets demandés. 

— J'en prends à témoin Homère, dit-il, Taccompli Virgile et 
Fingénieux Horace , quelque mesquin que soit ce repas , quelque 
indigne qu'il soit d'être offert à de pareils hôtes, les instructions 
par écrit quej'ai données à ce trois fois misérable esclave conte- 
naient l'ordre de tenir prêts tous les ingrédiens nécessaires pour 
donner à chaque mets la saveur qu'il doit avoir. — Charogne de 
mauvais augure, pourquoi as-tu placé les cornichons si loin de la 
hure de sanglier? Pourquoi ces beaux congres ne sonlôls pas en* 
tourés d'une quantité suffisante de fenouil? Le divorcè que ta as 
établi entre les écrerisses et le yin de Chio déviait en occasioner 
nn entre ton ame et ton corps , ou tout an moins te faire passer le 
reste de les jours dans le pistrinnm ' . 

Tandis que le philosophe se répandait ainsi en invectÎTest en 
imprécations et en menaces contre son esdaTe , -ce que les mœurs 
du temps ne regardaient pas comme nn manque de vmàt'yïyté, 
les étrangers pouTaient tronyer l'occarion de comparer le petit 
torrent de son éloquence domestique ayec les flots plus nombreux 
et plos profonds d'adulation dont il inondait ses hôtes. Tout cela ise 
mêlait comme l'huile, le vinaigre et les cornichons dont Diogènes 
préparait une sauce. Ainsi le comte et la comtesse eurent le moyen 
d'apprécier le bonheur et la félicité réservés à ces esclaves, que 
le tout-puissant Jupiter, dans la plénitude de sa compassion pour 
eux, et en récompense de leurs bonnes mœurs, avait destinés à 
servir nn philosophe. Ils prirent leur part du banquet , mais ils 
eurent Uni avec une rapidité qui surprit non-seulement le philo* 
flophe, mais ses hôtes de la famille impériale. 

Le comte se servit nonchalamment du plat qui se trouvait près - 
de lui, et but une coupe de yin sans s'inquiâer s'il était de l'espèce 
que les Grecs se faisaient nn cas de conscience de boire ayec ce 
tnets particulier. Il déclara ensuite qu'il ne prendrait plus lieni 
et les instances obligeantes de sa yoisine Anne Gomnèae ne purent 
le déterminer à toucher à aucun des mets qu'elle lui olfiraity comme 
étant rares et délicats. La comtesse mangea encore plus modéré* 
ment, d'un seul plat, celui qui lin parut apprêté le plus sina|de- 
ment, et qui était devant elle , et prit , dans une conpe de cristal, 
de l'eau, qu'elle colora de yin, à la prière réitérée du César, lis 

c Lita oà 1m mcUîm» cbes 1m aomaiu, itucnt ocmpéi i rnondct da l»ll> 
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cessèrent alors tous deux de prendre part au festin , et , le dos ap-^ 
puyé sur leur chaise , ils s'occupèrent à regarder les autres con- 
vives, qui faisaient libéralement honneur au repas. 

Un synode moderne de gourmands aurait à peine égalé la famille 
impériale de Constantinople, assistant à un banquet philosophique, 
soit pour les connaissances profondes qu'elle déployait dans la 
science gastronomique dans toutes ses branches, soit pour le zèle 
pratique qu'elle mettait à en analyser les résultats. A la vérité, 
les dames ne mangèrent beaucoup d'aucun mets , mais elles goû« 
tèrent de chacun de ceux qui leur furent offerts , <r et leur nom 
était Légion. » Cependant en assez peu de temps, comme le dit 
Homère, la rage de la soif et de la faim se trouva apaisée, ou, plus 
probablement, la princesse Anne se lassa d'attirer si peu l'attention 
de son voisin, qui, joignant une haute renommée à un extérieur très 
prévenant, était un homme par lequel très peu de dames auraient 
voulu être négligées. Il n'y a, dit notré père Chaucer, aucune nou- 
velle mode qui ne ressemble à une ancienne ; et les efforts que fit 
Anne Comnène pour entrer en conversation avec le comte franc 
pourraient se comparer aux tentatives d'une dame à la mode de 
nos jours pour entamer un entretien avec le merveilleux assis à 
son côté, et paraissant plongé dans un accès de distraction. — 
Nous vous avons fait entendre les sons de la musique, lui dit la 
princesse, et vous n'avez pas dansé I Nous avons chanté le chœur 
à'Evoél Evoé! et vous ne voulez honorer ni Gomus ni Bacchiis I 
Devons- nous vous regarder comme un adorateur des Muses , au 
culte desquelles, comme à celui de Phœbus, nous avons nous-méme 
la prétention d'être dévouée? 

— Belle dame , répondit le Franc , ne soyez pas offensée si je 
vous dis, une fois pour toutes, et en termes très clairs, que je suis 
chrétien; que je crache à la figure d'Apollon, de Gomus et de 
Bacchus, et de toutes les autres divinités païennes, et que je les 
défie. 

— Quelle cruelle interprétation de quelques mots inconsidérés! 
dit la princesse. Je n'ai parlé des dieux de la musique, de la poésie 
et de l'éloquence , que comme portant des noms honorés par nos 
divins philosophes, et qui servent encore à distinguer les sciences 
et les arts auxquels ils présidaient : et le comte y trouve sérieuse- 
ment une violation du second commandement I Que Notre-Dame 
nous protège ! Il faut que nous prenions garde à nos paroles, puis-^ 
qu'elles sont interprétées si sévèrement! 
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Lè-oMii éùmiL lnytwruiiiiiiii iihii ton ■ JfnAmBmfl'^hi» 

à T08 exprenMHfnma^iii <iie>MMik pu ivièiMid^le et très 
ianocent. Je «apposerai doncqvei^ctre discours ne oontenaitrien 
qu'on puisse critiquer on blâmer. Vous êtes, à ce que j'ai appris, 
une de ces personnes qui, comme notre di^ne hôte, mettent par 
écrit Thistoire et les faits des temps belliqueux dans lesquels vous 
*¥ivez, et qui transmettent à la postérité qui nous remplacera la 
connaissance des exploits qui ont eu lieu de nos jours. Je reapoele 
ia lâche à laquelle tous tous êtes eensacrée, et je ne sais ptaee 
>fii*iiiie dame pourrait faire de arienÈ peur ttéRMr kl Moomitif* 
'•anoete «ièoks'lalars, à moins que , oomme mon ëpoiae^MK- 
iôÊàti,^ wMt aeoonpli «Ue^HiéM ksteMlûit qiMIe êéoMt. 
~Cty mkfJûit'm peiMMty tBMhâda ttpaêa m ce «ooMM een 
«ijoirin ie l«Ue eoBiM dfe'feèlA ie lem'«l^ to 
<<BBiréiee>i»B&n40oiM«ilkiople, et, irrnn m t^r p iiim î iirfiiii, 
Maieme, je ne pvs eieÉrir ^qiiVUe'y efiie MÉle. 

€r«Bt«e que tous ne ferez m Tun ni Tantre , répondit Anne 
CSomnène, puisque nous allons incessamment retourner tous dans 
la capitale, pour vous faire voir ces merveilles delà nature qui 
ont été rassemblées en grand nombre par les soins et, la maniâ- 
cence de l'emperear notre père. — Si mon époux semble avoir 
olCBBsé ia comtesse , ne croyez pas que «e soit a*Fec intcntien. An 
cealMÎrey'Miieat^us le oonnaltrez , plus tous Terrek'qu'il est im 
éê 4MB hemines «impies qm sont •tfl'maHieweiK'en voulant itmt^ 
yiHur «des devoin de la peKteflae, ipn eenx flaïadraeedl 
leurs civilités les reçoivent fréqneBuneut dans nm «ns toit 
-ipposd* 

4kifméM U MBiesse de Pirie tétait levée /de taMe , «t dk 
fifinaiie s'y rasseoir. AgélasièB et ses liôtes^ kiunille impé- 
riale se went donc4ai|S ht néeessilé on de permettre aux étrangers 

de partir, ce qu'ils ne semblaient pas disposés à faire , ou d'em- 
ployer la force pour les retenir, ce qui n'aurait peut-être été ni 
agréable ni prudent ; ou enfin d'oublier l'étiquette du rang et de 
partir avec eux , en ayant soin de sauver leur dignité en prenant 
Fi»itiative du d^art, quoiqu'il eût lieu par suite de la volonté des 
étrangers obstinés. Tout fut en mouvement sor^le-eliaBip , et l'^on 
]i^<entendit plus qjae tnmoke , cris et querelles parmi les aMam^ët 
les effîeiers» fpi se trouvèrent forcés d'interrompre leur repas m 
moins deux heures pins tôtqnele plns âgé Centre eux aeve «m* 
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Tenait de TaToir jamais fait en pareille occasion. tJn noorejambi* 
jugement dg cortège impérial aembk auflfli flalairad'iin «mj— ^^n^nt 
mutuel. 

Ifioéphore Brienne mônta sur l'éléphant, et y resta 'à o6té d» 
Ma angdsie beUiB-mère. il^^élaitèsy'siir un paMrai dont Fàlhre 
tranqoUle lin permettait de ^^nibnger à son gré les harangues 
philosophictneSy marcha à côté de la comtesse BraihOda, qu'il prit 
pour le principal bot de son' éloquence. La belle historienne, 
quoiqu'éUe Toyagett drdinairement en litière, préféra, en cette 
occasion , un conivier plein d'ardeur, qui lui permît de marcher 
dn même pas que le conite Robert de Paris, dont elle semblait 
vouloir frapper sinon le cœur, du moins Tîmagination. La conver- 
sation entre l'impératrice et son gendre ne mérite pas un compte 
détaillé. Ce fut un tissu de critiques sur les manières et la conduite 
des Francs, «t l'expression du désir qu'ils fussent bientôt trans- 
portés hors de l'empire grec, et qu'ils n'y revinssent jamais. Tel 
fet du moins le ton que prit l'impératrice; et le César né tronva 
pas à propos de montrer plus de tolérance pour ces étrai^gera. De 
son côté, Agélastès fit un long détour ayant d'arrhrer au sujet sor 
leipielil désinôtïure tomber la conrersation. Il parla de la ména« 
jgerie de fempereor comnto d*ane nnperbe collection dliistdvre 
Mtmrdie» et doima to lonangeiB à direrses persoanta 
\(pd araieut entreittin llaiia Aleilt ComsAoe ee goût sage et philo* 
'mffiànp»* Ksik enfin il abandonna^éloge de tons'les antres pour 
' ^p|Niyer svr odbd deTUcéphogre 'Brienne, à qui , dit-il , la m&iagerie 
Ha Cknutentinople Iftait ledttvable des.prindpanx trésors qu'elle 
'^Nmtenait. 

— J*mi sdfs ehiarmée , dit la hautaine comtesse sans baisser la 
Voix et sans affecter aucun changement de manières; je suis 
charmée qu'il soit en état de faire quelque chose de mieux que de 
chuchoter aux oreilles déjeunes femmes étrangères. Croyez-moi : 
s'il donne tant de licence à sa langue avec les femmes de mon pays 
que les circonstances peuvent amener ici, il en trouvera qoil^ 
^'une qui le jettera dans la cataracte qu'on voit ici près. 

— Pardon, belle dame, dit Agélastès; il n'y a Jpas nne fipm m g 
dont le cœqr.pnisse méditer nne action aussi atroce contre tm ^^wf* 
' bel homme qne le césar Kic^hore Brienne. 

—N'y con^tea pas trop, mon père» répondit la comtesse cf- 
Itonsée ; car, par ma sainte patrone Noire-IîamedeB Lances-Rom- ' 
pues! â ce n'eCU été en considération de ces denx'dames, qid ont 

i3. 
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para vouloir montrer «jnelqQes égards pour mon mari et poar moi , 
ce Nicéphore aurait été seigneur des Os Rompus, aussi bien 
qu'aucun César qui ait porté ce titre depuis le grand Jules. 

D'après une déclaration si explicite, le philosophe commença à 
ooBceYoir quelque crainte personnelle pour lui-même. Il se hâta 
de détourner la couyersation, ce qu'il fit aTcc beaucoup de dexté* 
rité; et il raconta à l'amazone l'histoire d'Héro et dftLéâodre^ pour 
hd faire onUier l'aifroiit qu'elle avait reçu. 

Pendant ee temps, le comte Robert de Paris était accaparé, s'il 
ett pennn de se senrir de cette «pfession, par la bdle Anne 
Gomnène. Elle loi paila sor tons les sojets possibles, sans dont» 
pins on moins Inen, mai» se croyant fm en étdt de les disenter 
Ions aTee la même habileté. Le bon comte anrail secfètsment 
désiré que sa compagne Hit eonchée tnmquillemeut à eftté de la 
princesse enchantée de Zulichium. Anne Gomnène joua, tSLut bien 
qne mal, le rôle de panégyrbte des Normands; jusqu'à ce que le 
comte, las de Tentendre caqueter de ce qu'elle connaissait à peine,, 
l'interrompit brusquement : 

— Madame, dit-il, quoiqu'on nous appelle quelquefois ainsi, mes 
soldats et moi, cependant nous ne sommes pas Normands. Les 
Normands sont Tcnns ici, formant un corps nombreux et séparé 
de pèlerinsy sons les ordres de leur duc Robert, homme plein de 
▼alenr, qnoiqned'nneqprit fiùble, extrayagant et inconsidéré. Je 
n'ai rienà dire contre irâr réputation debraToure. Ils conquirent, 
êa temps de nos p^es, un état beaucoup plus considérable que le 
leor, et qu'on appelle Angleterre* Je fois que tous ayez à Totre 
soldé quelques naturels de ce pays, sous le nom de Yarani^cns» 
Quoique vaincus par les Normands^ comme je Tiens de tous le 
dire , ils forment cependant une'race intrépide, et nous ne regar- 
derions pas comme un déshonneur de combattre dans les mêmes 
rangs. Quant à nous, nous sommes ces vaillans Francs qui avaient 
leur demeure sur les nves orientales du Rhin et de la Saaie, et 
qui furent convertis à la foi chrétienne par le célèbre CIovîs. 
Nous sommes assez nombreux et assez braves pour reconquérir la 
Terre-Sainte, quand même tout le reste dç rEnrope resterait 
neutre dans cette querelle. 

Rien peut^tre n'est plus mortifiant pour Ift Tanité d'une per» 
sonne comme )a princesse,^ que d'être cbnTamcne d'une erreur 
insigne au moment oAi oUo sTapplaudit dfètre partionlièremeat 
• bien ittforànéè. 
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^On nifÊérûik fittti^ ^> je suppose, ne sayait ce qu'il 
jiliity d&'ibéb iSomiie, m'a fût croire qoe les Varangient 
emiemis naturels des Normands. Je le vois marcher en 
ce moment à côté d'Achillès Tatius, chef de son corps. —Officiers, 
faites-le venir ici I — Je veux dire cet lioiome dej|rande taille» ^ 
appuie sa hache sur son épaule. • •. * 

Hereward, facile à distinguer par la place qu'il occupait à la 
tête du détachement des gardes , fut averti de se rendre en pré- 
sence de la princesse. Il lui fit le salut militaire , non sans froncer 
an peu les sourcils , quand il viiiVa^fr^an^^ ^i^l^y^yij jqp^j^lait 
à cheval près d'Anne Conwène. ^ 

— Ou je tfai mal eompns» Soldat , dit Anne Gomnène , on Ui 
m'as dit , il y a enTiron un mois , qne les Normands et les Franci 
étaient le même peuple, et également ennemis de la race dont 

— li^îlionûaAdsiMÉitt^ lÉadamé, répon^Hèi^ 
wârd» ei oesont eux qui nous ont cbasséi de notre pays natal. Les 
Francs sont soumis an même seigneur suzerain que les Normands, 
et par conséquent ils ne peuvent ni aimer les Yarangiens ni en 
être aimés. 

— Brave homme, dit le comte, vous faites injure aux Francs, 
* et vous attribuez, quoique assez naturellement, aux Yarangiens 

un degré d'importance qui ne leur appartient pas, quand vous sup- 
posez qu'une race qui a cessé , depuis plus d'une génération , d'exis- 
ter comme nation indépendante , pent être un objet d'intérêt on de> 
ressentiment pour des hommes comme nous* 

— Je connais parfaitement l'orgneil qui ymn remplit le ocBvr» 
répondit le Yarangien, et la préséance qne tous tous attribuez sor 
ceux qui n^ont pas été aussi fortunés que tous dans Ut gnerre. 
Hais cVst IMeà qui nons abat et qui nons élèTe» et le monde n'offre 
pas mie perspecti?e qui serait plus agréable aux Yaranf^ai»» 
que de se Toir aux prises, cent contre eent| contre les Normands 
oppresseurs, on contre leurs modernes oompa;triotes , les pré* 
somptueux Français ; et qaeBîeu juge quel parti méritelaTieloirel 

^ Yous vous prévalez insolemment du hasard qui tous fournit 
une occasion imprévue de braver un homme de mon rang. 

— Mon chagrin et ma honte sont que cette occasion ne soit pas 
complète, et que je sois chargé d'une chaîne qui ne me permet pas 
de TOUS dire : Tue-moi 9 on je te tuerai ayant que nons quittions, 
cette plicel 
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— Fou à tête chandef qael droit peux-ta avoir à rhouneor de 
mourir de ma main ? Tu as perdu l'esprit , ou tu l'es gorgé d'idft; 
au point de ne plus savoir à quoi tu penses , ni ce que tu dis ! 

— Tu mens ! s'écria le Varangien, ^poiga!im,tel leprochei agit,, 
la plus grande injure pour ta race. 

Le Français, avec un mouvement aussi rapide que la peusée»^ 
porta la main sur son sabre , mais il l'en retira sur-le-drâi]^» 
dit avec un air de dignité : — Ta ne peux m'ofïenser. 

— *Hais tu m^as offensé» réj^Ii^ Fexilé » d d'iwe.m^niivo.qiiWI' 
tu ne ^eux réparer qpe les armes à la main* 

-^Ôù?— oomment? demanda le comte. ;Mais îLoit inntileL de^ 
Idre deaqpeBtko^ ■nzqoelta tn nfes pai en état de x^jf^id])» rai- 
sonnablement. 

— Taaa «njoiirniii 6ât mi affront iqortfll à on c;cand prinfiftn 
qato ton miatire appelle iKm allié, et qui t'avait reça avec tontea les 
marques de llio^italité. Ta l*aa inanité eonmie un paysan en insol* 
lerait nn antre dans nne foire ; et tn loi as fiiit cette honte en pré- 
seAce dé séa princes et de ses çbe£s, et des nobles.de toutes les, 
conrs de l'Europe. 

— Si ton maître a regardé ma conduite comme un a££rQnt,,c'é- 
tait à lui d'en montrer son ressentiment. 

— Mais les mœurs de son pays ne le permettaient pas. D'ailleurs, . « 
nous autres fidèles Varangiens, nous nous regardons comme tenus, 

par notre serment, tant que nous serons au service de l'empereur 
grec , de défendre son honneur pouce à pouce , comme son terri* 
toire pied à pied. Je te dis donc, sire chevalier, aire comte, oa 
quel que soit le titre que tu te donnes, qu'il y a une quereUe à 
mort entre toi et la gûde im|iériale varangSenne, jusqu'à ce qoft 
tn aies loyalement combattu corps à corps un deadita ^purdes va^ 
rangiens, qoand le devoir et Foccaaion le permettront aknn, 
qoe Dieu montre te bon droit I \ 

Gomme cette conversation avait lieu en français, les offidm, 
îmtMSrianz , qoi étaient à portée de Tentendre , ne la conq^rirent 
pat, et la princesse, qni attendait avec quelque surprise la fin de 
cette confiûrence, dit enfin an comte avec un ton d'intérêt : — J'es- 
père que vous sentez que la condition de ce pauvre homme le place 
n nne trop grande £stance de vous pour que vous ^'admottie^rà ce 
qu'on appelle un combat chevaleresque ? 

— -Sur une telle question , répondit Robert , je n'ai qu'une ré- 
ponse à Êdre à toute dame qui ne se couvre pas d'uniboodior. 
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€cnHne<mBff«riulda, qùine pwie pat unsdireàtoiioôté', tl 
qù afftywdmifltaon Min k cœur d'un dievalicr, 
■»>^ «u ff Og«rt i piruniiiInTitant, r[nr j'riMnailfitLlu.ilmiuiL 

--<-Jéiiepiii8«v0Îr demanda motifs pour le capher. Ce Varan- 
gien est un homme brave , et ne manque pas de vigueur. Il est 
contraire à mon vœu de refuser son défi ; et je dérogerai peut-être 
à mon rang en l'acceptant. Mais le monde est graiid, et Ton y 
chercherait en vain un homme qui ait vu Biobest, de Paria évkfliR 
la rencontre d'un antagoniste* Je chercheQai,qMl^o ]NPaT*. «i6>« 
cier dest gardes dai'eapereiii: graot pour toeaaMÎr à cet pame t 
diable, qoi ilMOQlftJm flhiéftrM«l^aai^^ 
aatîtfaits. 

-^StalM»:? 

•--*Q»^^aaat dm^MiiiBfynpèffetaiiiK^a^ 
aaaaSifllâlda'ièiapovvii^NXrii^ «n dessein si pieux et si raison^ 
naUe, il ; fiant qmrcmpMaeur perde un allié, en la foi duquel il a 
toute confiance, ou un bra/ve et fidèle soldat de sa garde du corpi^ 
qui s'est distingué personnellement en plusieurs oocasÀons? 

suis charmé d'apprendre que cet homme jouit d'une telle^ 
réputation. Dans le fait, son ambitiont devait avoir quelque fonde- 
ment. Plus j'y réfléchis, plus je pense ^'au heu .de déroger à moft 
ran^, je £er ai oa acte de-générosité en^aeoofdani àmipaiifnre ej^M^ 
doaft. les sentâmens. aontsi ék^et si nobles, tanaJes fÊwrîMgm 
d'an homme de haute naissanoa^ pvhniégas ^pe oartaÎMS gna» ' 
ném daasf le xang la pins émÎMiil , 80«l trop Ificbas pour la» lato 
TaloiiraDMiÀBMa. Ne oraîgiiaE penruak iMiiy adik pm^^ 
Iedttjafest.pa«ianam>aMeplé; atqaaadil le aendtt, FévèMDMiifc 
est .«aaaa.kfrMÎMide I)ite..Qaaaiià moi, dont le métier te 
gwm» l'idée que j'm «M'effiaiw si sérieese à.viOeD aiMo-aab 
hmiime réaal»jmidétaianis«â4raaty^ 
danalesqnelloftla aumqaè d^oocupaition pourrait m'entraîneru 

La princesse ne fit aucune observation , avant résolu de faire en 
partiouher des recoaimandations à Achillès Tanins , pour reoga*. 
ger. à prévenir une rencontre qui pouvait être fatale à l'un ou à' 
raatre des deux brèves champioas.. L'obscurité ceorrait alors la 
ville devant laquelle ils se trouvaienty mais on la voyait en même) 

tfln^,aaialNr'tei t é p > te cw».gptt eiaw JBmi>iss^yi4 % ^ 
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maisouà haUuiit. La cayaleade y entra par la Porte dt)r9 aè * 

le digne ceatarion ndt sa gai^ÎB 801U les armes potir la re^^ 

fiiiit maintenaiii qae nous Teas ^potthms» Mies daaiey» 
dit le comte quand Jes deux princesses et le 06ar , ayant nds piid 
à terre, farent devant la petite porte dn palais de Blaqnernal , et 
qae noas tronyions , comme nous le pourrons , le logement qu.e ■ 
nons avons occnpé la nnit dernière. 

— Avec votre permission , il n'en sera rien , dit rimpéralrice ; 
il fant qne voas consentiez à prendre votre sonper , et le repos dont 
Tons avez besoin , dans on appartement pins digne de votre rang. 
Et vous anrez même pour qnartier-maître nn memlire de la fii^ 
•niUe impériale , qui a été votre compagnon de TOjage; 

Le comte entendit Tinvitation de Timpératrice avec un désir 
prononcé d'accepter l'hospitalité qoi M était si oordialeinent of- 
finrte. Qnoiqn^il fC^anssi ^riaqne possible des diannes de saBren^ 
lulda, et que Pidéede loi préférer one antre beauté né Mi jamais 
entrée dans sa téte , cependant il s^était natnréllement txowré flatté 
des attentions d'une femme d'one beanté ifistingaée et d'im tfès 
bant rang , et les louanges dont la princesse Fanait accablé nV 
Taient pas été entièrement perdues. Il n'était plus dans la même 
humeur où le matin l'avait trouvé , disposé à outrager la sensibi* 
lité de l'empereur, et à insulter à sa dignité. Il s'était laissé ga« 
gner par l'adresse insinuante dont Agélaslès avait pris des leçons 
dans les écoles de philosophie , et qne la belle princesse devait à la 
nature. Il accepta donc l'offre de l'impératrice d'autant plua to* 
lontiers, que l'obscurité ne kd permit pas de remarquer le nuage 
de mécontentement qoi se manifesta sur le front de BrenhiMa. 
Quelle qu'en fi^t la cause , elle ne ae soucia pas de l'exprimer , et 
lesdeoxépoox étaient à peine entrés dans ce labyrinthe de chatt* 
bfes et de corridors qn'Hereward a^ait parconm qnelqne temps 
AnparaYant » qoand nn dianbellan et mie damed'atonmridienieDt 
tétns s^àgenonillèrent devant eux, et les inTitèrent à les snim 
-4lans nn antre appartement ponr mettre ordre à leur toilette aTlnt 
■^40 paraître devant l'empereur. Brenhilda jeta un coup d'œil snr 
sa robe et sur ses armes qui étaient tachées du sang du Scythe in- 
solent; et, tout amazone qu'elle était, elle sentit quelque honte 
d'un costume si négligé et si peu convenable à la circonstance. 

L'armure dn cheyalier était également ensanglantée et en dés- 
ordre. 

«- Qu'on dise à Agathe, la jeune fille foi me sert d'éenyer, de 
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Tenir me trouver, dît la comtesse. Elle seule est habituée à m'aider 
à me désarmer et à me déshabiller. 

— Qae Dieu soit lonél pensa la dame d'atonrs de la coar 
grecque; je n'aurai pas à m'occuper d une toilette pour laquelle les 
instrumens les plus nécessaires seraient des marteaux et des te- 
nailles de forgeron. 

— Qu'on dise à Marcion> mon écuyer, dit le comte, de m'ap- 
porter ma cotte de mailles argent et bleu, que j'ai gagnée au comte 
de Toulouse ^ dans une gageure. 

— Ne pourrai-je avoir l'honneur de détacher votre armure? dit 
un courtisan superbement vêtu, qui portait sur lai quelques 
marques des fonctions qu'il exerçait comme écuyer armurier ; c'est 
moi qui mets celle de l'empereur lui-même, que son nom soit sacré 1 

— Et combien de clous as-tu jamais rivés au besoin avec cette 
main qui semble n'avoir jamais été lavée qu'avec du lait de roses, 
et avec ce jouet d'enfant? lui demanda le comte en lui saisissant 
une main , et en lui montrant un marteau à manche d'ivoire et à 
tête d'argent , passé dans un tablier de peau de chevreuil d'une 
blancheur éclatante , et qui était le signe officiel de ses fonctions. 
Le Grec recula avec quelque confusion. Sa main serre comme des 
tenailles, dit-il à un autre ofBcier du palais. 

Pendant que cette petite scène se passait à l'écart , l'impératrice, 
sa fille et son gendre avaient quitté leurs hôtes, sous prétexte 
d'aller changer de costume. Un instant après, Agélastës reçut 
ordre de se rendre en présence de l'empereur ; et les deux époux 
furent conduits dans deux appartemens séparés, mais donnant l'un 
dans l'autre , somptueusement meublés , et qui étaient destinés à 
leur u(>age. Nous les y laisserons quelques instans, prenant, à l'aide 
de leurs propres domestiques , le costume que leurs idées leur re- 
présentaient comme le plus convenable pour une grande occasion; 
les officiers de la cour grecque ^'abstenant avec grand plaisir d'une 
tâche qu'ils regardaient comme presque aussi formidable que d'as» 
sister au coucher d'un tigre royal ou de son épouse. 

Agélastès trouva l'empereur arrangeant avec soin son habit de 
cour le plus magnifique ; car, de même qu'à la cour de Pékin , le 
changement de costume formait une grande partie du cérémonial 
observé à celle de Constantinople. 

X. Raymond, comte de Tonlonse et de Saint-Gïlles, due de Carbone, et marqais de Provence , ^tait 
nn guerrier avancé en âge , qui avait acquis une grande renommée pendant les guerres des Sar* 
rasias en Espagne. 11 était chef des croisés da sud de la France- Son titre de Saint-Gilles est changé 

Ï)ar Anne Gomnène en celai de Smgèiet; c'est toajoars par oe nom qu'il est meationné daâ* 
'illexiade. 



Digitized by Google 



— Tii«»piviMlWent réussi, aage Agélastès, dît AlesisasplÉi» 
pruratiflna» pagfaitwnwit véuiti^ dia-ja; il Jie^fidlaàt.rieiuQin» 

ce iMMftii indOBplért. et ceue génisMiçiâ ae eonaatl pas «Mare 

jong. Si nons obtenons de l'inflaence sur enx, iioii8<aiiran», d'après 
tout ce qu'on dit , un fort parti eu notre fayeur panai ceux qui les 
regardent eoaanie les plus braves des braves. 

— Mon homble intelligence, dit Agéiastès, aurait été infiniment 
au-dessous des moyenS' d'exécution d'un plan conçu avec tant de 
pniAance et de sagacité, s'il ne m'eût été suggéré eLtnwé p«v ia^ 
aafesse da YolraM^jjwté impértaia et tvèa safiéa. 

Nous savons ^npnft idâaBay^aoïHwavon^leBiéntedtaJiiiir- 
coa$a.lepBQget(detiUMi aaaanD^B oeadau indiiMLaaysaiframiBa 
alliéa imiaaiMffiaL i pf^ niMH nnimia àdtmàu ûn lami I mun —ia 
aTaaa. da a^apaac r fo fc àof'Um- ahaanaa, aaaaMi aceapés dakar 
pum aeMMloa/teaa, atfl nalaaraara pas poaffti^» ai le diaèlic 
toiirattapggërait JPiiée, depgcpJiailaaaaawiiiaBiaala'Sai^ 
pim iaBat dane r Agélàstès^ noaâ aataaatolaeBRb te <»tages>aM» 
moins aussi important et aussi précieux que l'aoradt été le comter* 
de Vermandois , si le terrible Godefroy de Bouillon ne m'eût obligé- 
à lui rendre la liberté en me menaçant d'une guerre soudaine. 

— •Pardon y dit Âgélastès, si j'ajoute une autre raison à celles 
qui se présentent si heureusement à l'appui de votre auguste réso- 
lution. Il est possible qa^en oJMervant les plus grandes précaution»' 
et les plus graindsrégards eivferraaa.4traagaiay nanafiniiaioiia par' 
noaaiflaattadMr^iâtablemeBt» ' 

Ja Tana^oaBDçrada, ja tous oemprenda , ditrf aBparear. Cb' 
aoirméaia aBoanoMs montraaaaaè ota ihaiii irmugarBi Jaaaaaiia • 
aaHa'dgaaJiaaaa.inyéiiiila» aaaa la^aaaaniela'plBDi Mhnt 
poa—i aaÉwAanriraflttar f oii a t ai w <^ LaaimBidaMaaMB rw^ 
xiM, Vaiferaf«dtedBB QanièM'déplaaaff» ipa'MawlUa» atlas^ 
faibles yenx decaaFTaaaaâefal^blaqiadpla apkaiaaf dameiw ' 
empire. Un tel speetaelene peut qaa faara une pro fonde impi oiaiaa 
sur leur esprit , et les disposer à devenir les alliés et les serviteurs' 
d'une nation bien plus paissante , plus habile et plus riche que la 
leur. — Tu as quelque chose à dire, Agélastèsw Les années et de ' 
longues études t'ont donné de la sagesse. Quoique, wu»t ajHUia • 
énoncé notre opinion , tu peux dire la tienne et vivrez 
Xiioia.loia.da aaîta^ et à traia npfiaaa«difiiranie», Aséiaatèa 
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avait baissé le front jusqu'aux pans des vêtemens de Temperenr, 
et il semblait fort embarrassé pour trouver des expressions qui 
indiquassent une opinion différente de celle de son souverain» Ranf. 
pourtant avoir Tair de le contredire formellement. 

• — Les mots sacrés par lesquels Votre Majesté vient d'énoncer 
son opinion très juste et très exacte, ne peuvent êire niés ni con- 
tredits , si quelqu'un avait assez de vanité pour essayer d'y ré- 
pondre. Qu'il me soit pourtant permis de lui faire observer qu'on 
emploie inutilement les plus sages argumens quand on parle à ceux 
qui sont incapables d'entendre la raison , comme il serait inutile 
de montrer à un aveugle un morceau précieux de peinture, on, 
conune le dit récriture, de chercher à gagner une truie en lui 
offrant une pierre précieuse. La faute, en pareil cas, doit donc 
être attribuée , non au défaut d'exactitude de votre raisonnement 
sacré , mais au caractère obtus et pervers desi Barbare5 auxquels il 
s'adresse. 

— Parle plus clairement, dit l'empereur. Combien de fois fan* 
dra-t-il te dire que, dans les circonstances où nous avons réellement 
besoin de conseils , nous savons que nous devons consentir à sa- 
crifier le cérémonial I 

— En ce cas, reprit Agélaslès, je vous dirai, en termes bien 
clairs, que ces Barbares d'Europe ne ressemblent à aucun autre 
peuple de l'univers, soit relativement aux choses qu'ils regardent 
d'un œil de convoitise ; soit par rapport à celles qui devraient leur 
causer un salutaire effroi. Les trésors de ce noble empire, en 
excitant leur cupidité, ne leur inspireraient que le désir de faire la. 
guerre à une nation qui possède tant de richesses, et qui, suivant 
les calculs de leur amour-propre excessif, a moins de force pour se 
défendre, qu'ils ne s'en croient pour l'attaquer. Tel est, par 
exemple, Bohémond d'Antioche, et tels sont bien des croisés 
moins habiles et moins adroits qu'il ne l'est. Car je n'avais pasl)e- 
soin de dire à votre divinité impériale qu'il regarde son intérêt per- 
sonnel comme devant être le seul guide de sa conduite dans cette 
guerre extraordinaire, et par conséquent vous pouvez calculer s£^ 
marche avec certitude quand vous savez une fois précisément de , 
quel point de l'horizon part le vent d'égoïsme et de cupidité qui 
souffle sur lui. Mais il se trouve parmi les Francs des esprits d'une 
nature bien différente , et sur lesquels il faut faire agir l'influence 
de motifs d'une tout autre espèce, si l'on veut diriger leurs actions 
et maîtnseï: les prin^cipes qui les gouvernent. Si cette Uberté m'était . 
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permlie > je prierais Votre Majesté de réfléehir à la manière dont 
nà jdnglear de TOtre eonr en impose aux yeux des spectateurs, et 
cependant démise a?ee soin les moyens qa'il emploie poar pro- 
duire illusion* Ces gens — je Tenz dire eeux de 'ces croisés qui 
«nt Fesprit plus élevé , et qui agissent d'après les prindpes de la 
doctrine qo^ils appellent chevalerie; — ices g«ns-là, dis-je, mé* 
prisent la soif de Vw, et regardent ce métal en lui-même oompe 
inûtilé et méprisable , è moins qu'il ne serre à orner la poignée dé 
leur épée, ou k fournir à des dépenses 'indispensablM. Ils dé-' ' 
daignent , raillent et méprisent Thomme qni pent se laisser émon- 
Toir par la cupidité, et ils le comparent, dans la bassesse de ses ' 
désirs , au plus vil serf qui ait jamais suivi la charrue ou manié la 
bêche. En même temps , s'il arrive qu'ils aient yéritablement besoin 
d'or, ils ne font pas beaucoup de cérémonie pour en prendre par- 
tout où ils peuvent en trouver. Ainsi , il n'est facile ni de lés ga- 
gner en leur prodiguant des sommes d'or, ni de les forcer à la com- ^ 
plaisance en leur refusant ce que les circonstances peuvent leur 
rendre nécessaire. Dans le premier cas , ils n'attachent aucun prii 
«n don qui leur est fait d'un vil métal jaune; dans le second, ils ^ 
sont habitués à prendre ce dont ils ont besoin. ' ' i*^ 

— Un vil métîd jaune! répéta Alexis : donnent-ils ce nottlnju» 
rien à ce noble métal, paiement respecté par les Romains et pai^^ 
les Barbares, par le ridie et le pauvre^ le grand et le petit, It^ 
prêtre et le laïque ; pour là possession duqud tout le genrehumaiti : 
intrigue, caMe, complote, combat, et se damne corps et ame? ils^ 
sont fims, Agélastès, complètement Ibus. Les périls, les dangers, ^ 
lés peines et les ch&fimens sont les senls argumens auxqueb puis- ^ 
sent ôtre accessibles les hommes qui sont au-dessus de l'influen ce^^ 
universelle qui domine tous les autres, ^ 7'***?^ 

— Et ils ne sont pas plus accessibles à la crainte qu'à l'intérêt, 
ajouta Agélastès. Ils sont, dès l'enfance, habitués à maîtriser ces?| 
passions qui ont tant d'influence sur les ames ordinaires : la cupi- 
dité qui pousse en avant, et la crainte qui retient en arrière. Gela 
est si vrai que ce qui serait attrayant pour d'autres hommes, a , 
b^in, pour les intéresser, d'être relevé par l'assaisonnement d'un 
extrême danger. Par exenqple^ j'ai raconté au héros même de notre ' 
entretien une légende d'une princesse de Zulichinm, endormie par 
enHdiantement, belle comme un ange, et attendant le chevalier 
fntnné qd, en rampant le charme et en réveillant, dcit devenir"^ 
msître de sa penonne, de son rojaiine de Zulichium et de 
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inuMOfes Dtéion; ely Votre MijMé inq»éiule Toqdr»^^ 
croire? je pas à peine lin finie éoontor im luttoke, et Id faire 
prendre quelque intMt à eette aTentnre, «Tant de Tavoir assuré 
qu'il aurait à combattre en dragon ailé , en comparaison duquel 
tous ceux dont il est question dans les romans des Francs ne sont 
que des mouches. 

— Et cette circonstance éoutt-elle notre héros? demanda Tem» 
pereur. 

— Elle l'émut tellement, répondit le philosophe, que, si je 
n'eusse malheureusement, par une description un peu ^ive, éveillé 

, la jalousie de sa Penthésilée de comtesse, il aurait oublié la croi- 
sade et tout oe qui s'ensuit pou aller cberchar Zutictlnm et sa 
aoovmme endormie. 

En ce cas y dit l'empereuTy nous aTone dan^ notre enqgniei — 
et ta m'en fisis eomprendre l'atantagel — on nombre irnsMiue dé 
contflors dfbistoife qp ne partagent nnUemont oe noUe mépris de 
For, qoi estle propre des Francsy mais qoi, pour une povi^ de 
besansy mentinient an diable et le battraient pardems le marché. 
Si par ce moyen nous poninoni^ comme diaont les madnà , gagner 
Tayantage da vent aor les Francs 1 

— ^ La diserétlon est nécessaii» an pins hent degré , reprit Agé- 
lastès. Mentir tpat simplement n^ pas nne chose bien difficile» 
c'est uniquement s'écarter de la vérité , ce qui est à peu près la 
même chose que de manquer le but en tirant de Tare quand tout 
l'horizon, un seul point excepté, est également ouvert à la flèche 
du tireur. Mais pour faire agir le Franc comme on le désire, il faut 
connaître parfaitement son caractère et ses dispositions, avoir une 
grande prudence, beaucoup de présence d'esprit, et la versatilité 
la plus adroite pour passer d'un sujet à an aatfe. Si je n'avais été 
moi-même sur le qm-vive , j'aurais pn payer cher le moindre Isnx 
pas lait poor le service de Votre Majestéi et toe jeté dana ma ca- 
Uraete par la virago que j'avais oSsnsée. 

*-Une vraie Thalestrial dit remperenr. J'aurai soin denepaa 
loi donner de sqet d'offense. 

— Si je pab parier et vivre, ajonta léphilosopliei leisésar Nicé- 
pbore Brienne inrait Inen de prendre lamème pcécantion. 

— Nicéphore, dit Femperenry doit arranger cette a£Eure avec 
notre fille, je loi ai toujours dit qa'elle loi lit on pea trop de cette 
histoire dont une couple de pages suffiraient pour amuser un mo- 
ment : mais il faut en conveuiri Agélastès, n'entendre que cela 
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tons les jonrs > c'est de quoi ëpaiser la pittience d'un sàiilt'f — 
Oablie que tu m'as entendu parler ainsi, bon Âgélastès; et snrtcRit 
I ne t'en souyiens pas en présence de notre épouse et de notre fille. 

— Du reste, dit Agélastès, les libertés queve permit le X^ént 
n'ezoédaiiBt pas les bornes d'une galanterie innoceûte. Mais quant 
à la comtesse, je dois le dire, c'est une femme dattgereoBe.'EIle a 
taémii^omtéfhm h Seythe Tosurtis^'iuiMd: cofop sur la tte, et oe 
oenp ne semblait qn'mie ehiiaenaade. 

'^Éûrl s'éerk Fenq^efeor, j'ki eoniin «e tVaanls, tetll^ asies 
inrebaUe^il ainériié son 'soft , ttar ffètAt im maftmdeitr aàda* 
«ieux et ttns scrupule. Cependant garfle Bdte de cet étènement, de 
la manière dont il est arrivé, des noms des témoins, etc. , afm que, 
si cela est nécessaire, nous puissions représenter ce fait à l'assem- 
blée des croisés, comme un acte d'agression de la part du comte 
et de la comtesse de Paris. 

— J'espère , dit Agélastès, que Totre Majesté Impériale ne re- 
'ttencera pas aisément à l'occasion d'attirer sous son étendard des 
|iersonnes d'une si hante renommée dans lachevalerie. line tous 
'en eeûtendt que faiClKi peu de leur donner quelque île grecqnOi 
Talent cent fois leur misérable comté de Paris. Et n TOOi la ledr 

*li&nia aena la eondiilon d'en âtafteries IdfidHes im'tei Yèbdlee 

qui peuteut -en ^avellf obMiin la' poiMsMien teutpondfe « eeUte lle* 
•natioii ne kor en eenit q(tte'plw agréélAe. ^e ifai pcsittdhi le 
qw'teift ee ^ le*p«vvte Agélaiitfes 'petit aviSr ifte eeuni&l- 

mmm^ fle sagesse «t €'ei[pèi!enoe/tet i la ^posiAfAlte'TMie 
^Majesté Impériale. 

L'empereur garda le silence un instant, et dît ensuite comme 

après aToir bien réfléchi : — Digne Agélastès , f ose me <ier à T»i 
'idans cette affaire difficile et un peu dangereuse, mais j'exécuterai 

mon projet de leur faire Toir les lions de Salomon, et l'arbre d'or de 

notre maison impériale. 

— On ne peot y faire aacime djection. 'Sedlement que Yôtte 
Hijesté se sevrienne <âe "ne lear montrer qa'tnii. petit nonibre de 
gardes, car ees Francs ressemblent àiin Cfmi'sier plein fl'ardeot. 
«Quind il est tranqeîlle , en pent le eondoire arec on fil de soie ; 
mais une iwide d'acier ne poorrait le retenir qnand H apris de 
l'embrage on cença des soupçons, ce qoe les Francs ne manque- 
nient pas de fiure ilb yoyaient aotonr ^enx beaucoup dliommea 
'tfmÀ* 

—-Je serai prudent sur ce point, aussi bien que sur d'autres. — 
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«la aéwgeiie oa de 

lires? 

f l'oisif atl.* |fe éviens, dit Tempereur en prenant un cachet portant 

iFempreinte d'un lion, avec hi légende : Fu it, ho ex trihii Judœ, 

iCeci, ajouta-t-il, te donnera le commandement de notre méua^rie. 
. Et maintenant sois une fois sincère avec ton maître ; car tromper 
•est ton élément, même avec moi. • — Quel yhuffiïift cnpkûeraMi 
cpour subjuguer ces sauvages indomptés ? i - j • 

— Le pooToir du meufago^ r<^Bdit>/^dtonèlll<Éif«dwiit||M» 

iéinâément. 

— Jecrm^e tu ririrîiiTirifTiïitTU^ ilii lÉïkalnj Hi<m>iiiiflt lia 
faible comptBS-tn atUqaer? - ^i . 



J'taraî f>our auiiiteurs renfancc irréfléchie , 
fis d'an -tas* de ncux 'fan<i la csboobe'etdWcfa: 
Un œil p«rçnl.me bl«j$e et mo devMlltJ _ 
'Son •anitfôi'MBffBiuikiD^bam cireonspaetT 



' l4A0Cfkf^ se toeut t^aréB, 

vrlreift IHin et Paittre a Ae ptalbndes réflerions eccasionées par 
FèittreTiie qaHls Tenaient S'avoir; iMexions exprimèmit 
tncr des exdamcdons et quelques plnwes entreconpées. Mais, pour 
nSre inSeaz comprendre le degré de yénératîon qa^ils avaientf on 
ponrTantrb, nous lenr donnerons une forme plus régulière et plus 
intélligible. 

— Ainsi donc , dit ou murmura Alexis, mais assez bas pour ne 
pas être compris parles officiers de la garde-robe qui remplissaient 
leurs fonctions, ainsi donc ce ver de livre, ce reste de la vieille 
philosophie païenne , qjji croit à peine, Dieu me pardonne , à la 
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iréiàééi dpirtiiiniiB, > « Maa jocéiWKièle yli ftitie'iatt lato^ 
perenr à dinîmoler «n n prémcel Afirès vnit ^mmtiusé par 
étreleb(mfli>ndekcoiir, àena j^énétiétaules tec^^ s'y est 

reuda maître de toutes les intrigues , a conspiré ayec mon gendre 
contre moi, a débauché mes gardes, et enfin a si bien ourdi son 
tissu d^mpostnres , que ma yie n'est en sûreté qu'autant qu'il me 
croit l'idiot couronné que j'ai affecté d'être, afin de le tromper; 
trop heureux si je puis ainsi l'empêcher de prévoir prudemment 
mon déplaisir futur, et de précipiter ses mesures de yiolencel Mais 
laissons passer cette tempête soudaine de croiaada, et l'ingrat . 
Gésar , le lâche fanfaron Aohillès Tattoa»^ le serpent Agéiastèf 
q|M xétkÊoOé âaas waa aem, aanront si Aloûs Goiwièiie est 
néj^onrètirtleiirdiipe, Aees mots, ila'abaiidoiiiia taoLmumâM 
Mém da aa gig èp'noba» ifiileMttfxirtnt delMnlMonieaent 
qu'exigeait one ^ande aoteomté. - * : i 

Je iM taM fie pat à bi » le ^ AgélaMest o«r iim BOTS per- 
Mltreiis4||ilOTMtttde rtiidre fPwie 

gestes et ses exclamations. Je ne puis ni ne yeux me fier à lai ; il a 
un peu outré son rôle. En d'autres occasions , il s'est comporté 
ayec toute l'intelligence de la famille Comnène, et cependant il 
compte aajourd'liui sur l'effet que ses misérables lions mécaniques 
produiront sur des gens aussi intelligens que les Francs et les Nor- 
mands; et il semble s'en rapporter à moi pour juger du caractère 
de peuples ayec lesquels il a eu des relations , soit en paix , soit eo 
guerre, depuis tant d'années. Ce ne peut être que pour gagner 
ma confiance; car qndqnes regards détournés, qoelqÎMs nets ei^ 
tneonpés semblaient me dire: — Agélastès, Femperonr te em» 
nall et se méfie de toi. Cependant le complot marche bisn , et n'est 
pas déooayert» autant qnef en pds juger; et si maintenant je Ton* 
lais reçaler, je serais perdu pour toujours. Encore on peu de tempa 
peur eondnire mon intrigue ayec oe Franc, et peut-être , à Paida 
deee fier-à-bras, Alexis échangera son trône contre un dottre on 
eontre nne demeure encore plus étroite. Alors, Agélastès, tu mé« 
rites d'être rayé de la liste des philosophes si tu ne peux renyerser 
du trône ce fat débauché, ce César, et y monter à sa place ; autre 
Marc-Aurèle , dont le gouvernement sage , long-temps inconnu au 
monde , qui a été gouverné par des tyrans voluptueux , fera bien- 
tôt oublier la manière dont tu auras acquis ton pouvoir. A rouyrage 
donc I sois actif et prudent 1 le moment Texlgei et le prix auquel 
tu aspires en est digne. 
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Tandis que ces pensées se succédaieat dans mm tiqnrki il mit, à 
Taide de Diogèoes» les vdtemens grossiers, mais propres, sous 
lesquels il semontrait loigoars à la cour ; costume qui ne ressem- 
lUrnl gijière à celui d'an prétendant à une cooronne, et qui faisait 
ooolraste avec lea oniemens magnifiques dont on coayrait Alexis 
an mâme instant.. , ; \ 

Dans leurs appartemens s^ar^ le comte de Paris et son épouse 

prirent le beau costume qu'ils a^aieut apporté , en cas qu'il leur 
Hrrivfit quelque événement semblable pendant leur Toyage. Même 
en France, Robert se montrait rarement avec le bonnet pacilique 
et le manteau flottant, dont lebant panache et les amples replis 
étaient le costume des chevaliers en temps de paix ; il revêtit une 
armure complète, mais sa tète n'était couverte que de ses beaux 
cheveux bouclés. Le reste de son corps était enveloppé d'une cotte 
de mailles de ce temps , richement incrustée en argent, qui faisait 
contraste avec Tazur dont l'acier était damasquiné. Il ayait des 
éperons aux talons , son sabre à son côté, et portait suspendu à 
aon cou son bouclier triangulaire sur lequel on avait peint nombre 
de .ces fleurs de lis qui , réduites à trois par la suite , furent la ter* 
renr de l'Europe, jua^'an moment où elles éprouyèrent tant de 
Teyera;d« .9Qt|^ ti^ps. 

. LagiTttEidetJiBledu comte Robert était parfaitement adaptée k 
m costume qui tendait à fûre paraître comme des nains grotesques 
les hommes de petite stature, quand ils é^dent armés de pied en. 
cap. Son yisage , dont les traits «q»riiiiaient une grande tranquil* 
lité et un noble mépris pour tout ce qui aurait pu étonner oa 
ébranler un esprit ordinaire, formait un excellent chapiteau aux 
membres vigoureux et parfaitement proportionnés qu'il terminait. 
La parure de la comtesse avait quelque chose de plus pacifique, 
mais sa robe était courte comme celled'une femme qui, d'un moment 
à l'autre, peut avoir à faire de l'exercice. La partie supérieure de 
ses vêtemens se composait de plusieurs tuniques qui lui serraient 
la taille , et dont les pans , descendant de la ceinture aux chevilles, 
formaient un ajustement qu'une dame aurait pu porter dans un 
temps pins moderne. Ses cheveux étaient couverts d'un léger 
casque d'acier, d'où s'échappaient quelques tresses qui ornaient 
aonyis«ge,et faisaient yaloir de beaux traits, qui auraient pa 
juynir quelque chose de trop graye s'ils ayaient été entièrement en- 
tourés de fer. Sur aesyètemens de dessons était jeté un riche man* 
tean de relours d'un yert foncé, montant jasqu'an con, et a^ran^ 
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U6 sotte de eapndMRi n^tgemoMt Èjmê mu le beane; ee 
flumteta était coimrt îFoiielsrge broderie svtDiw ta bordi tt 
enr tontes les contnres » et la queue en «éttat si longue qa'«ffle lu* 

layait la terre. Un poignard à ridie poignée ornait niie ttàMan, 
ouvrage très cnrienx d'orfèvrerie. 'Malgré sa profesâon militaire, 
c'était la seule arme offensive qu'elle portât en cette occasion. 

La toilette delà comtesse , comme on le dirait de nos jours , ne 
fat pas terminée aussi promptement que celle du comité Robert , 
qui employa son loisir, comme les maris de tous les temps ont cou- 
tume de le faire, à de petites plaintes aigres-douces, moitié sé- 
Xieil8es> moitié badines , sur la lenteur des femmes , et sur le 
temps qu'elles perdent à mettre et à ôter leurs vétemens. Mais 
qnand Brenhilda sortit , dans l'éclat de tonte «a 'beauté , de la 
diambre dans laquelle elle s'était babillée, son ^^ponx^ qui étak 
enoore son amant , la^serra'eontre son oœv , et provfa qu'il con- 
naissahsespriTÎlégeSy en prenant ^ comme de droit, nn baiser à 
■ne eréaunre si diannante. Le [grondant de sa faUe, presque «a 
lui rendant le baiser qu'elle recevaity Brenhilda ceinBMnça à4e> 
inuider oènunent ils tromreraienl lew dMoaniponr se rendre-de- 
vant remperenr* ^ 

. Gette qnestiini fàt bientôt résolue, car un coup légèreoMUt 
frappé à la porte annonça l'arrÎTée d'Agélastès. Uenpereur Fa- 

Tait chargé , comme connaissant les nsages des Francs , de loi 
amener les deux nobles^étrangers. Un brait éloigné, semblable aa 
rugissement d^un lion^ ou au retentissement d'un gong ^ de nos 
temps modernes, annonça le commencement du cérémonial. Les 
esclaves noirs de garde, comme nous l'ayons déjà dit, étaient 
rangés avec leur costume blanc et or, portant d'une main un sabre 
nu, et de l'autre une torche allumée pour éclairer le comte et la 
comtesse dans les corridors qui conduisaient dans l'intérieur du 
palais, et à la salie d'audience secrète. 

La porte de ce sanctnm sanctomm était basse qne de ooih 
tome ; stratagème^fort simple , inventé par qudqne oUficier du pa- 
lais pour forcer le Franc alder^à baisser le corps en sepresnRant 
devant l'empereur. Rd>ert, quand la perle s'ouvrit» et qe^il dé- 
eonnft dans le fond de la salie Fenperenr assbsurson trAnen 
naliaa des flots d'unejhunière édatante, afflefois rdlédiie parte 
joyanz dont ses vèteniens étaient oomrts» s'anètasorle-cbaBip 

* 
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•et demanda pourquoi on le fdsait entrer par nne porte si basse. 
Âgélastèsy poar se débarrasser d'une question à laquelle il n'aa- 
rait pu répondre, lai montra l'empereur. Un esclave noir, pour 
s'excuser de garder le silence , onvrit la boache et fit yoir qiiffl 
eiviit perdu la langue. 

^ Sainte Vierge 1 s'écria la comtesse , que peuvent ayoir fait 
' «ées malhenreux Africains poor «?oir mérité une sentenee qui 1m 
eondamne à un si cruel destin ? 

L'heure de la rétribution est peut-être arrivée» dk le eomlfe 
Mme m ton de mécontentemnity tandis qu'Agélastès, avee anlarit 
de pteaipliliide que le permettait le cérémeoiei du temps et dn 
MeBy eatndft en Iriianl force génuflenoBS et prostretîoM» ne de«- 
«tam pea gae Je Jm» ii «e le iowit , ei qu'il ae Iftt obligé peur eela 
lie ràdinflr devant Tempereuv. liais le oomte^ eometieé du low 
qu'il yil qi^on ayait touIu lui jouer^ teunm sw ses taloBs^ et eatia 
'tes k aalled'aiidienee'ledes touniéà Feaq^eteor* 11 ne fit Irn à 
Aieiis qu'en arrivantmtiiifieu de Pappartement, où il fiit rejoint 
'par la comtesse qui sTsit fût son entrée d'une manière plus con- 
venable. L'empereur , qui s'était préparé à rendre de la manière 
la plus gracieuse le salut qu'il attendait du comte, se trouva ainsi 
placé dans une situation encore plus désagréable que lorsque ce 
Franc audacieux avait usurpé le trône impérial dans le cours de^ 
la même journée. 

Les officiers et les nobles qui entouraient le trône, quoique 
formant l'élite de la cour, étaient plus nombreux que de coutume; 
ear il ne s'agissait pas de tenir conseil , mais de déployer une 
'grande pompe. Leur pbysionemie prit l'air de déplaisir et de con- 
fiosion qui pouvait le vieux s'accorder avec l'embarras qu'Alexis 
éprouvait. Le Nomand^talien ^ohémond d'Antioche éûdt aussi 
présent à «eneandineey et sei tsails ssMMÎeaz ettraieat un singn- 
Her nAnsede plaisir et de dérision. Le malheur du ]^as&a>le, 
ttt dftBMinsdB plus Mndde, en paieillesoecasiens^ est d'être o]>ligé 
éifirendre le parti hinoMzdefsmer les yenz^fionr avoir l'air 
de ne pu voireedent il ne peut se venger. 

AlsîiS' donna le signal pour que le eérémonid de la grande ré* 
ception commençât sur-le-champ. Aussitôt les lions de Salomon , 
qui avaient été tout récemment fourbis , levèrent la tête, hérissè- 
rent leur crinière, se battirent les flancs de leur queue, et exaltè- 
rent l'imagination dn comte Hobert , déjà en feu par suite de la 
circo n sta n ce qui avait précédé son entrée , et il se figura que ks 

i4. 
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rngissemens de ces automates étaient l'annonoe d'one attaque im- 
médiate. Les lions qu'il voyait étaient-ils véritablement des rois de 
la forêt y — des hommes qui avaient subi une métamorphose , — 
Fouvrage de quelque jongleur habile on d'un naturaliste profond? 
C'était ce que le comte n'aurait pu dire, et ce dont il s'inquiétait 
fort peu. Tout ce qu'il pensa, ce fut que le danger était digne de 
son courage, et son cœur n'admit pas un instant d'irrésolution. Il 
s'avança vers le lion dont il était le plus près, et qui semblait sar 
-le point de s'élancer , et lui dit d'une voix aussi ranque et aussi 
-iDnnidable que le cri de cet animal : — Gomment donc! chien! 
•fin même temps il le frappa de son poing serré, et couvert d'an 
•gantelet d'acier, avec une telle loroe, q[ne le tapis et les degrés 
'Conduisant an trône forent oovrerts de rouages , de ressorls , et 
d'antres débris da mécanisme qû aTtit terni le liioyen de 
-prodoire mie terreur imaginaire. 

• En déeonTrant la nature Téritable de ce qoiaTiit enflammé son 
courroux, le comte Robert ne put s'empécber de se sedlir un peu 
confàs d'sToir cédé à son emportement dans une telle occasion, n 
le fat encore davantage quand Bohémond, quittant la place qu'il 

occupait près de l'empereur, s'avança vers lui, et lui dit en fran* 
' çais : — Eu vérité , comte Robert , vous avez fait un brillant 
exploit en délivrant la cour de Byzance d'un objet qui avait 
servi long-temps à effrayer des enfans hargneux et des Barbares 
sauvages. * " ' 

L'enthousiasme n'a pas de plus grand ennemi que le ridicule. 
— Et pourquoi donc, dit le comte en rougissant profondément en 
même temps, — pourquoi me montrer cet objet de terreur inin« 
ginaire? Je ne suis ni un enfant ni un Barbare. 

— Adressez-vous donc à Fenq^ereur en homme raisonnablBy dît 
Bohémond. Dites-lui quelques mots en excuse de votre condnitey 
' et prouvez-lui que la bravoure ne tous a pas fidt perdre entière- 
•ment le sens commun. Et pendant que j'ai un instant pour voiis 
parler, écoutez^noi bien.' — Ayez bien soin, tous et TOtre tauney 
d'imiter mon exemple pendant le souper. Ces motsilnrent pro- 
noncés d'un ton expressif et accompagnés d'un coup d'oeil qui ne 
-l'était pas moins. 

L'opinion de Bohémond, d'après les longues relations qu'il 
avait eues avec l'empereur grec, tant en paix qu'en guerre, avait 

• i)eaucoup d'influence sur les autres croisés , et le comte Robert 
^da à son avis. 11 se tourna vers Tempereuri et lui ût une sorte de 
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aikil avec plot de déférence qu'il n'en ayaîl encore montré. — Je 
TOUS demande. iMurak», dit-il, d'ayoir brisé cet oaTiige doré de mé- 
eaniqae; maie, 8iir nui fin, les merTeilles de la aoToeUerie, et les 
orams étonnantes des jongleurs liabiles et adroits sont si nom- 
breuses en oe pays , qn'il n'est pas fiusile de dislingner oe qui esl 
mi on fuix y réel on illusoire* 

L'empereur, quoique doué d'une présence d'esprit remarquable» 
et malgré le courage dont ses concitoyens ne le croyaient pas dé« 
pourvu, accueillit cette explication assez gauchement. Peut-être 
l'air forcé de complaisance avec lequel il reçut les excuses du 
comte pourrait-il se comparer à celui d'une dame de nos jours , 
quand un convive maladroit a cassé une pièce d'un beau service 
de porcelaine. Il murmura quelques mots sur ce que ces ouvrages 
de mécanique avaient été long-temps conservés dans la famille 
impériale , comme étant exécutés sur le modèle des lions qui gar- 
daient le trdne du sage roi d'Israël. Le comte répondit» avee une 
brusque franchise» qu'il doutait que le plus sage des monarques 
du monde eàt jamais daigné songer à effrayer ses sujets on ses 
bdtes par les mgissemens eontrefàits d'un lion de bois. — Si je 
me suis trop hftté» ajonta-tpU» de eroire que e^était une créature Ti- 
yante» j'en ai été bien puni, puisque j'ai gâté un excellent gante-^ 
let» en brisant cette tête de bois. 

L'empereur, après qu'on eut dit eneore quelques mots, prin* 
cipalemeut sur le même sujet , proposa de passer dans la salle du 
banquet. Conduits par le grand-écuyer tranchant de la table, et 
suivis par tous les Grecs qui étaient présens, à l'exception de l'em- 
pereur et des membres de sa famille, les deux Francs traversèrent 
un labyrinthe d'appartemens , dont chacun était rempli de mer- 
veilles de la nature et de l'art, faites pour ajouter à l'opinion qu'ils 
pouvaient avoir déjà de la richesse et de la grandeur de ceux qui . 
avaient rassemblé tant de choses surprenantes. Leur marche, 
étant nécessairement lente et interrompue, donna à l'empereur 
le temps de changer de costume » suivant l'étiquette de sa eour, 
qui ne permettait pas qu'il se montrât deux fois aux mêmes speo" 
taiears sous les mêmes vêtemens. Il prit cette occasion pour 
appeler près de lui Agélastès ; et » pour que leur conférence fftt 
secrète» il employa, pour &ire sa toilette» le ministère de quelques» 
juns des muets destinés au service de l'intérienr du palais. 

Alexis Gomnène était alors agile par une forte émotion , quoique 
uue des particularités de sa situation fût d'être toujours dans la. 
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aes sujets y ^élre ait«de88iis d» tooies'les pasmn». hanuikMSv mt 
qui était Inen lom tfêtr» îa yériliéi €t liit ibna «m «a ton do* 
gravité, et mèliie de r^rimaiide, qa'iD donmiJa : CSonmnt m- 
lldt-il qae cet astacieox Boftémond» h demi Mteo., à deal Asîati^ 

que, ait été présent à cette entreyae? Qai a oommis oette erreur ? 
Sûrement si, dans toute l'armée des croisés, il se troaTe un indi- 
Tidu qu'on pût soupçonner de vouloir apprendre à ce jeune fou et 
à sa femme le mysi ère du spectacle par lequel nous espénena leur 
imposer , le prince d'Antiochè est cet homme. 

— Si je puis parler et vivre, répondit Agélastès , c'est ce vieil- 
lard , Michel Gantacnzène, qui a pensé qae la préseaee è$ BeM* 
-mond était particolièreiiieiit désifée. Mais il' refionnM'aii' etaip' 
--•cette nuit même. 

— Oniy dit Alexis^ pdiiriBfarmer'Goddirey^l»i«ledi» croiiéi 
^'an des plus estimés de leiiniomiipagiKtts ast lastéîeii etagerafw 
-aa iBDime dans notre dté impériale, et pour non» w t pp oi iw f . IW- 
ternatiTe d'Ame guerre soudaine ou de laor iMttmaoeb 

— ffî la Tolonté de Totre Hljesié linpéHale'est dè penser ^alÉiiV 
TOUS pouvez permettre an comte Robertetasalemme^ retounw 
au camp avec ritaUen-Normand, 

— Quoi! s'écria Femperenr, et perdre ainsi tous les fruits d'une 
entreprise dont les préparatifs nous ont déjà coûté tant d'argent , 
et qui nous auraient causé encore bien plus d'inquiétude et de' 
Texation , si notre cœur était fait du même métal que celui des 
mortels ordinaires? Non , non ! Qu'on fasse savoir aux croisés qut" 

visonteneore sur cette rive, qu'ils sont dispensés de toute prestation 
id'hommage , et qu'ils aient à se rendre sur les bords du Bosphore' 
demfdn matin an point du jour. Que notre amiral^ s^ attadls 
quelque prix à sa tète> les transporte aurPantre rive» lousjti^ 
qufan dernier, ayant midi. Qu'on leur y ^istrâmedes l à if es ae a» er 
qu'on leur y serre un banquet splendide. TbM csta peuifu ang* 
menterleur empressement pour faire cette traversée» Alors, Agé^ 
lastès, nous compterons sur nous-mètaes pour comlialire'ae BOV* 
veau danger, soit en gagnant Tesprit vénal de Bohémond , soiten- 
hravant les croisés. Leurs forces sont éparses ; celui qui est à leur- 
tête et leurs principaux chefs sont maintenant tous , ou du moins 
le plus grand nombre, sur la rive orientale du Bosphore. — Mais 
à présent , songeons au banquet ; car nous avons suffisamment 
ohangé de costume pour satisfaire aux statuts de notre maisoa» 
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puisqu'il a plu à nos ancêtres de faire des réglemens sur la manière 
dont nous devions nous montrer à nos sujets, comme^les prêtres 
montrent les images des saints dans leurs églises. 

— S'il m'est permis de parler et de vivre, dit Agélastès, ils 
n'ont pas agi inconsidérément. Ils ont voulu que l'empereur, étant 
toujours soumis aux mêmes lois, de père en fils, fût toujours re- 
gardé comme un être élevé au-dessus des lois communes de rim« 
manité , comme l'image divine d'un saint , plutôt que comme un 
simple mortel. 

— Nous savons cela , bon Agélastès, dit l'empereur en souriant ; 
et nous savons aussi que plusieurs de nos sujets , comme les adora- 
teurs de Bel dans TEcriture-Sainte, nous traitent comme une 
image, eu ce qu'ils nous aident à dévorer les revenus qui sont levés 
pour nous et en notre nom dans nos provinces. Mais nous ne 
faisons allusion à ce sujet qu'en passant ; ce n'est pas le moment 
d'en parler. 

Alexis mit fin au conseil secret après que l'ordre pour l'embar- 
quement des croisés eut été écrit et signé en due forme av£c l'encre 
sacrée de la chancellerie impériale. 

Pendant ce temps , le reste de la compagnie était arrivé dans une 
salle qui , comme tous les autres appartemens du palais , était meu- 
blée avec autant de richesse que de goût. Si quelque chose pouvait 
prêter à la critique sous ce dernier rapport, c'étaient les plats qui, 
remarquables du reste par l'éclat du métal qui les composait , et 
par la recherche des mets qu'ils contenaient , étaient soutenus par 
des pieds , de manière à se trouver au niveau des femmes qui étaient 
assises devant la table, et des hommes qui étaient étendus sur des 
couches. 

Tout autour étaient des esclaves noirs richement costumés. Le 
grand écuyer tranchant, Michel Gantacuzène, indiqua avec sa 
verge d'or à chacun des convives la place qu'il devait occuper, et 
leur fit entendre par signes qu'ils devaient tous rester debout près 
de la table, jusqu'à ce qu'il leur donnât le signal de s'y placer. 

Le haut bout de la table était caché par un rideau de mousseline 
et de soie qui tombait du haut d'un cintre sous lequel cette partie 
de la table semblait passer. L'écuyer-tranchaut avait toujours les 
yeux fixés avec attention sur ce rideau ; et quand il le vit re- 
muer, il agita sa baguette, et chacun attendit en silence ce qui 
allait se passer. 

Le rideau mystérieux se leva comme de lui-même , et l'on yit. 
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pttfderrière im trÔM él«vé de huit inarélieB aihtorai du mtmm 
du bout de la uble, décoré avee la pins grande magnifieenoe, et 
devant UqpA élait nne petite table éfircnre» inerastée en argent , 
près de laqnelle étmt assis Alexis Gomnène. CSe prince avait nu 
costume entièrement diflërent de ceox qu'il avait portés dans le 
cours de la jonmée, encore pins riche qae tons les antres, et si 
brillant qu'il semblait assez naturel que ses sujets se prosternassent 
devant un être si éblouissant. Son ëpouse, sa fille et son gendre le 
césar étaient debout derrière lui , la tête penchée vers la terre ; et 
ce fut avec un air d'humilité profonde que , descendant , sur l'ordre 
de l'empereur, de la plate-forme sur laquelle était le, trône, ils 
allèrent se mêler aux hôtes réunis autour de la table inférieure , 
et s'y placèrent , malgré leur rang élevé , au signal que donna le 
grand*écoyer tranchant. On ne'ponvait donc dire que les convives 
partsgeasscnt le repas de remperenr, ni qu'ils fassent placés à la 
même table; cependant ils soupaient en sa présence, et il lent 
adressait fréquemment la parole pour les engager à foire honneur 
an festin. Nul plat servi sur la table iniérieure ne' fut présenté sur' 
cdle de remperenr; mais les vins et les mets plus délicats qui s'éle* 
valent devant lui comme par magie étaient souvent envoyés par- 
son ordre spécial à ceux des convives qu'Alexis voidait bonurer, et 
les Francs reçurent particulièrement cette marque de distinction. 

La conduite de Bohémond en cette occasion fut singulièrement' 
remarquable. - 

Le comte Robert , qui avait les yeux fixes sur lui , tant à cause 
de l'avis qu'il en avait reçu, que parce qu'il l'avait vu lui lancer 
une ou deux fois un regard expressif, remarqua que ce prince 
circonspect ne toucha ni aux mets ni aux vins qui étaient sur 
la table , ni même à rien de ce qui lui fut envoyé de celle de 
l'empereur. Un morceau de pain qu'il prit au hasard dans la oof^ 
beille, et une coupe d'eau pure, furent les seuls rafraîchissemens 
qu'il se permit. L'excuse qu'il allégua fut le respect qui était dû à 
la féte de l'Avent^ qui arrivait précisément cette mdt, et qui était* 
regardée comme également sacrée parles Grecs et par les Latins. 

— Je ne m'attendais pas » sire B<diémond, ditPemperenr, à vous ' * 
voir refuser à ma propre table l'hospitalité , le jour même où vous 
m'avez foit honneur en entrant à mon service comme mon vassal* 
pour la principauté d'Antioche. 

— Antioche n'est pas encore conquise , Sire, dit Bohémond ; et 
la conscience, cette sonveraiiie fière et jalouse , doit toujours avoir 
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ses exceptions^ (juelques obligations temporelles qae nous puissions 
contracter. ' * 

— Allons , comte ! reprit l'empereur qui regardait évidemment 
l'abstinence de Bohémond comme produite par la méfiance plutôt 
que par la dévotion, quoique ce ne soit pas notre usage , nous in- 
vitons nos enfans , nos nobles hôtes , et nos principaux officiers ici 
présens à boire tous à la ronde. Qu'on emplisse Les coupes appelées 
les Neuf-M aaesy et qa'on y Terse le ym qa'on dit consacré ans lèvres 
impériales. 

Diaprés l'ordre de remperenri les cenpes furent remplies. ESiea' 
étaient d'or pnr, et sur cfaacmie d'elles était ciselée l'image de 1» 
muse à laqnelle elle était dédiée. 

— YoQS , dn moins, bon comte Robert, dit l'empereur, yoos et 
TOtre 'aimiEd)le épouse , toos ne toos ferez pas scmpole de foire rai- 
son, la coupe à la main, à l'empereur votre hôte? 

' — Si ce scrupule part d'un sentiment de méfiance de ce qu'on 
nous sert ici , répondit le comte de Paris, je ne descends pas à de 
tels soupçons. Si c'est un péché que je commets en prenant du vin 
ce soir, c'en est un véniel , et mon fardeau n'en sera guère plu», 
lourd quand je le porterai au confessionnal avec mes autres fautes. 

— Eh bien ! prince Bohémond , dit Alexis , ne vous laisserez' 
TOUS pas persuader par l'exemple de votre ami? - 

— - Il me semble , répondit le Normand-Italien , que mon ami aa« 
rait mieux fût de se laisser persuader par le mien. An sarplos , 
qu'il fasse ce que 'sa sagesse lui inspirera; pour moi , l'odorat me 
suffit pour juger d'un Tin si exquis. 

A ces mots , il vida la coupe dans une antre , et sembla admirer: 
altematiYement la dselurede la coupe et le bouquet dn Tin qu'elle 
avait contenu. 

—Vous avez raison , sire Bohémond , dit l'empereur ; le travail 
de cette coupe est parfait , et elle est sortie des mains d'un des an* 
ciens ciseleurs de la Grèce. La fameuse coupe de Nestor, dont 
Homère nous a laissé la description , était peut-être beaucoup plus 
grande, mais elle n'égalait celle-ci ni par le prix de la matière ni 
par l'exquise beauté du travail. Que les nobles étrangers qui sont 
ici acceptent donc la coupe dans laquelle ils ont bu ou auraient pu 
boire , et qu'ils la gardent en souvenir de notre personne ; et puisse- 
leur expédition contre les Infidèles être anssi heureuse que lé mé» 
litent leur confiance et leur courage I 

— Si j'accepte ce présent^ poissant emperenri dit Bohéamé, 
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nniqnemimfc.eii niparation d& ce qui a pu paraître in mangia 
de courtoisie , quand ma dévotion m'a forcé à refow VwUalittD^ 
io VoiM Ukjifméy et po«r¥oaa,prou¥er qwo^Mnkwia^ai^pUQapis 
ami le^etntinna de Familîé.]a pUia.iAiwMi«, 

of» mou» iLaalaa ^pofiMidémaiit reii^HtriBari,qpll«i r^ondîl. * 
par mBowarOf daaa loqpiel^U «lirait nmaaaeB Uatammum.^ 

Quant à moi, dit le comte de Paris , ayant pris sur ma oon- 
fldence d'accepter Pinvita lion de Votre Majesté, je puis être dispensé 
d'encourir le blâme d'aider à dégarnir votre table d'une de ces belles 
coupes. Je l'ai yidéeàTOtxesaulé,.mai6jene.piiisen.pipoâiei;4«^ 
aucun autre rapport. 

•^ Mais le prince Bohémond le peut, dit l'empereur , et elle 
sepciaportéefioiiaaa tQnto».onfiob}ie par l'usage que yoasMa.W«fiMlU 
Noos en avons, panr voua et pour Yotjpe.ainuJ3le éponae, uaantrei, 
^Hovliment égal ea nombre aux Grâces, ^ooiqi^fiLiii^lofloilt plna 
awK lymphaada FaqMaaei> JUa clooh» dttaoir aoiuiOr et ymMostil* 
de M» rappeler riiaiue<dA repoft,.afti qiie«OBe^oia^.<W>lc. 
naeienir liw tuiwana du lendemain 

La.eoBiiNiflnileae aéoara: RffhéiiiMiflriiritfii ie imlwigi iHintiHililiT; 
latsHnaes, quoiqu'il pas eurgénénAnn adoraieiir bien ter- 

.Tent. Il en résulta, commec'était le dessein du rusé monarque grec,, 
qa'il avait lait naître entre Bohémond et le comte de Pariâ, non 
pas à la vérité une querelle, maiSvUne sorte de diiïéreuce d'opinion ; 
Bohémond sentant que le comte de Paris devait regarder sa cQn%^ 
duite comme basse et intéressée, et le comte ftobogtt Hl^ïiU mffjfli 
porté qne jamaia à lerpiendpa jMHjW oonieiikrfc 



CHAPITRE XV. 



Lk comte de Pam.el!aoivépoafe peasèiieialAmiitdaiarle paUbk 
ilipéiMLde SfaifuniaU Lemaappartemena étwnt oonti^Wf mais 
le^porte de^eomnwimoation en était fermée et barrieadée. Il&faient> 

surpris de cette précaution. On fit, de Tobservation de la féte de, 
TAvent, une excuse admissible et assez naturelle de cette circour 
albanGO» toaccw i bl e a à la crainte, le comt&.ni la co^ teste, c^nupe 
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on pent bien le croire > n'en conçarent aacnne alarme. Afarcion et 
Agathe , après avoir rempli leurs fonctions ordinaires , les quittât 
rent pour aller chercher le lieu de repos qui leur ayait été assigné 
dans le quartier occupé par les o£Qciers inférieurs du palais^ 

Le jour précédent avait été un jour d'agitation , de tumulte, 
d'intérêt. Peut-être aussi le vin consacré aux lèvres impériales», 
dont à la vérité le comte Robert n'avait bu qu'une seule coupe», 
mais remplie bord à bord, était plus capiteux que le jus délicat et 
savoureux des raisins de Gascogne, auquel il était accoutumé : 
dans tous les cas , il lui sembla , en s'cveillant , qu'il avait dormi 
assez long-temps pour qu'il dût faire grand jour dans sa chambre, 
et cependant il y régnait encore une obscurité presque palpable* 
Il regarda autour de lui avec quelque surprise, mais il ne put rien 
distinguer que deux points ronds de lumière rougeâlre, brillant aa 
milieu des ténèbres avec un éclat semblable à celui des yeux d'un 
animal sauvage qui les fixe sur sa proie. Le comte se mit sur son 
séant pour se lever et endosser son armure, précaution nécessairei^ 
si ce qu'il voyait était réellement une bête féroce, et qu'elle fut 
en liberté. Mais à l'instant où il fit ce mouvement, ses oreiUea 
furent frappées d*un rugissement profond, tel qu'il n'en avait 
jamais entendu, et comme si un millier de monstres l'eussenA 
poussé en même temps. Ce bruit effrayant fut accompagné d'un 
retentissement de chaînes de fer, et d'un bond que fit l'animal en 
s'élançant vers le lit. Il parut cependant qu'il était attaché de mar 
nière à ne pouvoir y atteindre. Ses rugissemens continuèrent sans 
interruption. Us étaient effrayans , et devaient se faire entendue 
dans tout le palais. A en jnger par ses yeux étincelans, le monstre 
semblait s'être accroupi à quelques pas plus près du. lit que danji 
sa première position, et le comte ne po-uvait savoir quel mouv^ 
ment il pouvait faire sans se placer à sa portée. Il entendait le brak 
de sa respiration, et il lui semblait même en sentir la chaleur^ 
tandis que ses membres sans défense n'étaient peut-être pas à six 
pieds des dents qu'il entendait grincer, et des griffes qui arrachaienH 
des fragmeus du plancher de chêne. Le comte de Paris était on 
des hommes les plus braves qui vécussent dans ce temps où la hrSL». 
voure était l'apanage universel de quiconque avait une goutte dai 
sang noble, et le comte descendait de Charlemagne. Cependant ift 
était homme , et par conséquent il ne pouvait envisager sans on 
certain effroi un danger si imprévu et si extraordinaire. Mais ce 
n'était ni nne alamie soudaine, ni une frayeur panique ; c'était ki 
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oaleol, fait avec calme, d'un péril extrême , joint à la résolmion. 
ie ttàte les derniers efforcé pour saoTer sa Tie, s'il était pcoaible. 
U se recok dans son lit, n'était pins poQr Un imliea de 
sTékiigna ainsi de qndqnes pieds des yenx étincelans fixés snr loi 
si constatounenty que» en dépit de son conrage, la nature peignit 
à son imagination ses aMBlires^Kcliircs, palpitans et ensanglantés 
dans la gneale de qaelqne animal féroce et monstmeox. Une seule 
pensée rassurante se présenta à son esprit : c'était peut-être une 
épreuve faite par le philosophe Agélastès ou par Tempereur son 
maître, pour juger de ce courage que les chrétiens afficliaient, et 
pour punir l'insulte que le comte avait été assez inconsidéré pour 
faire la veille à ce prince . 

— On a raison de dire, réflédiit-il dans son agonie» qu'il ne faut 
pas braver le lion dans son antre. Pent-étre en ce mom«it quelque 
vil esclave calcnle-t-il si j'ai assez souffert les tortures, prélimi* 
naires de la mort» et s'il lâchera la chaîne qui empèebe cette bête: 
saavage d'achever son cmrre sanglante; lfais'qnela'nMrli;ime 
quand die Tondra, il ne sera- jamais dit qu'on aura e^lendu le- 
oomte Robert &ire une demande de merdy .on pousser un cri de 
douleur ôu de minte. Il toumala tête du côté de |a muraille , et, 
ftdsant an violent effort sor loi-même, il attendit une mort qu'il 
croyait très prochaine. ? 

Ses premières idées s'étaient naturellement portées sur lui- 
même. Le danger était trop urgent et d'une nature trop horrible 
pour qu'il pùt envisager cette calamité sous un point de vue plus 
étendu. Toutes réflexions d'un genre plus éloigné disparurent donc 
devant la pensée d'une mort immédiate qui l'occupait exclusive- 
ment. Mais aussitôt que ses idées devinrent plus cUdres, la sûreté 
de la comtesse fnt l'objet qui frappa tout à cpup sou imagination. 
— né poUTail-elle pas sguïÛr aussi en ce moment? Tandia. 
qu'il était soumis i une épreuve si eztraoïdiwm^'» à.quoi réier* 
TaitKni le courage moins mâle et les membres plfis lubies d'une 
tanne? Etaifiidle encore à quelques pas de Iqi, comme lorsqu'il» 
s'étaient couchés la nuit précédente f ou les barbares qoi avaient 
inventé pour lui une scène si cruelle avaient-ils profité de sa C0tt« 
fiance impradente pour exercer contre elle quelque atrocité sem- 
blable, ou même encore plus perfide? Dormait-elle ou était-elle 
éveillée? Etait-il possible qu'elle dormît, à portée d'entendre ces 
rugissemens affireux qui devaient percer toutes les murailles ? 11 
résolut de l'appeler, de l'avertir, s'il ^ait possible^ de se mettra 
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.tsrws gardes, et de lai dire de lui répondre, sans se hasardjcr à 
amnr. iteérair^meiit.. dans une chamlure où aetnmTsit u& hâté ù 
honriblement dangereux. 

11 prolioBçà dune le nom de sa femme , mais d^one Toix trem- 
libntei trt nffff ^ eût craint qae l'animal féroce ne l'en^n^t. 

> -->;lte«ldiâdftJ BrenhMal n y a da danger. EveUlM^^W 
parlez^nioîy'Mmne yosieyez paal — Point do réponae. — 
suis-je donc àBWùut se demandft*t41 à lidfmème ; j'appelle Bren- 
hilda d'Âspramont da même ton qa'dn enfant appellerait sa nour- 
rice, et tout cela parce qu'il y a on chat saoT&ge dans ma, cbambre ! 
Fi ! comte de Paris, fi 1 II faut qu'on déchire tes armoiries, et qu'on 
brise les étriers sur tes talons I — Holà ! ho ! s'écria-t-il d'une voix 
plus haute, mais encore tremblante; Brenhilua ! nous sommes 
entourés de dangers l Le danger nous menace !-- Képondez-moi, 
mais ne bougez pas ! 

: il.i&^lint d'autre réponse qu'un nouveau rugissement du 
.monstre qui était en garnison dans sa chaii»brc. Ce rugissement 
JCndMaitidirr : — Tu n'as pins d'espoir! Et ces mots pénétrèrent 
Artw IniiWIi jén chrinlinr comme M annonçant véritablement la 

. ^INi^tièl|f|»iiWfflant parléje encore ix&p baa pour lui &ire 
eonnéfmàmi^ 4ii8«i:. r- Ohé I oW ! -r Mon amonr ! ^ Bren- 

kilda I 

Une Toîx crense el lamentable, comme aurait pn Pétre celle 
d'un habitant dn tombeau , lui répondit 91 mie certaine dislance : 
Qael est le malhenreox qui croit que les Tiyans peuTent hû ré- 
pondre dans les habiiatiôns des morts ? 

Je suis un chrétien , nn homme libre, nti noble du royaume 

de France , répondit le comte. Hier j'étais à la tête de cinq cents 
hommes , les plus braves de toute la France , — c'est-à-dire du 
inonde entier. — Et maintenant je suis ici sans le moindre rayon 
• de lumière pour m'apprendre comment je puis éviter le coin oii 
se trouye un chat-tigre sauvage» prêt à a'élancer sur moi et à me 
. dévorer. 

— Ta es un exemple des vicissitudes de la fortune, et cet exemple 
ne sera pas long-temps le dernier, répondit la même voix. Moi, qui 
suis dans ma trmsiènie année de sou£Eranoe> j'étais ce puissant 
Ufsel qd disputa à Alexis Gomnène la couronne impériale. Je fus 
trahi par mes coniédérésy et i^nt été privé de la vue, le plus 
gr^ des bieninta 4e la nature, j'hah&te sow ces voûtes, aasex 
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yrwdie^oÎBiii âeruMimui Bâwmy» qui tes o^ewptBt iptAipMm, 
-et dont j'entends les eris de joie qonid des i^iBtiBWs iuht iuiiisiii 
eomme toi , sent livrées à leur fdrear. 
— > En ce cas, n'aMo pasentendn hier soir eondnire ki nn gtier- 

ricr-eison épouse, aux sons d'une musique semblable à celle d'un 
jour de noces? — O Brenhildal — si jeune, — si belle, — la tra- 
hison t'a- t-elle mise à mort par des moyen^dont l'horreur ne peat 
s'exprimer ! 

Ne crois pas , dit Ursel , comme s'était nommé ce nouvel in- 
terlocuteur , que les Grecs accordent à leurs hôtes sauvages des 
nets si déUeats. Pour leurs ennemis , — terme qni eonpieiid non* 
eenlement tons ceux qui le sont -véritablement , mais quiconque 
«Bt l'objet de k«r erainte on de lenr haine, — ib ont des caeliots 
•dont les portes, mie fois îemées, ne s^enmnt ptas; des iastra- 
mens de fer ronge poor détruire les organes de l^^e; des hem 
et des tigres quand il lear phtt deee^bnnwMier prem p lem et de 
lemrs lunsonniers ; mns ee sent les hommes qu'ils lem* râ^eirvwt. 
•Quant aux femmes , si elles sont jeunes et belles , — ils ont des 
places pour elles dans leurs palais et dans leur couche; — et au 
lieu d'être employées , comme les captives de l'armée d'Aga- 
memnon , à puiser de l'eau dans une fontaine d'Ar^os , elles sont 
admirées et adorées par cenx que le sort a reodos maires de lenr 
destinée. 

— Tel ne sera jamais le destin de Blreiidldàl s'écria lé comte 
Aohert : son mari vit enooK poor la seecmrîr ; et s'il périt , eUe 
saura le snitre sans Imssor nne taelM eor fépitailie de m 
de l'antre. 

Vnd ne répondit rien. Un eonrt interaiBeée rikim wéuM. et 
•et fit kâ qni le fempit en «^Mant : Btranger 1 quel Intàt 
mne-je 'd'entendre ? 

*^ Je nPentcnds non. 

-— Mais moi, j'entends. La cruelle privaëon d'un sens donue 
pins d'activité aux antres. 

— Ne t'en mets pas en peine , mon compagnon de prison , et 
attends l'événement en silence. 

Tout à coup une lumière sombre et rougeâtre «ccompaçnée de 
fumée s'éleva dans l'appartement. Le eomte atntt'SilIgé à un bri- 
quet qu'il portait ordinairement sur loi, et, avec aussi peu de bniil 
qe'il était possible, il alloma la torche qui était pvèa deeon ht, et 
^'«9«B««9Vmiiéeitoindiiltt fmétai»tdiiMMiMlteetâaâ% ils 
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taértt-en flaiane'«n«i insiant. Il sama en même usaps à bas de 
pm^ht-^gtep W «'en était m, — - époofanté par la flamme 
fit tm bond eb'anfti^» <A «'ëloigmi mnant qae sa chaîne le loi peib 
mit. 'le-comte smiit dm» ws mamive emMIe de bois , Mie 
arme difeiitâfe suHa^ndle il pfttmeltiie la aumi/et premmt peut 
bnrces y eux qtii l ë ^dri maient alm Téelal data» et qui, quelqaea 
fawtm» aapawwrattt,^^»»; ■para ai menagans, il knça Yenoe 
point ce fragment pesant de ehène arec aae teee qai semblait 
moins partir d'un bmbomain qae d'aBeMisIe qai déeharge ane 
pierre. Il avait si bien choisi son moment et si bien pris son point 
de mire, que ce trait d'un nouveau genre alla droit au but, et avec 
une force incroyable. Le tigre, que nous ne pourrions, sans exagé- 
ration, décrire comme étant de la plus grande taille, eut le crâne 
brisé du coup ; et , à l'aide de son poignard , qui lui avait été heu- 
reusement laissé, le comte français acheva le monstre, et eut la sa- 
tisfaction de le voir grincer des dents pour la dernière fois, et 
iNMler , dans Fagome de la mort , ces yeux qoi naguère avaient 

'*Regardailtaiitoiir dé lui , il rdeonnot, à l'aide du fen qn'â avait 
tfMaê'^'qlie la pièce où il se trouvait n'était pas Pappartement 
damklëqiÉët U^VélaH eoaché la naît préoédeme. L'ameablement 
des deaz dmmbres olfirait m contraste firappant, car il ne se tMi- 
TOt, dansl'eapèoe de eachot ^HL oconpait alors» que les restes » 
biMiÉE 'a mi i p a j '^iBa' rii sni if demonsielmey des murailles nàes, et 
k trèiMiMiMatot il avait lidt si boa usager 
' '"ht'^ Uiim^f^Êhm ^ io loîrir de tirer des concfatsions de te 
qui venait de se passer. II éteignit à la bâtele feu, qui, dans le fait, 
ne pouvait trouver aucun aliment, et, à la clarté de la torche, il 
examina son appartement , et les moyens d'entrée qu'il offrait. 11 
est presque inutile de dire qu'il ne trouva plus la porte de commu- 
nication avec la chambre de Brenhilda, ce qni le convainquit qu'on 
ne les avait séparés la veille, sons prétexte de scrupules religieux, 
^'afin d'accomplir quelque dessein perfide contre loi, peut-être 
eontre ions deux. Noos avons déjà va la part qu'il eut dans les • 
Irventures de cette nuit , et le succès qn'tl avait obtenu dans une 
Mse si feniMelm donna l'espoir «^eapoir aa^pwl il ne se livra 
^'en tW B M MmN-" y» flrenhilda , par ass coarq^a et sa valeur, 
serait an état de se déisndre eU&même contre tonte attaque dirigée 
oanM éli6>4Btiv« ime «mpaar tralnsoB, Joaqi^àeeqflfil pût 
tMNMr le ■it9ili4Mar4Mi aacMre. -^^amaiadEft, peufrt^l , 
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làire plas d'attention à Tavis que me donna BoLémond la nuit der- 
^ère; car il me fit eoletulreyje crois, aussi clairement ^e s'il me 
l'eût dit en termes positifs, que celte coupe de ^in était une potion 
préparée et dangereuse. Mais fi! quelle basse stopidi té! Gommeut 
pouTais-je croire qu'il avait de tels soupçons» quand il ne les ezpri- 
fnait pas firanebement, et que» par indàférenoe on dans des Toea 
lâcbement intéressées, il me laissait courir le risque d'être assatf 
aîné par un despote astucieux? 

En ce moment la même toîx se fit entendre du même c6té 
qu'auparavant. — Holà! hol étranger I vivez-vous encore, on 
avez-vous été assassiné ? Que signifie cette odeur étouffante de 
fumée ? Pour l'amour de Dieu , répondez à un homme à qui ses 
yeux ne peuvent rien apprendre « puisqu'ils sont fermés pour 
toujours. 

— Je suis en liberté , dit le comte , et le monstre destiné à me 
dévorer n'existe plus. Je voudrais , mon ami Ursel, puisque tel 
est ton nom, que tu eusses l'usage de tes yeux, et que tu eusses pu 
être témoin de ce combat. Il en* aurait valu U peine» quand même 
In aurais' dû les perdre le moment d'après, et tn aurais pu 
rendre un grand service à quiconque aura la tâdie d'écrire mon 
liistoire. 

Tandis qu'il cédait un moment à l'impulsion de cette vanité qui 
le dominait fortement, il cherjchait, sansLperdf» nn seul instant, 

quelque moyen de s'échapper de sa prison, sans quoi il ne pouvait 
avoir aucun espoir de retrouver son épouse. £n(in il sentit une 
porte dans la muraille , mais elle était garnie de forts verrous fer- 
mant à clé. — J'ai trouvé le passage, s'écria-t-il ; il est du côté d'où 
.vient ta voix ; mais comment ouvrirai-je la porte ? 

— Je t'apprendrai ce secret , dit Ursel. Je voudrais pouvoir 
aussi aisément ouvrir tous les. verrous qui s'opposent à ce que 
nous puissions respirer nn air libre. Mais quant an cachot où tn 
te trouves , emploie toutes tes forces pour en soulever la porte et 
et lever les gonds jùsqu'à un endroit où ils trouveront ope rainure 

. pratiquée dans la muraille, et alors, avec nn léger dibM, la porte 
s'ouvrira. Plût à Dieu que je pusse te voirl non-seulement parce 
qne , étant nn brave, tu dois être bon à vmr, mais encore parce 
que je saurais par là que je ne suis pas condamné à d'étemelles 
ténèbres I 

Pendant qu'il parlait ainsi , le comte fit un paquet de son ar- 
mure^ à laquelle rien ne manquaiti excepté son sabre Trancbefer. 
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n^mUtl ensuite essayer d'ouvrir la porte de aapriaoïly en sniTant 
les ios^ctions de l'infortuné Ursel. U reconnut bientôt qu'il ne • 
serait à jîen de eheroher à l'enfinicer ; mais quand il ent employé 
sa forée colonale pour la eoderer autant qu'il était possible, il 
ent lasatis&otkm de sentir que les yerrous cédaient^ quoique utoq 
peine. Une rainure ayait été taillée dans le mur» de manière à leur 
permettre de sortir de la ooulisse dans laquelle ils entraient ; tt, 
sans aToir besoin de def , mais en poussant fortement en ayant, 
le cheYalier s'ouvrit un étroit passage par lequel il entra , tenant 
son armure à la main. 

— Je t'entends , étranger , dit Ursel , et je sais que tu es entré 
dans le lieu de ma captivité. J'ai passé trois ans à tailler ces rai- 
nures répondant aux coulisses dans lesquelles entrent ces verrous 
de fer > et les gardiens de la prison n'ont jamais découvert ce se- 
cret. Mais peut-être vingt autres verrous exigeraient le même 
travail avant que mes pas pussent s'approcher de l'air libre. Quelle 
apparence que j'aie assez de force d'esprit pour continuer cette 
tftdief Cependant, crois-moi , noble étranger» je me réjouis d'a- 
yeif ^o^lnARiMe eette manière à u délirrance» earsi lecieln'ao* 
cpDte^p|S |iiM.de succès à nos efforts pour regagner notre liberté» 
neiiftponrron8<dB moins être une consolatmn l'un pour Fautre» 
tant.qne k.tjtraiHÛe nous permettra de vivre. 

lie eomie Robert regarda autour de lui» et frémit en entendant 
mM^eréaime pailerde oonsi^ationy quand eUe était enfermée dans 
oe qui 8em|4ÂeB londieau. Le cachot d'Ursel n'ayait pas plus de 
douze pieds cln^és » le toit en était yoûté » et les murs Àaient eon- 
slmits de groaBes pierres jointes en mortaises par le ciseau. Un lit» 
une lourde cscabdie , semblable à celle dont le comte s'éuit servi 
pour briser la tête du tigre, et une table également grossière, en 
formaient tout Tameublement. Sur une pierre de forme longue , 
au-dessus du lit , était gravée cette inscription courte , mais ter- 
rible : « Zedekias Ursel, emprisonné ici les ides de mars l'and&. 
grâce... ; mort et enterré dans le même lieu le... » Un espace blanc 
avait été laissé pour remplir la date. A peine pouvait-on distinguer 
les traits du prisonnier dans l'état déplorable où il était réduit. Ses. 
cheveux, qui n'avaient été ni coupés ni peignés depuis trois ans» 
tombaient en longues mèches autour de sa tête» et se mêlaient à 
une barbe d'une longueur étonnante. 
. ^^Regarde-moi , dit le prisonnier» et r^Jouis-toi de pouyoir cou- 
Ifpipler la situation. misérable àlaipelle un lyian forouche peut 

i5 
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Mateui à€ M mMMM, en le frappnm èttift- m» eiftMHw 

'^-Ete^Mt toir âil 1« cniitvllollert, tolf lè tug^ se glaçakta» 
iÉftTeîBaB^» c'tBttoi qai i»eale eonrage de pMeno&fiaBpftècmi^ 
pue eefl bloefde pîenwtos lesquels eotraiEl oes wrons? 

Héles^l répondit Ursel , que ponvait ftire qd aTeugle? il fal- 
lait m'occuper, si je ne voulais pas perdre Tesprit. C'était un grand 
travail , et cette tâche ne fut finie qu'eu trois ans. Tu ne peux être 
surpris que j'y aie consacré tout mon temps, quand je n'avais pas 
d'autre moyen de l'employer. Peut-être, et je suis porté à le 
croire , mon eachot ne permet-il pas de distinguer le jour de la 
nuit , mais l'horloge d'une cathédrale éloignée m'apprenait qu'une 
heure venait d'en suivre une antre, et me retrouvait toujours oo» 
en|ié à frotter pierre emitre pierre. Mais quand la porte céda» j« 
reconnus 41I6 Je «^«fait lait que u'oavrir un acbès à prtaf 
plus iorie encrn que k mieaiie. Je ne rëjoms pevrtat dVvefr 
fyÂ cet eiivitm^ f pttiiqtt'il nous a réottisy qu'il t'a peraûtdTeiiii'isir 
•dans inoii cadkot p et qof fl a donné ut ootupagnon de inisère* 

Aie de plus luAles pe&stes ^ dit le comte Roiien* Simgo à Ift 
lÊiétié, songe à la tengeance. Jt ne puis €roii^ qnHnie liinttflw 
•iMdyson rénsoisao eoBi|AèteBMSitf autrement , je lodédara^ leeltl 
sériât moins juste que les prêtres ne nons le disent. «-^BtcemmiMf 
te fonrtdt<on ta nonrritàre dans ton cachot? 

— ^ Un garde, qni , je crois, ne connaît pas la langue grecqoer, 
car jamais il ne me répond ni ne me parle, m'apporte tous les 
deux jours ce qui est indispensable pour soutenir ma misérable 
existence : un pain et une cruche d'eau. Il faut donc qae je vous 
prie de vous retirer dans la prison voisine jusqu'à ce qu'il soit 
Tenu , afin qu'il ne poisae savoir que nous avons le moyen de nous 
parler. 

— Je ncTois pas comment ce Barbare, si c'en est un, peut entrer 
dans mon cachot sans passer par le tien. Qaoi qu'il en soit, je vais 
rentrer dans l'antre chambre ; mais sois bien assuré que ce garde 
anra affaire à moi aranC qu'il ait fini sa besogne anjottrd'hni. Su 
attendant , reg a rde^ot comme muet aussi bien qu'aveugle , et soll 
sûr que même Foftre de la liberté ne pourrait me déterminflr à 
abandonner la cause d'où compagnon d^ifortune. 

—Hélas I j'écoute tes promesses, comme c^le du Ycnt du matfar 
qni me dit que le soleit Ta se lever , qooique je sadke que , moi du 
moins , je ne le verrai plus. Tu es un de ces chevaliers fbugaeiDl et 
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Méontuit (tojAen > que l'oeddent dé l'Europe a envoyés depuis 
tnt d'anhées pour tenter des choses impossibles, et par consé* 
qaent je ne pois espérer de toi que des projets de secours sem* 
hlables aux bulles de sayon que soafïle an enfant. 

— Pense mieax de nous , vieillard , dit le comte Robert en se 
retirant. Du moins, laisse-moi mourir dans l'ardear de re^péranco'f 

en regardant comme possible ma réunion à &^nhildft. 

A ces mots, il rentra dans son èachot et nplaça k pdrte , poui^ 
qne le garde, qoand il avfîvmit, ne ftt remarquer les epératioiii 
d'Ursel, 9» lÀtaînea tp» «e qu'airaîent pu Imw tnis aMde seE- 
màm. li est jMflMmù, pensai qfua&d il sè letroim dana aè 
yriaoA (owp fl eaiidfltJMMMlien^ chambre daw bqneUe 
letigieTOt éiéptaeéMraitéléèaMiDée), il est Mdheiirein 
^iKji.'i^iâe:pMtiMivéùjsattea^%ow«iKes^ cap- 
tifilé , m 1km Ma iMialniè 1 1 ffaf Mi par un hmg emprisonnement , 
«Tengle, et hom d'état de faire aucun effort. Mais que la volonté 
de Dieu soit faite! je ne laisserai pas derrière moi le pauvre diable 
que j* ai trouvé dans une telle situation. En attendant, examinons 
bien les murailles , atant d'éteindre la torche, afin de voir si nous 
y découvrirons quelque autre porte que celle qui conduit à la pri- 
son de l'aveugle. Si je n'en trouve pas , je serai tenté de croire 
qu'on m'a descendu par le toit. Cette coupe, cette Muse, comme 
on l'appelle y la liqueur qu'elle contenait avait un goût qui w 
jemblait à WÊ».méâÊÊdkm0)alAt fafà'im tîh destiné à porter une 
santé joyeuse. 

Il cominença rezamen attentif des murailles, déterminé à 
éteindre ensuite la torche , afin de ponrohr attaquer Pindivida qm 
«ntrerait dans son cachot » dans VobsGiîrité et par surprise. Pour 
UmênendMyiltn^ le emps ite tigré dane le eei» k idns 
sooiliiey et k eo«Trit des àéhtiB des eouTerturea Mâéés , juraat 
eni mémo temps qu'un demi-tigre serait son cimier àTsTenir, s'il 
twt k boaliélir d'échapper au danger dans lequel û se trouvait , 
ce dont son intrépidité ne lui permettait pas de douter. — Mais, 
ajouta- t-ii, si ces nécromanciens, ces vassaux de l'enfer, lâchent 
le diable contre moi , que ferai-je en ce cas ? Et la chance est si 
grande, que je ferais peut-être mieux de ne pas éteindre la torche. 
Cependant c'est une puérilité pour un chevalier qui a été armé 
dans la chapelle de Notre4)ame des Lances^Rompues , de redon* 
ter les ténèbres. Qu'ils arrivent! Qu'il TkmM autant de diables 
^eeeaohotpeal en contenir I et ne» wrons n jeneksreçoie 
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pas eomme il oonmiit à on chmliér cln^élieii* Et sùremem Hom» 

Dame , que j'ai loajoiin fidèfement honorée , regardent comme on 
sacrifice méritoire Pelfert que j'ai feit en m'arrachant, même pour 
un seal instant , à ma chère Brenhilda , par égard pour la féte de 
l'ÀTent f ce qui a causé notre fatale séparation. Oui » démons , je 
TOUS défie , en corps comme en esprit , et je garde le reste de cette 
torche pour quelque occasion pins convenable. A ces mots , il la 
lança contre la muraille pour l'éteindre ^ et s'assit ensuite tran* 
çniliement dans un coin , pour attendre ce qui pourrait arriver. . 

* Les pensées se succédaient rapidement dans son esprit. Sa con* 
fiance dans la fidélité de la comtesse , et dans sa force et son acti» 
TÎtépea commîmes y était sa plus grande consolation, et à quelque 
danger, même sons la lorme la plus terrible, qu'il se la figorlt 
exposée, il en pilsak one antre dans oelteréflezioar-^EUe est 
pore eomme la rosée da tU, et le dd n'abandomieca pas «e qui 
loi appartient. 

CHAPITRE XVI. 

Etrange imiUleor des actions de rhommet 
Effrooté StUHqMi ou bien mauvais plalMnt, 
Qai M MVX iatpiffcr qu'un dégoût mépriiMtt 
Poar voir avee pliitir ta grotesque figure . 
Exprimer notre orgueil, nos traits . notre tounNM» 
D'un singulier caprice il faut être eottché. 



I^comte Robert s'était caché derrière les mines da lit , de sorte 
qiifii ne ponyait guère être aperçu » à moins qn'nne forte Jnniière 
n*éelairâttoatà C019 le lien de retraite qa'il vrtài 6tàM, et il 
était impatient de savoir comment et par qneUe entrée le gavdieQ 
de la iNÎson, chargé de porter leor nonrritnre aux prisonniers» 
se montrerait à lui. Il n'eut pas bien long-temps à attendre ponr 
être averti de rapproche de cet homme. 

Une lumière I qui semblait partir d'une trappe pratiquée dans le 
plafond , pénétra dans le cachot , et une voix prononça ces mots 
en anglo*saxon : — Saute , drôle; allons , point de délai ; saute , 
mon brave Sylvain; montre ton agihté. Une voix rauque lui ré- 
pondit par des accens inarticnlés auxquels le comte de Pans ne put 
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rien comprendre , mais qui lai panumt ia^KP^w peu d'envie d'o- 
Mr à l'ordre qui avail été donné* 

—Eh bien t BfonBieiir « reprit la première Toix, ea^ee^oe téns 
•Te^eiiTie 4e foire-le mmin? ^ toiis êtea n pareneu, Ufradra 
que je tous donne une éeMle» et probablement nn bon oonp de 
pied , pour accélérer le voyage de Votre Hoaneor. En oe moment , 
un être d'nne taille gigantesque , ayant plus de sept pieds , et ayant 
la forme humaine , sauta par la trappe , quoiqu'elle fût à une hau- 
tenr d'environ quatorze pieds. Il tenait de la main gaucHe une 
torche allumée , et de sa droite nn écheveau de soie très fine , dont 
le fil se dévidant, tandis qu'il descendait, ne se cassa point, quoi- 
qu'il soit aisé de comprendre qu'il ne pouvait soutenir un être de 
cette taille en descendant d'une telle hauteur. Il tomba sur ses 
pieds avec beanconp d'agilité et sans se faire aucun mal , et, comme 
s'il éSkl rebondi tnr le planeher » il santa en l'air de manière à toa« 
cher presque an plafond. Duis cette dernière gambade, la torche 
qn'il portait s'éte^nit ; mais ce geôlier extraordinaire la fit aussi- 
tôt tourner antonr de sa tête aTCo nn telle rapidité, qn'elle se rat 
lama. Il pamt dn moins qoe c'était son desseiny car il t^tercha à 
a'assnrer qn'il était parvenu à son bat, en approchant sa main 
gauche de la flamme avec une sorte de précaution. Cette expé- 
rience pratique eut des suites auxquelles il ne s'attendait probaÛe- 
ment pas , car il ponssa un cri de douleur, secoua la main qa^jl 
s'était brûlée , et murmura une sorte de plainte. 

— Prends garde , Sylvain ! dit la même voix en anglo-saxon , 
et d'un ton de réprimande. Allons , songe à ton devoir, Sylvain; 
porte sa nourriture à l'aveugle , et ne reste pas là à t'amuser, ou 
je ne te permettrai plus de faire seul cette commission. 
.Cet être singulier, car ce serait une témérité de lui donner le 
Bom d'homme, leva les yeux vers l'endroit d'où venait la voix , et 

j ri^i)nuii<||iii [|nil fliim épouvantable» et en montrant le 

poing. Il cionHnmMjp|ii#tsn# snr*le*champ à défaire un paquet et 
àfoullerdans les poches d'une sorte de jusuucorps et despanta* 
lois qu'il portait, cherchant, à ceqn'il parut, un trousseau de 
dés, qu'il trouva enfin, et il prit alors un pain dans le paquet* 
IWiaulfittit une pierre de la muraille , il y attacha sa torche, à l'aide 
morceau de cire, et ouvrit ensuite la porte du cachot de l'a- 
veugle , à l'aide d'une clé qu'il choisit dans le trousseau. 11 parut . 
chercher dans le passage une pompe, où il remplit une cruche 
qu'il avi^t apportée* U revint avec les restes du pain de l'avant- • 
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-veflle «t Foitre otooIm, nuMigeaaiieboachée, «MMfOVtV 
muser, et, fusant qua grimace hUtoase» tt jatA|Mur tonmlesinig^ 

. I^teâantceismpsy b comte de Pamaw 

pensée fat qn* mio e>< atm is» éoat la «ailie ^életek lelleiMnt an» 

dessns de celle de Phomme, dont les grimaoes étaient si eff rayantes, 
et dont l'agilité paraissait sornatorelle, ne pcavait être que Satan 
en pei^onne, ou quelqu'un des diables qui lui sont subordonnés^ 
et dont la situation et les fonctions dans ces régions ténébreuses 
ne semblaient pas difficiles à deviner. Cependant la voix qu'il avait 
entendue était moins celle d'un nécromancien conjurant un démon 
qne celle d'un homme donnant des ordres à un animal sauvage^ 
av>lequel il avait aeqois une grande sapérioffité en le domptant» 

Fi 1 dit le eomte» fi i souffrirai-je qu'un miséBaUe amge^ car 
jccrois que cette créatove semMaMaantohlerfest pas antva chasa^ 
qneiyc je n'en aie jaauns w^cmiiBtlamoiiié deaalailltt» 
mdle 4Aaliacie à ce qne je-fctronTe la Icmiftwp 4n jcor et klSiartéf 
Sa|mia altenti{> et j'eapèKC qae ce sire le VdnmeaeraMidagmd» 
ponr regagner les «égieos anpérieaiies. 
• Gepentait cet duc étrange, qui fivelait ^hma l«».laa coiMp. 
déconvrit enfin le eorpsdu tigre ; il le toucha , le remua , en finsant 
des mouvemens étranges , et il parut s'étonner et gémir de sa 
mort. Tout-à-coup il sembla frappé de l'idée que quelqu'un devait 
l'avoir tué, et le comte Robert eut la mortification de le voir choisir 
une seconde fois la clé de la porte du cachot de l'aveugle , et faire 
un bond si rapide de ce côté, que s'il avait eu l'iiiteiition de l'é- 
trangler, il aurait exécuté sou dessein avant4iue le comte eût eu le 
temps de s'opposer à eetaele de vengeance. 11 paraît pourtant qo'il 
réfléchit que , poor des raisons qoi Un semblèrent satisfiùsantes , la 
mort dn Ugic ne pouTail pas être renm0e dn mnthanaeni Untà, 
mais fn^aUe avait été cocaflioiéc par fnalfM aune fcnemic*cft* 
chée dans le premiercaolmt. 

Mmmniaut d'nne Yoix ranqnc» cetèlre étrangCv ctcamUaUctà 
laiunne Immaine , et penriant ci difiUrsnt de l'homaw , U le terne 
des mmiiHcs» rcnmant tcm: ee qui lui paraissait penvoîr eaelMr 
qnelqn^. lUaissit de grands pas, aTancaii sus longs bras ; et ses 
yenx pençans, aux aguets pour découvrir l'objet de sarocherche, 
examinaient eoi^neusemeut tons ks coins , à Taide de iainmicredc 
la^tordm^ 
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En se rappelant le Ywsinage de la collection d'animaux de Fem^ 
perenr Alexis , le lectear ne peut guère doater maintenant que 
Têtre en question, dont la nature avait paru si problématique au 
comte de Paris, ne fût un individu de cette espèce gigantesque de 
singes, — si toutefois ce n'est pas quelque animal allié de plus 
près à notre espèce, auxquels les naturalistes ont donné, je 
crois, le nom d'orang-outang. Cet animal diffère du reste de sa 
confrérie, en ce qu'il est , comparativement, plus docile et plus 
intelligent; et quoiqu'il possède le génie de l'imitation, qui est 
commun à toute sa race , il exerce cette faculté moins par dérision 
que par un désir d'amélioration et d'instruction qui est inconnu à 
ses frères. L'aptitude qu'il possède à s'instruire est si grande qu'elle 
surprend ; et probablement , s'il était placé dans une situation favo- 
rable, on pourrait parvenir à lui donner, en grande partie , les ha- 
bitudes de la domesticité : mais l'ardeur de la curiosité scienti- 
fique ne lui a jamais donné ces avantages. Le dernier dont nous 
ayons entendu parler a été vu, à ce que nous croyons, dans l'île 
de Sumatra. Il était de grande taille, ayant plus de sept pieds de 
hauteur, et avait une force prodigieuse. Il mourut en défendant 
opiniâtrement sa vie contre une troupe d'Européens. Nous nepou- 
TOns nous empêcher de croire qu'ils auraient pu mieuK employer U 
supériorité que leur donnaient leurs connaissances sur le pauvre 
habitant des forets. Ce fut probablement cette créature qu'on voyait 
rarement, mais qu'on n'oubliait jamais quand on l'avait vue, qui 
fit naître l'ancienne croyance au dieu Pan, aux sylvains et aux 
satyres. Si ce n'était le don de la parole , que nous ne pouvons sup- 
poser qu'aucun membre de cette famille ait jamais obtenu , nous 
aurions cru que le satyre vu par saint Antoine dans le désert appar- 
tenait à cette race. 

Il nous est donc beaucoup plus facile d'ajouter foi aux annales 
qui attestent que la ménagerie d'Alexis Comnèue contenait un de 
ces animaux dont le naturel sauvage avait été dompté à un degré 
surprenant , et qui montrait une intelligence qui n'avait jusqu'alors 
été le partage d'aucune créature de celte espèce. Ayant donné 
cette explication, nous reprenons le lil de notre histoire. 

L'orang-outang s'avançait à pas alongés et sans bruit, et la torche 
qu'il tenait à la main , dessinant son ombre sur la muraille, y offrait 
la représentation de sa taille colossale et de ses membres mal pro- 
portionnés. Le comte Robert restait toujours caché, n'étant pas 
pressé de commencer une lutte dont il était impossible de prévoir 
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lè i^ollat. Gepôièant l'homme des Imms ftpprodi&it, «i , à dit^ 
pas qu'il fuokît, l'Hée d'an danger d*one efpèce.'8i novmlle el A 
étrange disait tressaillir k cœnr dn'eomte an point q^ùa anrait pii 
en entendre les battemens. Enfin l'animal arriva près du lit; m 
yeux liidenz se fixèrent snr ceux da coïnte , et , ansai surpris de le 
Toir que Robert l'était luMuème d'une telle rencontre , f insttùet 
lai fit pousser an cri de terreur, et d'an seul bond il recala d'une 
quinzaine de pas. 11 s'avança alors sur la pointe des pieds , tenant 
sa torche en avant entre lui et l'objet de sa frayeur, comme pour 
l'examiner d'aussi loin qu'il était possible, et sans se mettre en 
danger. Le comte Robert saisit un fragment du bois délit, assez 
pesant pour servir de massue , et le leva en en menaçant l'habitant 
des bois. 

L'éducation da pauvre animal , comme la plupart des éducations, 
avait probablement été faite à l'aide des coups, et il en conservait 
sans doute le souvenir aussi bien que cdai des leçonis qui Ini avaient 
été inculquées de cette manière. Le comte de Paris , s'apercevant 
qu'il possédait nn ascendant dont il ne se doutait pas , n'était pas 
liomme à manquer d'en profiter. Il redressa sa^taiUe belUqnense » 
•'avança d'un pas aussi triomphant que s'il eût été dans la lice , et 
menaça l'orang-outang de sa massue comme il aurait menacé de son 
redontalde Trancheferun ennemi dans une rencontre. De soncAté» 
l'homme des bob montrâitdela prudence, etilrecola avec la même 
précaution qu'il avait avancé. Gëpendant il semblait n'avoir pas 
renoncé à tout projet de résistance ; il faisait entendrenn murmure 
sourd, annonçant le courroux et l'hostilité , brandissant sa torche, 
et avait l'air de vouloir en frapper le croisé. Le comte Robert ré- 
solut alors de profiter de l'avantage que lui offrait la crainte évi- 
dente de son ennemi , et de le priver de la supériorité naturelle que 
devaient nécessairement lui donner sur l'espèce humaine sa taille, 
sa force et son agilité extraordinaires. Maniant parfaitement son 
arme , le comte menaça de frapper son antagoniste sur le côté droit 
de la tête , mais, par nae feinte subite , il fit tomber le coup sur le 
côté gauche avec une telle force qu'il le renversa, et au môme 
instant, lai appayant un genou sur la poitrine, il tira son poignard 
. dans l'intention de lui èter la vie. 

L'orang^ntang , ignorant ht nature de la nonvdle arme dent il 
^était menacé, essaya en même temps de se relever, de renverser 
son antagoniste , et de lui arracher son poignard. H aurait pro- 
bablement réussi dans la première tentative ; déjà même il s^émit 
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placé sur ses genoux, et il semblait devoir remporter dans cette 
lutte , quand il sentit que le chevalier, en retirant le poignard qne 
ranimai avait saisi par la lame, lui avait fait une coupure à la 
main ; et le voyant lui en appuyer la pointe sur la gorge , il re- 
connut probablement que son ennemi était maître de sa vie. Il se 
laissa alors renverser de nouveau, sans opposer aucune résistance, 
et poussa un cri triste et plaintif ayant quelque chose d'humain et 
qui excitait la compassion. En même temps il se couvrit les yeux de 
la main qui n'était pas blessée, comme s^l eût voulu dérober à sa 
vue la mort dont il était menacé. 

Le comte Robert , malgré sa passion pour les combats , était en 
général un homme d'un caractère calme et doux, et plein de bien- 
veillance pour les classes inférieures de la création. Ces réflexions 
se succédèrent rapidement dans son esprit : — Pourquoi ôlerais-je 
la vie à ce malheureux animal, qui ne peut en espérer une autre ? 
Et u'est-il pas possible que ce soit quelque prince ou quelque che- 
valier à qui la magie a donné cette forme étrange pour qu'il aide à 
garder ces prisons , et à mettre à fin les aventures extraordinaires 
qui s'y passent? Ne serais-je donc pas coupable d'un crime en le 
tuant, quand il s'est rendu à discrétion , ce qu'il a fait aussi com- 
plètement que le permet sa métamorphose ? Et si ce n'est réelle- 
ment qu'un animal , ne peut-il avoir quelque idée de reconnais- 
sance ? J'ai entendu les ménestrels chanter le lai d' And ro dès et du 
Lion, — Je serai sur mes gardes avec lui. 

Apres avoir ainsi raisonné, il se releva, et permit à l'homme 
des bois d'en faire autant. Celui-ci parut sensible à cet acte de 
clémence, car il murmura quelques cris d'un ton bas et suppliant, 
qni semblait en même temps implorer merci et rendre grâce de 
celle qu'il avait déjà obtenue. Il pleura en voyant le sang couler 
de sa blessure, et, avec une physionomie qui lui donnait plus de 
ressemblance avec l'hoyme , maintenant qu'elle portait une ex- 
pression de souffrance et de tristesse, il parut attendre avec 
terreur la sentence d'un être plus puissant qu'il ne Tétait. 

La poche que le chevalier portait sous son armure ne pouvait 
contenir que bien peu de chose. Il s'y trouvait pourtant une fiole 
de baume vulnéraire, dont le comte avait souvent besoin , un peu 
de charpie, et un petit rouleau de linge. Il y prit tous ces objets, et 
fit signe à l'animal d'avancer sa main blessée. L'homme des bois 
obéit en hésitant et avec une sorte de répugnance. Le comte versa 
quelques gouttes de baume sur la blessure et la pansa, disant au 
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firiflnt,^iaUta «Mm» u i idi i w u i èirt tMdWqptofirfMr 
hâ m Imbmpc pré Mu gf , <ompwé pgf iwlr — k pki ■^ ^^ M ^^h^^ 

ipiiige ém hmtée qu'il «mit pour hii, il In «rfniwmt daii le 
•»rpa, jus^'À k garde, le poignMd-éMI il Mà ^Ujjà SMili k 

L'oran^-ontang avait les ymix fixés snrie^eomte Robert, 'pfet* 

que comme s'il eut compris les paroles qui lai étaient adressées , 
et murmurant quelques accens à sa manière, il se baissa, baisa les 
pieds du cheyalier, lui embrassa les genoux et sembla lui jurer 
reconnaissance éternelle et ûdélité. En conséquence, lorsque le 
QOmte se fut retiré vers le lit, et qu'il ent mis son armure pour 
aftteadce que la trappe se rouvrit , l'animal s'assit auprès de lui, 
dirigeant flMTMUL dimifiiiie «ôié, t pawiiiant attente cemo* 
ment avec pnlini. 

• jà{M».ainnr pavé ainsi ipiètitaiie h ur e , «d léger bruit se fk 
MMdve ftii*dessu8 dt tom télM, et l^omme dea Ims tira le 
FnBe pnri'JMlât, ceMwe yew'PeiwHir de kin tteatkm è ee 

«iîx fûmit déjà paiié •'éone Sylviiii I SyWeivI que finM 
dHtt-làf Ykm nvie^duMifl oo, defter k'erefat^tn was payéd» 

Le panmwwlve» cemaeMMrie 'etmitpa l'appeler, patot 
comprendre cette menaee, et il le pronm en»ae'rapproeiieat4« 

comte Robert le plus près possible, et en poussant en même temps 
des accens plaintifs , comme s'il eût imploré la protection du cbe» 
yalier. Oubliant combien il était invraisemblable , même dans sa 
propre opinion , que cet animal pût l'entendre, le comte de Paris 
lui dit : — Quoi , l'ami ? as-tu déjà appris la principale prière des 
courtisans de ce pays, qui demandent qu'il leur soit permis de 
parler et de yin%? Me oraios ikak, panipe créitfare : je suis tom 
fvoleetenr. 

— Qaotl Sfhriûi» veprit la.-weiz d'en haut, qui as-tu donc 
tBQQfé.pew compagnon? Ëst-«e on diableP eiM Fe^ritd^nn 
iMHune assaaaiiié? 4)a *dit qv^tl en revient towent tes «es se» 
mtotma. VmmÊÊmtm à teiter<le bewiase de ««ieBx «ebellef 
OaMBeitêl^, «comme e» ledit, wmdmt dete 
pate^pmdt«lee«Ky«et^ d txwlida aim a d i o gnô te iow 
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Inardcnlés et inimulligiMfw, e'cai ie par qi^on ne te forée à tfa> 
Tailler?. ÀUoBt 9 Baniic pnweaK, je ^ais te donner Faide d'iii^ 
4oliiUtt, jQBMfn «i m^rna mm pas pi» hesein qa^il^i'ea iwirik 
àvi^aM ptw iMDt«r an hmnl da oMMrde k mÊMàBnkbàè 
tiimiilfcipilM illaiia,tP0Bttt».aâiwta44leii dweMwhiit «naMaid 
par la tripçe, al aa m dona paa la p«na da d a w a ud w poar 
i^allar ahaaelMey aaas qaw, par aaisi fiandnn] in Ven tromna 
Bdal. Allons donc, monte snr-le-champ, comme on lM>n garçon » al 
ponr cette fois je te ferai grâce de mon fonet. 

Cette menace parât faire impression sur l'homme des bois. Q 
sembla faire ses adieux an comte Robert, en jetant sur lai nu 
regard lamentable que le cbevalier remarqua à la lueur de la 
torche prête à s'éteindre , et il s'avança lentement vers l'échelle, 
avec Tair d'an condamné à mort qui fait la même cvolntion. Mais 
dès qne le comte prit nn air coarroncé et loi montra aan lormi- 
dabla pngnard, TaniaMl intaitigint «piît 8iip4a«Ghamp sa résoin» 
tîotty et serrant fortement les poings, comma qnalqa'in qoi a prit' 
aanpartîy il revint du piadde rdèhaUa at ae plaça darfière la 
OHMte da Paria» <maîs«ipaa l-air dHm déiartenc ^ ne aa aant paa 
tant^à-fidt à son aîsa lorsqu'il ae voit appelé à se nmltre an cas- 
pi^^na oeniiie ana àncfian^cenunandant* 

An bant de quelqaaaîaataiia., ia>palienaa4nfaffda de la prison 
te épuisée, et , désespérant qne Sylvidn reffnt naiwilMf fiiiianl , il 
résolnt de descendre ponr aller le chercher. Il mit le pied sor 
Péchelle, tenant d'une main un trousseau de clés , et portant une 
sorte de lanterne sourde dont le fond était arrangé de manière 
qu'on pouvait la porter sur la tète comme un chapean. A peine 
avait'il mis un pied sur le plancher qu'il fut entouré par les bras 
nerveux du comte de Paris . Sa prefluèva idée te qu'il était saisi de 
OBtte manière parie singe rebelle. \ 

i— Comment» misérable! s'écria-t-il; lâche-moi^ on mes mort. 

-~'Xa aa mort toi-même 1 Tépliqna la eomte, qai sentait tont 
Fafanlaie foa iûdannaiten aa manant aon talam poor la lotie et 
laao!SBHa''daeankaAaBHBsvtta > 

.^TVaUianl arainian 1 a'éarià le «aide, n qd*aea neia ifpri« 
flKtfa^ émàl nltafn^ par «n «étranger. Anauaaniu là^ianty an 
iaeanni Harewatd, VarangiMy Aagiainianf an qnal qne ari til a 
aandi(t.nan qne tn te damiea. 

Pendant qu'il criait ainsi , la main de £er da eamte de Paris le 
aeiaità iagorge^^i'^mpéciiatiyan dira davantage. Ils tombèrent 
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locrdeamt ton» dwix» le gande en daMOUy mr le plancher do 
cachot ; el le eomte, se regardant eoi|ine excusé par la néceteil^ 
iui ploQgeaaoa po%qaid dans la f^eifd. £a cetiMlant, Je.bniit 
d'anAamim m fil eateadie» etflèreward, deMendant pfédpif 
tarnuuNift par le moyen de F/éehelley arrka dans, la prison. La 
lanteme élait tombée de la tête dn garde» mais sans Véleindre, et 
la dartéqn'eHe rendait le montra AU YarangieB eonwtde sang, 
et enoore fortement tena par an étranger. Hereward n'hésiu pas 
à courir à son seconrs , et , prenant sur le comte de Paris le même 
ayantage que ce chevalier avait obtenu sur son adversaire un 
moment auparavant, il se précipita sur lui, et le tint étei^du, le 
yisage tourné vers la terre. 

Le comte Robert était un des hommes les plus forts de ce siècle 
guerrier, mais F Anglo-Saxon ne lui cédait point à cet égard; et si 
ce dernier n'avait pas eu un avantage décidé en tenant sou antago- 
niste sous loi, il aurait eertainement été impossible de prévoir le* 
résultat de ce combat. 

^ Rends-toi , rescoosse oo non rescousse, pour me servir de ton 
jargon» s'écria le Yarangien; on la pointe de num poignard Ta te 
donner la mort. 

— Un comte français neae rend jamais» répondit Robert, 
commença, à conjecturer à qnd nonvel ennemi il avait. affaire, et 
soriont à on esclave vagabond comme toi. En parlant ainsi, il fit 
nn effort pour se relever, si soudain, si vigonrenz et si puissant, 
qu'il se serait tiré des mains du Yarangien-, si celui-ci « déployant 
toutes ses forces , n*eût réussi à conserver Favantage qu'il avait 
obtenu. Il leva alors son poignard pour mettre fin d'un seul coup à 
la querelle. Mais au même instant, une sorte de rire rauque et 
sauvage se fit entendre, une main vigoureuse lui saisit le hras, et 
un bras nerveux loi entoura le cou» Fétendit sur le dos» et le comte 
en profita pour se relever. * 

— C'est doue toi qui mourras, misérable ! s'écria le Yarangien» 
sachant à peine ipk il menaçait ainsi. Mais l'bomme des bois con- 
servait sans donte nn jonvenir terrible de laprooesse bomaine. U 
s^enimt rapidement» menu réchdle> et laissa le chevalier aaqnd 
H venait de sanver la vie et TAnglo-Saion se battre, avec telle 
chaaoede snecès qu'ils ponmâaitavoir. 

Les circonstances semblaient annoncer un combat désespéré. 
Les deux champions étaient de grande taille > vigoureux et intré- 
pides. Tous deux portaient une armure défensive» et ils n'avaient 
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d'autre arme offensive que le fatal et dangereux poignard. Ils 
restèrent quelques instans immobiles, en face l*un de l'autre ^ 
examinant avec soin leurs moyens respectifs de défense , avant de 
se résoudre à frapper un coup qui , s'il n'arrivait pas au but, devait 
fournir à Taulre l'occasion d'en porter un plus fatal. Pendant cette 
pause inquiétante, un rayon de lumière partit de la trappe, et Tou 
y vit paraître les traits étranges et alarmés de l'homme des bois, 
tenant en main une nouvelle torche, et étendant les bras pour la 
baisser autant que possible dans le cachot* 

— Combattez bravement, camarade, dit le comte Robert; car 
nous ne nous battons plus seul à seul : il a plu à ce respectable 
personnage de se constituer juge du champ-clos. 

Quelque hasardeuse que fût sa situation , le Varangien leva les 
yeux, et il fut si frappé de Texpression étrange des traits grotesques 
de cet animal, qui exprimaient à la fois l'épouvante et la curio- 
sité , qu'il ne put retenir un éclat de rire. 

— Sylvain , dit-il , est du nombre de ceux qui aimeraient mieux 
tenir la chandelle pendant une danse si formidable que d'y prendre 
part eux-mêmes. 

— Y a t-il donc , demanda le comte Robert , nécessité absolue que 
toi et moi nous y figurions? 

— Rien que notre bon plaisir , répondit Hereward , car je ne 
vois pas qu'il y ait entre nous une cause de querelle suffisante pour 
que nous devions la vider en un tel lieu , et devant un tel specta- 
teur. Si je ne me trompe , tu es ce Franc intrépide qui fut empri- 
sonné la nuit dernière dans ce cachot avec un tigre enchaîné à 
quelques pieds de son lit? 

— Oui , c'est moi. 

— Et où est l'animal auquel tu as été exposé ? 

— Le voilà. Il Inspirera jamais plus de terreur que le daim qu'il 
a pu dévorer dans ses forêts. En parlant ainsi , il lui montra le 
corps du tigre , et Hereward l'examina à l'aide de la lanterne sourde 
dont nous avons déjà parlé. 

— Et ceci est l'œuvre de ta main ? demanda l' Anglo-Saxon avec 

surprise. 

— Comme tu le dis , répondit le comte avec indifïérence. 

— Et tu as tué mon compagnon de garde ? 
— Ou du moins mortellement blessé. 

— Si tu y consens, je te demanderai un moment de trêve pour 
examiner sa blessure. 
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tode défensive et prntarte ; et , à Tmle d« la lanterno, se mit a exa* 
miner la blessure du premier champion qui avait paru sur le champ 
de bataille, et qui , portant Tuniforme romain, paraissait être ua 
soldat des cohortes appelées les Immortels. Il le trouva dans l'ago* 
nie de la mort , mais encore en état de parier. 

— Ainsi donc, Varangien, te voilà enfin? C'est à ta paresse on 
à ta trahison que je dois imputer mon destin. Ne me réponds pas ! 
L'étranger m'a fràfigé .a^deasus de la clavjaiiat. Si noat tnimm 
vécu long-temps 9 an qna- maas tum ftw it ana rwiOMitgég awwwDt» 
ja t^an aunda ftkanianty pour (aire sortir de ta ménaira ôarliins 
fiiftntimani fjni nn innt passé» à U Port» df Or. Je comaia tro^Moi 
la mMiiamaat.d» poignard pamr dotttor éà yeffet ^aà aavp^ &«ppé 
ati-deasoB de la da^icnle far m bgaa wêêbA ^igatamii. Je aans le 
maewt approahar* Gafaèfaâ élailbda-Ia oohaite daa li— wf Hiii we 
d iW B ir ^é ritahiemffiii i r i aMMPtai» ai ceymlaaptèttaamm» diiear 
est vrai. L^arc dé Sébastès de Mytilèneeat brisé ataMi que son aar- 
qoois soit à moitiéYÎie* 

Le Laudii grec retomba dans les bras d'Hercward , et termiiia 
sa vie en poussant un profond gémissement , qui fut le dernier son 
qu'il fit entendre. Le Varangien déposa son corps sur le plancher. 

L'affaire devient embarrassante , se dit-il à lui-même. Je ne . 
sais certainement pas obligé de mettre à mort mi homme braw, 
quoique mon ennemi national, parce qu'il a tué an aiéaréant ^pà 
projeiait secrètement de m'assassiner . maiHaème , et ce a^eÊ^ak 
dans un pareil lieu , ni sons nn pareil jour qoeétipaut ae AaMre 
les champions de deux MlîaM. Ajoarnons donc cette qnefaUepoar 
le momÊaJL.Q^taéàB»^9iÊ», «oldeiMinte? N^utiMiiaMtfr «t- . 
tndrey paiv bi^vidarî tpm aauatooa agroaa tiré dea priMsa 4e 
lîhfwirnBl, et q«e mm ton» aywm lewhi àiwB amie et à w ae^ 
data? Si un panm Yarangien poorait Teoa aerfàrao eetlealldre , 
letoatiei^voMenmiledeleiraicoairtt en cenbatmngaliar, m 
amiea on les siennes à la main ? 

-^Sî tu veux y soit comme ami, soit comme ennemi» aeCOrder 
aussi tes secours à mon épouse , qui est également emprisonnée 
quelque part dans ce palais inhospitalier, sois bien assuré que , 
quels que soient ton rang, ton pays , ta condition , Robert de Paris 
sera prêt, suivant ton propre choix» à te tendre la main e^ aigne 
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MBt pir Vamm chrClM ui iM a gtie^ un éê m» analtm, et par la 

cbapeile de ma patrone Notre-Dame des Lances-Rompues I 

— Suffit I quoique pauvre exilé , j'éprouve le besoin de secourir 
la comtesse votre épouse autant que si j'étais le premier dans les 
rangs de la chevalerie ; car si quelque chose peut rendre plus sa- 
crée l'obligation de prendre la cause du mérite et de la bravoure , 
c'est lorsque ces qualités se trouvent réunies en la personne d'une 
fenune persécutée et sans défense. 

— Je devrais maiiitenant garder le silence, sans fatiguer ta gé- 
nérosité par de ttOmUes demandes. Mais, si la fortune n'a pas 
flonri à ta oeiflHHiee' en te faisant naître dans les rangs de la no- 
Uease et de la dievalerie , la Pirovidence t'a renda plus que justioe 
en f acccttdant on cœur oik il se trouve plus d'honneur que n'en 
possèdent toi^oursy à ce que je crainSy ceux qui sont enrôlés dans 
ImmMmthngs de la êheftMltt. Dans cas eiNAials végète , car je 
MpuiHtire qu'il nt » un fteillai^atteugle , pour qui , depoSs tMiS 
âm-r ce qui s'est passé hors de sa prison n'a été qu'un peint 
noir. Le pain et l'eau font toute sa nourriture ; il n'a de commît» 
nication qu'avec un sombre geôlier ; et si le trépas peut jamais ar^ 
riw comme un libérateur / ce doit être pour cet infortuné. Qu'en 
dîs-tu? Arrivé au faîte de l'infortune, ne pro&lera-t-il pas de la seili 
occasion qu'il puisse jamais trouver de recouvrer sa liberté f 

Par saint Dunsian 1 tu fais plus que garder le serment que 
tft aa prêté eomoia tudreasenr des ions f Ttt silnatioi» est presque 
HiêMtifiiéu, ef tu veits l'aggrtftcf encore «lir primant faitet e«Mè 
pifut elMiqu» ittlirtlttié*fM»le hasard jette sur ton chemin! 

Pha mom AetuheWflsâ soiiisgnréB mjsàres huiaittei, fii» 
nous obtiendrons de bénédictions des bienheuniac sainis ei êac 

teM9M!tspi^N|Mii^^ sattf lesteeideiMr 

quif pettvMft ttiéfvar êo dumip^los^ Mtis, alkms» hnm Anglo^ 
Saxon , réponds à ma ésmande aosti prompteonnl que M Is piil* ' 

ras. Il y a dans ta physionomie quelque chose qui annonce lafkm«-' 
chise aussi bien que le bon sens ; et c'est avec une entière confiance 
que je partirai avec toi pour me mettre à la recherche de ma chère 
comtesse , qui , une fois en liberté , nous sera d'un graad secours 
pour nous aider à la rendre à d'autres. 
^ En ce cas , dit le Y arangien , partons pour chercher la coat^ 
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teMft; el ai| après Tavoir délivrée^ nous neos tronvoi» taaes 

iorts pour nuanire U liberté à ce millard aveugle « ce ne aemt 

ni ma lâdieté ni mon manqiie. de compaaaion qpi y mettrant 

elMtacle. 



CHAPITRE XVIL 

Voyet'Toas cette niiM obscure et salfareaie 
Où de l'ambition Vettoce lodutrieuM 
Da tonnerre endormi place tes élémeos , 

Qui doivent éclater, mais mûris par le temps? 
CboMétrange, l'Amonr, d'uaemain obslioée» 
Prend M petit* torche» allume la traînée. 

Et le admn fBiytli ortcad l'exploftioa. 



Li mène jonr» Wf midi, Afélasiè» ^ nn entretién aiec 
JUbillès TathiSy oommandaiit de la garde Taiengieime, dans les 
fnines dâ temple égyptien o& ai«it en lien Fentrevne d'Herewéjrd 
afnelepliîloaophe , que nous avons rapportée pins liantè Ghaenn 
d'enz paraisiait mie lmnienr très dilfiÂrente. Tatins était sombre, 
mélancoliqoe et abattn , tandis que le sage coi^sermit l'indififérence 
calme qui lui avait valu, et en quelque sorte mérité^ le suroom > 
d'£léphant. 

— Tu hésites , Achillès Tatius , dit le philosophe , à présent que 
tu t'es exposé à tous les dangers qui se trouvaient entre toi et la 
grandeur. Tu es comme Tenfant insensé qui ouvrit l'écluse pour 
livrer passage à Feau vers la roue du moulin , et qoi , au lieu d'eu 
fiôce l'usage convenable, fiit saiu de frayeur quand il vit le-méca* 
nisme en monvemeat. 

— Tn es injuste à mon égard, Agélastès, répondit l'acoUw* 
dm», sonveraioement injuste* Je, ne suis que eomme Je marin^ 
qui, quoique détmûné àpartir, ne pènt s'empêche!^ de jeter na 
regard de tristesse sur la xive qu'il va quitter, pent4nce pour ne 
jamais la revoire 

-*Tu peux avoir raison dépenser ainsi ; nuds pardoune^moi , 
vaillant Tatius, si je te dis qu'il aurait laUu fiiire ces réflexions 
plus tôt. Le petit-fils d'Âlguric-le-Hun aurait dû calculer leschances 
et les conséquences avant d'étendre la main vers le diadème de son 
maître. 
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— Clintl ponrramonrdu cîcll s'écria Tatîus en regardant au- 
tour de lui ; lu sais que c'est un secret qui ne doit être connu que 
de nous deux; car si Nicéphore , le césar/venait à rapprendre, 
OÙ en serions-nous , nous et notre conspiration? 

— Nos corps seraient probablement sur le gibet ; nos ames en 
seraient séparées , et seraient en route pour découvrir des secrets 
qne tu as jusqu'à présent soigneusement cachés. 

— - Eh bien , la connaissance de eette possibilité ne doit«Ue pas 
noas rendre pmdens ? 

— Pradens comme des hommes , û ta leTenz ; mais non pas ti« 
aides comme des enfiins» 

— Les murs penyent entendre ^ dit Aehillès en haïssant la Tois. 
J*ai la qne Denis«le-Tyran' avait one oreille ' ^i loi fBdsait con* 
mâtre toos les secrets dont on parlait dans sa prison d'état à Sy« 
racuse. 

— Et celte oreille est encore à Syracuse. Dis-moi , mon très 
simple ami , crains-tu qu'elle n'ait été transportée ici en une seule 
nuit, comme les Latins le disent de la chapelle de Notre-Dame à 
Lorette? 

— Non , mais dans uneafXaire si importante on ne peut prendre 
trop de précautions. 

— £h bien , toi le plus circonspect des candidats à Fempire, toi 
le plus flegmaticpie des chels militaires , apprends qne le césar , 
supposant, je crois , qu'il est impossible que le sceptre tombe en 
d'antres mains que les siennes , s'est mis dans la tête de penser 
qn'il succédera naturellement à Aleiis quand le mcim^t de nom- 
mer nu nouvel empereur sera arrivé^ Eu conséquence , comme on' 
prend ordinairement peu de soin pour amener un événement qui 
semble dans l'ordre naturel des choses , il nous a confié à tous deux 
ses intérêts dans une affaire si importante, et le fou voluptueux a 
perdu la tète. — Pour qui , selon vous ? — Pour un être qui tient le 
milieu entre l'homme et la femme. — Femme dans ses traits, dans 
ses membres , dans une partie de ses vètemens. — Mais , par saint 
George , homme et très homme dans le reste de son costume , dans 
ses goûts , et dans sa manière d'être. 

— Tu veux parler de Tamazone , femme de ce Franc à main de 

fer, qui mit en pièces la nuit dernière le lion d'or de Salomon d'un 

» 

I. On donnait ce nom une prison que Dcnys -le -Tyran ava'il faît constrnîre d'après de tels prin- 
cipe* d'acoiuiiqoc, qae d'au apparu m«Dt de loo paia» il poaTÙt catendr* tout og qai t'y dÏMit. 
Ct Oit D'«st pw blM eoMtati. 
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seal coap de poing. Par saint George I la moindre chose ^li puisse 
résulter d'un telainonr spnt des os brisés. 

— Cela n'ett pas tout-à-fait anssi inyraisemblable que de voir 
l'oreilie de Denjs venir de Syracuse ici en une seule nuit. Mais les 
snooès qne la j^tendne beaat^ da césar loi a fait obtenir wapt^ 
des daines grecques , loi a inspiré de la .présontptbn. 

— Et je suppose que cette présomption l'a empédié d^Utribner 
seasiicoès àsonrang de oésar» et à kpersp^tÎTe qo^iladedere» 
idr emperenr. 

— En attendant , je lui ai promis de loi procurer nne entreme 

avec sa Qradamante , qui répondra peut-être à ses tendres épi- 
thètes de Zoé kai Psuche^ en établissant un divorce entre son ame 
amoureuse et sa personne sans égale. 

— Cependant , je présume que tu as obtenu les ordres que le 
césar peut donner pour faire réussir notre complot? 

— Assurément ; c'est une occasion qu'il ne faut pas perdre. Cet 
accès d'amour ou de folie l'a aveuglé, et sans exciter trop d'attention 
snr la marche de notre complot y sans noos exposer aux remarques 
de la malyeillance » noos poavons nous en seryir ponr mener à 
iNuen notre entreprise. Je sens que cette conduite ne convient pas 
t9iit-à4îdt à mon âge et à mon caractère , mais mon bnt ^tant de 
transformer en emperenr nn digne ac^onthoa, je ne.rongis pas de 
niénager nne entroTne amoorense que le oésar, comme on Fappelle, 
désire â moment. — Cependant quel succès as-tu obtenupiès dea 
Yarangiens, qui , quant aux moyens d'exécution, sont le bras droit 
de notre entreprise? 

— Pas tout-à-fait autant ide succès que je l'aurais désiré. Je me 
suis pourtant assuré d'une soixantaine de ceux que j'ai trouvés les 
plus maniables ; et je ne doute pas que le césar une fois mis de côté^ 
leur cri universel ne soit Âchillès Tatius. 

— Et le brave qui a assisté à nos lectures? Cet Edouard, 
comme Alexis l'appelle? 

— Je n'ai fait aucune impression sur lui , et j'en suis fâché , car 
c'est un homme que ses camarades estiment , et dont ils suivraient 
Tolontiers l'exemple. Cependant je l'ai placé comme garde supplé- 
mentaire auprès d^ la personne de ce comte de Paris à tête de fer ; 
et comme ils ont tous deux une rage invétérée de Im battre, il le 
toera probableinent. Si les misés considèrent easuitiB sa mort 
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le-YnvMigîeiiy ennpféMi|t«itt celte iNita8tf(ip]iec0BmeP«ffi»ldHiBe 
luâiie peiMmiielle. Tmi cek^taDtprëpaiéd^apfwwer quand etooM» 

~ flar ae point » il femC consBlter le*cter. Quoique le bonhenr 
auquel il fl^atténd aajeordlnii n^t Timi'de ptastoertain que Télé- 

yation qa'il espère pour demain , et quoique son esprit soit beau- ' 
coup plus occupé (les moyens de réussir auprès de cette comtesse 
que de sa promotion à Tempire, il doit néanmoins être traité comme 
le chef de Tentreprise conçue pour accélérer le moment où il 
compte porter la couronne. Mais, pour vous dire ce que je pense. 
Taillant latins, je crois que demain sera le desnier jour qu'Alexis 
tiendra les rênes de l'empire. 

— Donne-m'en la certitude aussitôt que tu le pounn», afin que 
j'overtÎMeiioeceDfëdérés, qui doivent pr^peier rinsanmition dm 
eâtarfens^ et eevz d» Immorielt qni s'entendent «no nom, et 
qn woÊt qprèls à agir, et eortoiA- pe«r 'je powe dispeieer 
dnia 'dee >poeieB éleigQéi eeuK dee ^YaiMigieBB nr leaqnele jeae 
pais compter* 

iiepOBe4ci enrmiy «dit Agélastès, ta onna .'te ■oalmctioni 
keflnsienietes dès que j'aond tu Utoéphove Brienne. Un mot de 

plus : de quelle manière disposerait-on de la femme du césar? 

— On la placera , reprit Tacolouthos , dans quelque endroit où 
je n'aurai plus à craindre d'être obligé d'écouter son histoire. Sans 
ses lectures, que je redoute plus que la peste , j'aurais assez de 
bonté d'ame pour me charger moi-même de son destin, et lui ap- 
prendre quelle différence il y a entre un véritable empereur et ce 
Arienne , qui a une si haute opinion de lui-même. A ces mots , ils 
se s^^arèrenty Tetins ajmt l'air beaucoup plus tnootplissit et te 
manières plus assurées qoeloNqu^dl était arrivé. 

Agélastès le*sai^ des yeox émc m soerke méprisant. — Voilé, 
dMIy nn ftin dont le manqne de bon sens Fcmpèche de Toir V 
forihe ifâ ne pent muHpMr de le oraumer. miséraUe qui n*a 
reçu qu'unedemi-ddncation, qni ne saii prenArO'qoe des demi-ne^ 
sures , qui nerliëoliitet qui n'ose <ptfà demi^^nt les|dos pavrrss 
pensées, — et celles qui méritent ce nom doivent être en vérité 
bien pauvres, — ne sont pas le produit de son propre cerveau. Il 
se flatte de tromper l'impétueux , le hautain , l'orgueilleux Nicé- 
phore Brienne ! S'il le fait , ce ne sera point par sa politique , encore 
moins par sa valeur, AnoeComaèue, l'ame dn génie , ne sera ^as 
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enchaînée à une souche aussi stupideqne ce demi-barbare. — Non ! 
elle aura un époux de pure extraction grecque , et possédant les 
trésors des sciences qu'on étudiait quand Rome était grande, et la 
Grèce illustre. Et ce ne sera pas le moindre charme du trône im- 
périal y d*étre partagé avec une épouse à qui ses études personnelles 
auront appris à apprécier et à estimer le mérite de Tempereur. Il 
fit im p«A en denx d'nn air de fierté , et ajouta ensmte, d'un tpji 
pins bas f cemme frappé d'an remords de conscience : — Mais si . 
Anne est destinée à êtreimpëratriee, a s'ensuit natar^emsnt qoe 
la mort d'Àleiis défient nécessaire. On ne pent conq;»t6r sor son 
consentement : €]i 1 4pi'imporl9 ?.Umort d'un homme ordiM^ 
Tient indifférente, quand elle place sor le tr6ne on philo8bphe:èt 
une historienne. A quelle époque les matirês de l'empiré ontils 
cherché à savoir quand et de quelle manière leors prédécessms 
étaient morts? — Diogènes! holà, Diogènes! L'eselaTe ne Tint 
pas sur-le-champ, et Agélastès, entièrement livré à la jouissance 
anticipée de sa grandeur, eut le temps d'ajouter quelques mots. — 
Foliel Je dois avoir un long compte à régler avec le ciel , disent les 
prêtres; eh bien, ce sera un article déplus. La mort d'Alexis peut 
aToir lien de Tins^ manières sans que j'en supporte le blâme. Le 
eang qne nous aurons Yersé pourra tacher notre main , si on la re- 
garde de bien près y mais il ne teindra pas notre front. Diogènes 
entracnee moment. -- Ëh bien, la dame française a-t-eUe été 



L'esclave fit nn signe affirmatif. 
' _ Gompent a<t;dàe supporté eette translalion? 

Assez bien, en apprenant qde c'était par yotre ordre. Sa sé- 
paration d'aTOC son mari et sa dation dans le palais l'avaient 
cotirroucée, eteUe s'était portée à quelqnesacles devioloiee contre 
les esclaves , dont on disait que plosieni» avaient été tnés , quoique 
nous devions peut-être croire qu'ils n'ont été que ernellement 
effrayés. Elle m'a reconnu sur-le-champ, et quand je loi ai dit qne 
je venais lui offrir une retraite chez vous pour un jour, jusqu'à ce 
que vous ayez pu obtenir la délivrance de son mari , elle a consenti 
sur lecljampà çiesuiyre , etje l'ai conduite dans vos jardins secrets 
de Cy thère. 

— Admirablement exécuté, mon fidèle Diogènes ; tu es comme 
les génies soumis aux talismans orientaux ; je n'ai qa'à te £aire cou- 
MÂtre maTolonté , et elle est accomplie. 

Diogènes salua profondément, et se retira. 
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— Sovriens-toi pétant , esclave , dit Agélastès se parlàm à lai- 
même , .^'il y a da danger à être trop instruit. — Si jamais le 
TQÎle qui couvre mon caractère vemiità être soulevé, va tropgrand 
nombre de mes aecrets sont an pouvoir de Diogènes. ^ 

En ce moment y nu coup , répété trois §cAs, fat firappé sur une 
dtes statues rentersées, qui avaiiété eooslrulte de manière à rendre 
uli son retentiamnt; ce qui, du moins à cet igad , justifiait Pépî» 
thète de Tocale qn*oii lui avait donnée^ CSet incident interrompit 
son monologue. 

— Oest nn de nos alliés qui frappe ainsi , dit-il ; qui peut venir 
si tard ? Il toucha de son bâton la statue d'Isis , et le césar Nicé- 
phore Brienne entra en grand costume grec, costume charmant, 
qu'il avait pris les plus grandes peines pour arranger de manière 
à faire ressortir les grâces de sa personne. 

— Qu'il me soit permis d'espérer, dit Agélastès en recevant le 
césar d'un air grave et réservé, dumoins en apparence, que Votre 
Altesse vient m'annoncer qu'après de mûres réflexions elle a changé 
de dessein , et que, quelle que soit la nature de la conférence 
qu'elle désire avoir avec cette dame française, elle pourra du 
moins la retarder jusquf à ce que le point ci^ital de notre cou^- 
ration ait réussi. 

Non » philosoidie, rendit leeésar, non ; ma résolution, une 
Ibis prise , n^est pas le jouet des oiroonstances. Grois*moi, je n'ai 
pas aceompli tant de trai^aux sans- être prêt à en entreprendre 
d'antres. Les inveurs de Vénus sont la réco mp ense des exploits de 
Mars , et je crois que je ne prendrais pas la peine de me consacrer 
au diea des armes, avec les fistigues et les dangers auxquels son 
culte expose, si je n'avais auparavant obtenu la couronne de myrte 
qui doit parer le front de l'amant heureux d'une belle maîtresse. 

— Je vous demande pardon de ma hardiesse; mais Votre Altesse 
impériale a-t-elle réfléchi qu'elle joue, avec la témérité la plus im- 
prudente , un empire, sa propre vie, la mienne, celle de tous les 
amis qui ont pris part à un projet si hardi? Et pourquoi courez- 
vous un tel risque? Pour obtenir les bonnes grâces très précaires „ 
d'une personne dont la nature tient également du démon et delà 
femme , et qui, quelle qu'elle soit, doit probablement devenir fu- 
neste à nos projets, soit par afîection , soit par ressentiment. Si 
eUe est ce que vous déskea qu'elle soit, elle voudra garder son. 
amant.à son côté, etlui éviter le risque de s'engager dans une conr- 
spiration dangereuse; et si elle reste ce qae le monde la croit 9^ 
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o3lisi4hdire oonstante à son. sari et ûdèk^iULsaniMU quelle a 
pfiôiiOBcé»aii piaAde l'autel, tous pouvez^ juger combien elle sera 

accueillie. 

— Alkaa dooe» lièillML Ht eooMnieM à tmàObKt,. «t^ an 
wÊAim de tittt dé- nmmniiiwaei»! qtite tajpoaaUesMirtaail dSamm 
citoBBa', ^ as aniiii^ eilleyB'eatJairpliia.pgéeÎBnse^ —^k camnaM» 
aanee de fo'plw belle partie de la câéatiDn* *-*S<nige à Fioiiiras- 

sion que doit faire un amant dont le rang n'est certainement pas 
ignoble, et dont l'extérieur n'a rien de désagréable , sur une femme 
qui doit craindre les^ suites d'un refus. — Allons , Agélastès, fais- 
moi grâce de ton croassement ; il est d'aussi mauvais augure que 
celui de la corneille perchée sur un chêne creux du c5té gauche ; 
mais déclame aussi bien que tu le pourras pour prouver qu'un cœur 
timide n'a jama» réusai jurès d'une Mie dame, et qœ Qdn qiii mé- 
rite la BiMeiix l'empire est celui ^>aât eatiwiaaigie» myriaade 
y^éam 9(9ee lea Uraorien* éa Maie. Allons , oanMhmoi IftpaM 
aanrète qui joint eea raiae»MagiqiieaibuèiB boafinla. foi tmo Ê m ^ 
UcBt à oeu^e Qgrtliba etdeNaMa. 

n iMit toa ea qaatTaiM iwalwi,, difthn pllitoaa|dw e»îfai* 
acnt un profond aonpir un peu affieeté. . 

^ IM^ Dî^fènaaXs'éetk loîatlwiiftJe.e 
qaé^ FeBpritdu mal n^est pas liîea laaa. — AllaMY mon bsvfe 
nè^re, ouvre-moi l'entrée secrète. Le diable n'est pas assez loin 
pour ne pas répondre au premier bruit que feront les pierres. 

Le nègre jeta d'abord un regard sur son maître, qui lui fit signe 
d'obéir au césar. Diogènes s'approcha alors d'un endroit du mur en 
ruines qui était couvert de quelques arbustes grimpans qu'il écarta 
. avec soin. Il découvrit ainsi une petite porte irrégulièrement fer- 
«jnée» et bouchée, dans tonte ««.hauteur, par de grandes pierres car- 
«ées* L'esclave lea retira lea nues i^rèa les antres » et les eiupâla à 
ediié.eonune pour les replaeereiisnte. Jè te ehavgedasoHi defar^ 
dcreette porte, lui dit Agélast^» et <|iiepenoiiBe n'y passe sans 
.laiiia le sigaal eonreMi» au péril de ta m. fl aeralt dan^sienxqiie 
cette parle ressât onmrte à cette heure dn jelir. 

L'ebéissaDtDiogèneaporulaaiainàson sabre irt à sa tète, signe* 
par lequel lès eselaves répondaient ordinairement aux erdreade 
leur maître pour indiquer qu'ils seraient fidèles jusqu'à la mort. 
Alors Diogènes alluma une petite lanterne, prit une clé» ouvrit une 
:parte intérieure en bois i et se disposa à £atrer. 
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'^Mi».Ià^CaiiiiI)iogèîîe8.1dit Is.césir: tai^^asp^besoip^e 
ta lanterne poocdistiDgaer un bonnêle hoimiie^ et» si ta en cherches 
on, il faut que je te dise qne ta ne fïwlresses pas aù honendroil;. 
Attache ces arbustes grimpans deVâut l'entrée» et reste U» comilie 
tu en as déjà reçu l'ordre, jusqu'à notre retour» afin de déjouer la 
curiosité de^uicoftiiue pourrait être attiré par la vue de cette porte 
secrète. 

Le nègre donna la lampe au césar et se retira. Agélastès suivit 
^^fiUiBéphore dans un passage long, étroit et voûté, dans lequel des 
♦nver lures étaient ])iatiiiuées de diaiance en distance pour y laisser 
Héaétrer l'air. 

— Je n'entrerai pas avec vons dans les jardins ou bosquets de 
Gjthère» dit Agélastès ; je suis trop vieux pour brûler de l'encens 
enr cet aiitd* Je cre#s d'aiUevrs que Votre Altesse impériale con- 
aattpar&itemenjt Kroute» l'ayant déjà faite plosieiin fois» et» si 
je ne me trompe», ponr les plus belles raisons. 

^ Je n'en dois que plus de remerdemens à mon digne ami Agé- 
lastès , lépon^t le césar,, fningi^il oublie son âge eoor rendre ser- 
vice à ses jeune& amis* 



CEAPITRJÎ XVm. 



Il faut maintenant que nous retournions dans les cachots du pa- 
lais de Blaquerual , où les circonstances avaient formé une union , 
du moins temporaire, entre le vigoureux Varangien et le comte 
Bobert de Paris. Leur caractère offrait plus de ressemblance 
qn'ancan d'eux n'aurait probablement voulu en convenir. Les ver^ 
ma dn Yaimigien» simples et primitives , étaient celles que la na- 
inre dle-m£me inspire à nn homme brave qui , pendant toute sa 
fie» n'a jamab connu la crainte» et a toujours été prêt à braver tous 
les dangers. Le comté» de son côté, avait la bravoure, la généro- 
sité» l'enthousiasmjB du soldat» et lès qualités » en partie réelles et 
en partie de convention , quie les hommes de son rang et de son 
pays puisaient dans l'esprit de la chevaterie. On aurait pu coml>a- 
rer le premier au diamant sortant de la miue avant d^avoîr été ti»- 
vaillé par la main de l'ouvrier ; le second à la pierre richenûeat 
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ornée, qui , taillée eii facettes et artistement enchâssée, a peut-être 
perdu quelque chose de sa première substance, et cependant , aux 
yeux d*un connaisseur, a plus d*éclat et de splendeur que lorsqu'ell» 
était ^ en termes de lapidaire^ en brut. Dans ce dernier, cas y la va- 
leur était plus artificielle; dans l'autre, elle était plus naturelle *el 
plus véritable. Le hasard donc avait réuni momentanément dans le 
mêmeintérètdenx hommes dont les earactères» presque semblables 
quant an fond, avaient été modifiés par Finflnence d'une éducation 
qni leur avait laissé de violens préjugés à tous deux, préjugés qui, 
en se Savant en contact , pouvaient produire une explosion. Le 
Yarangien entra en oonversation avec le comte sur un ton de fami- 
liarité qui allait presque à son insu jusqu'à la grossièreté, et il lui 
dit, quoique très innocemment, bien des choses cjui pouvaient être 
mal prises par son nouveau frère d'armes. Cependant ce qui pou- 
vait blesser le plus dans ses manières, c'était un manque total d'é- 
gards pour le titre que portaient ceux, à qui il parlait, suivant en 
cela Tusage des Saxons , de qui il descendait; cette omission devait 
être au moins aussi désagréable, aux Français qu'aux Normands y 
car ils tenaient déjà fortement aux privilèges du système féodal, 
aux tnomeries de l'art héraldique, et aux distinctioià que les che» 
valiers réclamaient comme appartenant exdnsivement à leur 
ordre. 

Hereward , il fimt en convenir, était porté à s'inquiéter peu dé 
ces distinctions, et, en même temps, il avait tout au moins un cer« 
tain penchant à se fiiire une hante idée du pouvoir et de la richesse 
de remphre grec qu'il servait , et du respect qu'il devait au rang 
d'Alexis Gomnène, respect qu'il était également disposé à accorder 
aux officiers grecs qui, sous les ordres de l'empereur, commandaient 
le corps des Varangiens, et notamment à Achillès Taiius. Hère- 
ward savait que ce dernier était un lâche, et il le soupçonnait d'êtro 
un homme sans principes. Cependant Tacolonthos était toujonn 
le dispensateur des faveurs impériales accordées aux Yarangienseii 
général , et à Hereward lui-même, et il avait toujours la poUtiqae 
de représenter ces &veurs comme étant la suite pins' on moins di* 
recte de son intercession. On snf^osait qu'il épousait avec chaleiv 
la canse des Varangiens dans toutes leurs querelles avec les antres 
corps, n était généreux et libéral , donnait à chaque soldat ce qui 
Métai.t dil, et, sauf le courage, qui n'était pas son fort, il aurait 
été difficile à ces étrangers de demander un chef qui leur plût da- 
vantage. D'ailleurs notre ami Hereward était admis dans sa so- 
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ciélé ; il le suivait , comme nous Tavons vu , dans des expéditions 
secrètes, et par conséquent il partageait Taffection servile qu'a- 
vaient conçue pour ce nouvel Achille la plupart de ces myrmidons. 

Cet attachement pour leur commandant était aussi vif qu'il pou- 
vait rêtre pour un homme qu'ils ne pouvaient ni honorer ni esti- 
mer. Dans le projet formé par Hereward de rendre la liberté au 
comte de Paris , il entrait autant de fidélité pour l'empereur et son 
représentant l'acoloulhos , que pouvait en comporter le désir de 
rendre justice au Franc persécuté. 

Pour exécuter ce plan , il fit sortir le comte Robert des cachots 
souterrains du palais de Blaquernal, dont il connaissait parfaite- 
ment tous les détours , Talius l'y ayant souvent placé en sentinelle 
depuis quelque temps , dans la vue de lui faire acquérir une expé- 
rience dont il se promettait de tirer parti lorsque la conspiration 
éclaterait. Quand ils furent en plein air, et à quelque distance des 
sombres tours du palais, il demanda tout à coup au comte s'il 
connaissait le philosophe Agélaslès ; le comte lui répondit négati- 
vement. 

— Prenez garde, sire chevalier; vous vous nuisez à vous-même 
en cherchant à m'en imposer. Vous devez le connaître, car je vous 
ai vu dîner chez lui hier. 

— Ah ! tu parles de ce savant vieillard? Je ne sais rien de lui 
qni doive me faire désirer d'avouer ou de nier que je le connais , 
devant loi ou devant tout autre. C'est un homme ingénieux, 
moitié héraut, moitié ménestrel. 

— Moitié pourvoyeur des plaisirs du prince, et scélérat tout-à- 
fait. Sous le masque d'une bonne humeur apparente, il cache l'en- 
couragement qu'il donne aux vices des autres ; à l'aide du jargon 
spécieux de la philosophie , il a secoué toute croyance religieuse et 
tout principe de morale; et avec l'air de la fidélité , il réussira , si 
Ton n'y met pas obstacle à temps, à priver du trône'et de la vie son 
maître trop confiant , ou , s'il n'y peut parvenir, il conduira ses 
insensés complices à la misère et à la mort. 

— Et toi qui sais tout cela , tu souffres que cet homme marche 
tranquillement à son but ? 

— Un instant de patience ! Je ne puis encore former aucun 
projet qu'Agélastès ne soit en état de contreminer. Mais le temps 
viendra , il n'est pas même bien éloigné, où l'empereur sera forcé 
de donner son attention à la conduite de cet homme ; et alors , que 
le philosophe se tienne bien, ou, par saint Dunstan , le Barbare le 
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reaTersera 1 Je Tondrais seulement arrachfir de ses griffes mx ma. 
insensé qui a prêté l'oreille à ses pernicieux conseils. 

— Mais qu'ai'je de commun avec cet homme et ses complots? 
Beaucoup plus que yous ne le pensez. Le principal soutien de 

sa conspiration n'est autre que le césar lui-même, qui devrait être 
le plus fidèle sujet de l'empereur. Mais depuis qu'Alexis a nommé on 
sébastocrator, officier d'un rang au-dessus du césar, et plus voisin 
du trône, Nicéphore Brienne a été mécontent et courroucé , quoi- 
qu'il soit plus difficile de dire depuis quel temps il a trempé dans les 
complots de l'astucieux Agélastès. Ce que je sais, c'est que, depuis 
plusieurs mois , le philosophe a nourri libéralement , comme sa 
richesse le lui permet , les vices et la prodigalité du césar. U l'a 
enoouragé à manquer d'égards pour son épouse , quoiqu'elle soit 
fille de l'empereur, et il a semé la zizanie entre lui et la Êunille 
in^riale. Et si Brienne n'a pins la réputation d'un homme rai- 
sonnable, s'il a perdu le renom d'un chef brave, il s'en est dé- 
pouillé lui-même en suivant les avis de oe sycophan te artificieux. 

— Et que m'importe tout cela ? Que m'importe qu' Agélaslès soit 
sujet fidèle, ou esclave des circonstances? Ni moi ni les miens nous 
n'avons de relations assez intimes avec son maître , Alexis Corn- 
nène, pour que je me mêle des intrigues de sa cour. 

^Yous pouvez vous tromper en cela, si ces intrigues compro- 
mettent le bonheur et la vertu de.... 

— Mort de mille martyrs 1 s'écria le comte , de misérables in- 
trigues d'esclaves peuvent>elles impliquer l'ombre d'un soupçon 
contre la noble comtesse de Paris? Le&sermens de toute ta race 
ne suffiraient pas pour prouver qu'un seul de ses cheveux ait 
changé de couleur I 

A merveille, vaillant chevalier ! Vous êtes un mari tel qu'il 
en faut pour l'atmosphère de Gonstantinople, qui exige peu de 
vigilance et une croyance ferme. Vous trouverez dans cette ooor 
beaucoup de gens de votre avis. 

— Ecoute, l'ami ; ne parlons pas davanttge, et n'allons pas pins 
loin que le coin le plus solitaire de celte étrange ville ; nous y ûnî- 
rons l'œuvre que nous avons interrompue tout à l'heure* 

— Quand vous seriez un duc , sire comte , vous ne pourriez 
appeler au combat un homme qui y soit plus disposé. Réfléchissez 
cependant que les chances ne sont pas égales. Si je succombe, je 
ne laisse personne pour me regretter. Mais ma mort rendra- t-elle 
la liberté à votre femme, si elle est retenue? Réparera- t-elle 
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honnenT) s'il a été terni? fera^troUe autre chose que de faire 
foytiy. de ce gMyidg>^<^KWitiindividq,(pL sok.diifKWé à yous aider, 
«fcjquieflpère you^Ménmkfim^ 
à&¥0» soldats?- » .A 

Jfai <a tmm^0Mmafft^^limm j'ai «Vêruid tort. Mais 

Aux jardiot da. Gyih4BB d*Agélastès, eijMi nfwBMMi 
pas! Heu loin. Cependant il y a on chemia filnS owrt ]^o«r s'y 

rendre, sans quoi je ne saurais comment expliquer le oonrt tt§iM)e 
de temps qu'il lui faut pour aller jouir des charmes de ses jardins 
en quittant lesscff^urjesxBÛies du psdais d'isis et le palais impérial 
dlB^JSilaquernal. 

— Et pourquoi, et depuis quand cr<Ma4n,qyc la, cpirtrffsse, soit 
i^éffiaoA dans ces jardins. 

mmm^fms hier. Je si^nseillais attentivement le césar et votre 
^|ouseV et plosiears de mes camarades en £usaient autant à ma 

-jrf^ir" %tff. JffllfiTjrtrni-'^^ "C"***" évidens d'idniEStion dans 
IWflÉ[>hiini|jfif qjpi Mot i^init des* indices de courroux, dani^la 
conîteflae ; et J^eli eondns qn'il était prohaUe. q^'M^fibèSàm^^Mi^ 
1^ an oérar» fmrâmit* ses pnqetA svbant. aoii. wmgfi, en 
Tqns séparant, tons denx.^ TanDée ài»<9sm6^ nSu^qptytai» 
épouse, commeplos d^niie matrcuiQ asEantdki» pùt^mvle lîhiiir 

... de résider dans les jardins de ce dig^ plnUMpii»». tandis qa» 
vous hahiteriez à jamais les cachots du palais de. Bla^ecnsL^ 

. . — Misérable 1 Pourquoi ne m'en avoir pas averti hier? 

— Effectivemenr, il est fort probable que je me serais permis de 
sortir des rangs pour aller donner cet avis à un homme que je 
regardais alors, non. comme un ami , mais comme un ennemi per- 

. JMtneU ULjne semhle qn'an lien de tenir un pareil langage , vous 
devriez remercier le ciel du hasard et des circo]|ims«MU^i»'vnt 

^MMoé'PMiryous seeemir et vous aider. 

'Le eomte^Robert sentait la mérité de cflhfiis disait Uene^KUucd, 
flMifpèmiBUiMlHpipssen cmetèmlMWMUdésirât, suivant sa 

èisa portée. ... 

Biais ils arrivaient en ce moment àce qoA las cîtoyensrde.GQn« 

stantiuople appelaient les Jardins du Philosophe..EereiMd.eS|é- 
cait ea obtenir l'entrée, cai^ depuis sa preu^èro entrevu^ aMO 
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Agélastès dans les raines du temple d'bis, il avait appiisi da moins 
en partie , quels étaient les signaux particuliera convenus entre le 
' 8ageetÀofailiè8.'A la vérité ib ne lui avaient pas confié tous leurs 
seereta, niaise pareoite de ses liaisons avecracoloatlios» ils n'a* 
vaient pas diereikë à lni caeher certaines choses qui» nne ibis 
connues d'an hommé dooé par la natnre Gantant de bon sens el de 
pénétration que rAnglo-Saxon, ne pouvaient manquer de loi tout 
apprendre avec le temt».' — Le comte Robert et son compagnon 
s'arrêtèrent devant nne porte cintrée, seule onvertore «pii existât 
dans nné très haute muraille , et le Varaligiett allait y frapper 
quand il s'écria, comme frappe d'une idée subite : 

— Et si c'est ce misérable Diogènes qui nous ouvre la porte? il 
faut que nous le tuions , avant qu'il puisse s*enfuir et nous trahir. 
Ma foi 1 c'est nne nécessité, et d'ailleurs le scélérat a mérité la mort 
par cent crimes horribles. 

— Tue-le donc toi-même ; sa condition se rapproche plus de la 
tienne ; et assurément je ne souillerai pas le nom de Gharleiiuigae 
dn sang d'un esclave noir. 

- ^ Merci de Pieu! reprit le Saxon: il fimt pourtant que vous 
preniez part à l'action^ s'il iui vient du secours et que je sois 
accablé par le nonibre. 

— Le nombre rendra l'action plus semblable à une mêlée on à 
une bataille générale; et sois bien^ir que je ne resterai pas les 
bras croisés quand j e pourrai m'en servk honorablement. 

— Je n'en doute pas, mais cette distinction me paraît krt 
étrange ; comme si , avant qu'il soit permis à im homme de se dé- 
fsndre tîontre un ennemi , on de l'attaquer, il faîliait lui demandar 
le rang de ses ancêtres. 

-^Ne crains rien à cet égard. Les règles de la chevalerie sont telles 
que je viens de l'établir ; mais quand la question est de savoir si 
l'on combattra ou non, il y a une grande latitude pour la décider 
affirmativement. 

— Frappons donc en exorciste, dit Uereward , et voyons quel 
sera le démon qui nous répondra* ' 

A ces mots , il frappa d'une manière particnlière , et la porte 
s'ouvrit en dedans. Une négresse naine s'y montra ; ses cheveux 
blancs £ftisaientnn contraste singulier avec la noirceur de sa peau et 
avec lesonriresardoniqne particulier a ces esclaves. Elle avait dan» 
la physionomie une expression qui , sévèrement interprétée» anndt 
paru annoncer un mdm pkisir à viMur les sonSrancM 
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" Agélastès «st^il... Mais ieYarangien nVait pas fim la Vbanm 

^'elle lui répondit en lui montrant une avenue ombragée. 

L'Anglo-Saxon elle Franc prirent le chemin qu'elle indiquait, 
tandis que la sorcière disait ou plutôt murmurait indisiinclement: 
— Vous êtes nn des inities, Varangien; mais prenez garde qui 
vous amenez avec vous , lorsqu'il peut se faire que vous ne soyez 
pas le bienvenu , quand même vous arriveriez seul. 

Hereward lui fit signe qu'il l'avait entendue , et eu un instant 
ils furent hors de la portée de sa vue. L'avenue où ils étaient dé- 
crivait diyen détours ^Uns un beau jardin oriental , oùdes groupés 
de^curs, des arbrisseaux plantés en labyrinthe ^ et même les 
grands arbres de ia forêt» rendaient lé souffle du Tent de midi frais 
et agréable. ^ / 

— - li fiiiut agir àyee la plus grande prudence , dit tiereward en 
parlant à tcux basse» çar c'est trop probablement id ^e la biche 
qne nous cherchons a tronyé nn refiige. Il Tant miieux ^e tous 
me laissiez marclier devant yons; tous êtes trop agité pour avoir 
le sang-froid nécessaire à nne vedette. Gacbez-vous derrière ce 
chêne, et qu'un fanx point d'honneur ne vous empêche pas de 
vous enfoncer sons les broussailles et même sous la terre , si vous 
entendez seulement le bruit d'un pied. — Si les amans sont d'ac- 
cord, Agélastès fait vraisemblablement sa ronde pour empêcher 
Farrivée de tout intrus. 

— Mort et furies! impossible! s'écria l'impétueux Français. — 
Notre-Dame des Lances Rompues, prends ma vie, avant de per- 
mettre que je sois tourmenté d'une telle agonie. 

li reconnut pourtant la nécessité de s'imposer une forte con- 
trainte^ et il souffrit, sans autre remontrance y que le Varangien 
continuât son chemin, le suivant pourtant des yenx avec atten- 
tion. En avançant lui-même un peu, il pal voir Hereward s'ap- 
procher d'un pavillon qni n'était qu'à pen de distance de Fèndroit 
où ils s'étaient séparés. Il remarqua qn^l appliqua d'abord lés 
jeàx.9 puis l'oreille à une des croisées» qui était en grande partie 
couverte el cachée par des arbustes en flen». Il crat même voir 
un air d'intérêt grave se peindre sur la physionomie du Taran* 
gien , et il lui tarda d^avràr sa part des informations qu'il avait sans 
doute obtenues. 

Il s'avança donc sans bruit à travers le labyrinthe d'arbrisseaux 
qui avait couvert la marçhe d' Hereward, et ses mouvemens se 
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firent dans un tel silence , qu'il toncha l'Anglo-SaxonpoorrayerClr 
qa'U était là ayant que celuî*ci s'en fût aperçu» 

Hereward , ne sachant d'abord qui s'était approdié ainsi , se re- 
toofna d'an air courroucé et menaçant ; mais reconnaissanl son 
eompi^on> il haussa les épaules > comme par pidé «Tnne impa- 
tience qoi n'ayait pa être réprimée > et » se retirant en arrière , fl 
accorda an comte le privilège d'occnpèr nne place d'où il ponvât 
yoir, à frayera leslMureanz d'une jalonsie, ce ^ se passait daps 
Fintérienrdn payiUon, sans qu'A conrAlris^e d'être découyert. 
La lumière qui pénétrait dans ce lien de phdsance était ce demi- 
jour convenable au genre de pensées qu'on supposait pouvoir être 
inspirées par un temple de Cytbère. On y voyait aussi des por- 
traits , des groupes et des statues du genre de celles qui se trou- 
vaient dans le kiosque de la cataracte, mais qui présentaient à 
l'esprit des images uti peu plus libres que ces dernières. Un mo- 
ment après, la porte du pavillon s'ouvrit, cl la comtesse y entra 
avec sa suivante Agathe. Elle se jeta sur un sofa, et la suivante» 
qui était une jeune et jolie femme , se tint modestement en ar- 
rière , de sorte ^e le comte pouvait à peine l'apercevoir. 

•i^Qne penses-tn» demanda la comtesse à Agathe» d'on ami 
anssi suspect qa'Agélastès» ét d'mi aussi galant ennemi que ce 
césar» comme onTappelle? 

— Qn'en ponrrais-je penser» répondit la suivante» A ce n'est 
que ce que le vieillard appelle amitié est de la haine ; et que ce que 
le césar nomme un amour patriotique pour son pays , qui ne lui 
permet pas de mettre ses ennemis en liberté , est dans le iait uue 
affection trop forte pour sa belle captive ? 

— Il sera payé de cette affection , dit la comtesse, comme si c'é- 
tait l'hostilité dont il voudrait lui donner l'apparence. — Mon noLIc 
et digne époux ! si tu te faisais une idée des calamités auxquelles 
je suis exposée» comme tu triompherais promptement de tons les 
obstacles pour accourir à mon secours ! 

— fis-tn un homme ? dit le comte Robert à son compagnon ; 
penz-tn entendre de téUe$ pârolès » et me conseiner de rester an 
reposiP 

— Je suis un homme » répondît f Anglo-Saxon ; vous en êtes un 
antre; mais toute notre arithmétique n'en fera pas de nous plus de 
deux ; et, en cet endroit» il est probàble qu'un coup de sifflet du 
césar miim cri d^Agélastès nous ferait tomber sur les bras un m'A" 
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lier d*hommes , qui nous donneraient fort à faire , quand nous se- 
rions aussi hardis que Béris d'Hampton. — Restez tranquille et 
gardez le silence. Si je vous donne ce conseil, ce n'est point par 
crainte pour ma paurre vie ; J'ai prouvé que j'y attachais peu de ' 
priX| en commençant mie entreprise si extravagante avec nn A 
étrairge compagnon : e'eat par îMtérét ponr TOtre sûreté et pour 
cellede la comtesse votre éj^me , qjtà pronve qtt'elie est waaA^at» 
tneose que belle. - ; • 

•—J'ai été trompée êitKOà, reprît la oolàtesse ihfttàûSSk, 
s'adressent toujours à Agathe. Ce méthant TteiUaDd» en SEBèctattt 
des mœors sévères , une science profonde et nne droiture austère, 
m'a fait croire qu'il était en partie tout ce qu'il prétendait être. 
Mais le vernis s'est usé depuis qu'il m'a laissé voir qu'il est ligué 
avec cet indigne césar, et Faffreux tableau n'inspire plus que le dé- 
goût qu'il mérite. Mais si je puis , par supercherie ou par subti- 
lité, tromper ce maître fourbe, comme il m'a privée, en grande 
partie , de tonte autre espèce de secours , je ne me ferai pas scru- 
pule dbe montrer une adresse qu'il trouvera peut-être égale ^ la 
siej^iie. • " / / ■ ' ' ' ' . 

— jÉàtènieflp^voat C(daY d^^ le Varangien âti côaïîte de H^ans^ 
n'allez pas par votre impaltience briser le fil des mesures prudentes 
de votre épouse. Je mettrais volontiers dans la balance l'esprit 
d'une femme contre la valeur d'un homme , quand il f a quelque 
oboseà liire. ITofErons dope notte secours que lorsque le temps 
nous aura démontré qju'il est nécessaire à sa sûreté et à notre 
succès. 

— Amen! répondit le comte de Paris. Mais n'espère pas, sire 
Saxon, me décider, avec ta prudence, à quitter ces jardins avant 
que je me sois complètement vengé de cet indigne césar et de ce 
prétendu philosophe, s'il est vrai que sa philosophie ne soit qu'un 
masque. Ici le comte commençait à élever la voix , et le Saxon , 
sans cérémonie, lui mit la main sur la bouche. — Ta prends bien 
de la liberté, dit le comte , mais cependant en baissant le ton. 

— ^ Oui , sans donte , dit Hereward. Quand la maisoii est en ftu» 
je ne m'inquiète pas de savoir si l'ean que j'y jette est parfomée 
on non. 

Ces moto- remirint sens les yeux du eomtele tableau de sa situa* 
lion ; et, ^il ne fot |ms contAnt de la manière dont FAnglo^axen' 
venait de se justifier , du minhis fl garda le silcoèe. On entendit ^lii ^ 
bruit à quelque jUstanee; la comtesse écouu et changea de èoô» 
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leur. » Agathe, dit-elle , noiu Mmimes eomme des ehampioiie 
4aii8 le lice, elToioi notre antagoniete qui avance. ReUrone^iiens 
dans cette antre salle , et retardons ainsi de quelques instans nne 
«encontre si alarmante. A, ces mots, dles passèrent tontes deux 
dans nne chambre qni donnait dans le principal appartement , et 
dont la porte élût derrière le sofa que BrenhUda avait occupé. 

A peine étaient-elles sorties, que, comme on le dit dans les 
pièces de théâtre, le césar et Agélastès entrèrent du côté oppose. 
Us avaient pent-être entendu les dernières paroles de Brenhilda , 
car le césar dit à yoix basse : 

MUiut omnit amanf, et babet tu CMtra Capido. 

— Quoi ! notre belle ennemie s'est retirée à la tête de ses forces ? 
JN'imporle ! cela prouve qu'elle pense à la guerre , même quand 
rennemi n'est pas en présence. Eh bien ! Agélasiès , tu n'auras 
pas à me reprocher cette fois de vouloir emporter la place par nn 
coup de main , et de me priver ainsi du plaisir de la forcer à capi- 
tuler. De par le ciell j'en ferai le siège avec autant de régularité 
que si je portais sur mes épaules, tont le poids des années qui éta« 
hlissent nne différence entre nous ; car j'ai de violons Sonpçone 
que c'est cet envieux coquin, le Temps, qui t'a ôté les ailes de 
Gnpidon. 

— Ne parlez pas ainsi , puissant césar, répondit le philosophe. 
Cest la main de la Providence qui , en retirant à Taile de Gnpidon 
quelques plumes superflues , loi en a laissé assez pour maintenir on 
Tol ferme et soutenu. 

' —Ton vol était pourtant devenu moins assuré , Agélastès, quand 
lu l'avisas Je rassembler cet arsenal, ce magasin d'armes de Cu- 
pidon, parmi lesquelles ton affection vient de me permettre de 
m'armer ou plutôt de compléter mon équipement. 

En parlant ainsi, le cdsar jeta un coup d'œil sur toute sa per- 
sonne, resplendissante de pierres précieuses et ornée d'une chaîne 
d'or, de bracelets, de bagues et d'autres joyaux , qni, joints aux 
riches vétemens qu'il avait mis depuis son arrivée dans les jardins 
deCyihèrCj tendaient à faire valoir son bel extérieur. 

— Je suis charmé, répondit Agélastès , que vous ayez trouvé 
parmi ces bagatelles que je ne porte jamais à présent, et dont je 
faisais peu d'usage, même quand j'étais plus jeune, qodqne chose 
qtà puisse lehansser vos avantages naturels. Rappelefrvons seule- 
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meiitèétiéfÉÂteeoiid^ celles de ces balnoles^font partie 

de TOtre panure en ce grand jour ne peuvent plas rentrer en la 
poMession d'nn homme d'nn rang bien inférient, et qu'elles doÎTent 
oontmner à appartenir à cette grandeur qn'dles ont une Cns cÏmi* 
tiribné à ornera 

Cest à qnoi je ne puis cçnsentir, mon digne ami, dit Nicé« 

phore Brienne. Je sais que tu nfattaehes à ces joyanx d'antre prix 
que celai qu'un philosophe doit y mettre, c'est-à^re que tn ne lea 

estimes que par le souvenir qa'ils rappellent. Ce grand annean à 
cachet, ])ar exemple, je t'ai entendu dire qu'il a appartenu à So- 
crate, et tu ne peux le regarder sans remercier le ciel de ce que ta 
philosophie n'a jamais été mise à l'épreuve par une Xaiitippe. Ces 
agrafes, dans un temps plus ancien, serraient le sein de l'aimable 
Phr^né , et elles appartiennent à présent à un liomme qui ne saurait 
rendre hommage aux cliarmes qu'elles cachaient ou qu'elles dé* 
contraient, mieux que le cynique Diogène. Ces boucles... 

— Je puis t'épargner celte dépense d'esprit, jeune homme, on 
philèt, nobie césar, dit Agélastès : conservera préciensement, tu 
en sintas grand besoin. 

n e çrnns rien , reprit le césar ; et occapons-ndns maintenant 
à iài^iisk^l^, imîafne tn le veux ainsi, des dons que nons de- 
vons soit à la nature , soit à l'aCfection d'un cher et respectable ami» 
Ah! s^écria-t-il en voyant la porte s'otivrir et là comtesse entrer 
dané^Pài^ÂàyBnt , nos désirs sont prévenue. 

Il salna hi' eiÀntèsse BrenhUda avec nn air de profond respect. 
Elle avait fait quelques changemens à sa toilette , pour la rendre 
plus brillante. 

— Salut, noble dame ! dit le césar. Je viens vous rendre visite 
dans le dessein de m' excuser de vous retenir, jusqu'à un certain 
point, contre votre volonté, dans ces régions étranges où vous 
Yons trouvez inopinément. 

— Non pas jusqu'à un certain point, répondit la comtesse , mais 
toataà-fait contre mon désir, qui est d'être réuni à mon époux, et 
anx hommes braves qui ont pris la croix sous sa bannière. 

— Telles étaient sans doute vos pensées, quand vous avez quitté 
rOcddent, dit Agélastès. Mais, belle oomlesse, n'ont-dles subi 
ancnn changement? Vous avez laissé un pays oii le sang humain 
code à la moindre provocation , et vous êtes arrivée dans une con- 
titée où k principale maiiine est de clierdier à reenter les bornés 

• " ■ • 17- ■ 
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de la félicité humaine par tous les moyens qn'ou peut imaginer. 
Dans votre Occident, l'être qu'on respecte davantage est celui qui 
sait le mieux exercer sa £»r<ie tyrannique en rendant les autres mi* 
sérables; dans cet empire plosj^cifiqae^jioairéseryons nos gnk- 
landes pour ^ingénieux jeune homme oa pour Taimable dame; 
qui sait le mieux faire le bonheur de lapenonne qijdlnia doni^éaoïi 
afliection. 

il * 
niais» révérend philosophe^ dit la comtesse^ tous qui tra- 
vaillez aveo tant d'art à recommander le joog du plaisir, sa^ta- 
yons bien que tous confondez toutes les îdé^ qui 91'ont été données 
depuis mon enfonce? Dans le pays où j'ai été élevée» nous sommes 
si loin d'adoptervos maximes, que. nous ne nous marions que comme . 
le lion et la lionne , c^est-à-dire lorsque l'homme a forcé la iémme 
à reconnaître la supériorité de son mérité et de sa valeur. C'est si 
bien notre règle, qu'une damoiselle, même d'un rang inférieur, 
croirait se dégrader si clic épousait un amant qui n'aurait pas 
encore obtenu de renom par ses hauts faits. 

— Mais, noble dame, dit le césar, un homme qui se meurt peiU 
encore conserver quelque faible espérance. S'il y avait quelque 
chance qu'un haut renom militaire pût gagner cette affection qui 
a été dérobée plutôt que volontairement accordée, combien de 
gens entreraient av6o empressement dans la lice pour obtenir nu 
si beau prix! Quelle serait l'aventure trop hardie pour qu'on ne 
brûlât pas de l'entreprendre à une telle condition? Quel est cdiQL 
dont le cœur ne sentirait que tirer aon épée du. fourreau pour rem- 
porter un tel^priz , ce sériait iaire le voeu de ne jamais l'y fure ren- 
trer avant de pouvoir sé dire avec fierté : Ce que je n'ai 4^ eactEe 
obtenu, je l'ai.mérité. . 

. — Vous voya, belle dame, dit Âgélastès, qui,erqyant.quelea.. 
dernières paroles deNicéphore avaient fidt quelque imprassion sur 
la comtesse, se hâta de renchérir sur ce qif il avait dit; vous voyez 
que le feu de la chevalerie brûle dans le sein des Grecs aussi vive- 
ment que dans celui des nations occidentales. 

— Oui, répondit Brenhilda, et j'ai entendu parler du fameux 
siège de Troie, et du lâche coquin qui , ayant enlevé l'épouse d'un 
brave guerrier, évita toute occasion de rencontre avec le mari qu'il 
avait offensé, fut enfin la cause de la mort de tousses frères, de 
la destruction de sa ville natale , et de la perte de toutes les ri-, 
chesses qu'elle contenait, et qui nM>arut Ini^même delà mort d'ipa • 
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miséAblefolMliy etnefotsvigvetlifMde soQiiidigiMm«tive«pB. 
Getmt pnw^ €«nkieii YOê^viakm mmmmm t les Hgles.de la 
eheralerie* 

Vqos ^fm^m S f ÊKwn t i»oU» eonieMW». êix. le eisiP; le coa- 
paUe.Pâris éleil w jUutiqae efEteuné., d ee Ini le eoucage dee 
Gseosqiiileimiiit; 

— YoaBétes savaiit » Moinieiir» r^omlk'Braih^; mais ne yons 
imaginez pas qae je fOUS ea croie sar parole ayant quo yous ne 
m*ayez fait voir un chevalier grec assez brave pouc regarder sans 
trembler le cimier du casque de mon mari. 

— Il me semble que ce ne serait pas une chose très difficile , ré- 
pondit Nicëphore Brienne. Si l'on ne m'a. pas flatte, on me re- 
garde moi-même comme en état de faire face à des hommes beau* 
coap plus dangereux que celui qui se ICQiLTie d'ooe manière SI 
étHUDge réponx de la comtesse Brenhilda. 

— C'est weéfmMfeqniserajaMiilôtfsite»^ 

crois qae vom aurez peine à nier que mon époux, dont j'ai <té 
séparée par qnel^ indigne artifice* ne «oit eaeore ea^eliefov* 
Tdr, étqaetOMnepoissiealeirâie-pimtlw . 
UeMu Je ne4beMJBdf 4'«niMmmeiKinrMqpeiïslkqi^ 
d'aatrea ameaqae son sakie TnaigÊft*.jiom plMea*ie daw 
«etta ehambre» on dan» tsUe antieik^ ^^alencnt étrolie, et ifû 
nasille dVm pas f ^ôl .demande ipMgtMify on s^il péril sent son lioil- 
elier, que BrenliîUa saille piiE«dn fainfMOf 1 CM nisérieor* 
dieax, ajonta4»dQe, pardonne^mide supposer incessible nne telle 
issue du combat; c'est presque douter de tes jngemens infaillibles ! 

— En attendant , reprit le césar, permettez-moi de relever ces 
précieuses paroles avant qu'elles ne tombent à terre. — Permettez- 
moi d'espérer que celui à qui le ciel donnera la force et le pouvoir 
de vaincre ce renommé comte de Paris lui succédera dans l'affec- 
tion de Brenhilda; et croyez-moi, le soleil ne se précipite pas du 
ciel vers son lieu de repos avec autant de célérité qH,e j'en mettrai 
à me présenter à cette rencontre . 

— De par le del I dit le somte Aobwt à Ueremdà voix basse, 
mais aTec £»rce« e'est trop exiger de moi que do TOidoir que j'é* 
conte tranqaillenieBt m misérable Gree» foi nVntàadxait pas sans 
eraiate Jè hnàlt foe kit Tranehefer «n pscnenieenfé de se&fiNir* 
rem, m» bniBeren ma présenee» et fti»ra«ow àmatemet 
Et Brenhildal il me sémUe qn^dle lusse prendre pins de tioeas» 

17. 
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qu'elle ne le devrait à ce freluquet bavard. De par la croix! j'en* 
trerai dans cet appartement, et je répondrai à ce &n£ftron de ma- 
nière à ce qu'il s'en souvienne. 

— San! votre bon plaisir, dit le Varangien qoi entendait seni ce 
discours prononcé avec 'violenoe^ tous yoos laîssercK gonvernér 
par la froide raison , tant qp» je serai avec yoos. Qnand nom se* ' 
rons séparés , qne le diable de la chevalerie errante, qui a pris pos* 
session de vous , vous prenne sur ses épaules et vous emporte où 
boniuî semblera I 

— Tu es une brute, dit le comte en le regardant avec un air de 
mépris conforme à l'expression qu'il employait ; une brute non- 
seulement sans humanité, mais dépourvue de tout sentiment d'hon- 
nenr et de honte. Le plus méprisable des animaux ne voit pas 
tranquillement son semblable s'approcher de sa compagne. Le tan 
reau présente ses cornes à son rival, — le mâtin lui montre les 
dents, — le cerf timide lui-même devient furieox et le peroe de 
son bois. 

— Parce que ce sont des bêtes , répondit le Varan{^, et que ^ 
leurs femelles sont des créatnres sans pudeur et sans raison, qui 
ne.savent ce que c'est que la sainteté d'un cbmx. Ibis loi, comte, 
peux-tu ne pas voir l'intention évidente de cette pauvre dame, 
abandonnée du monde entier, de te conserver k foi qu'elle t'a ju* 
rée? Par ramede mon père I j'aile ccm tellmént touché4e voir, 
tant d'adresse jointe à tant d'honneur «t de vmu, qu'à déikut 
âfvà meilleur champion je lèverais moi-même ma hache pour la 
défendre. 

— Je teTenerde, mon brave ami , dit le comte; je te remercie 
aussi cordialement que si tu devais rester seul pour rendre ce ser- 
vice à Brenhilda; àBrenhilda qui a été aimée de tant de nobles 
seigneurs, qui a sous ses ordres tant de puissans vassaux. Oni, 
je te remercie ; et ce qui est bien plus encore, je te demande par- 
don du tort que je viens d'avoir envers toi. 

— Vous ne pouvez avoir besoin de mon pardon , dit le Varan- . 
gien , car je ne m'offense jamais de ce qui est dit sansintentîon sé- 
rieuse. — Silence! je les entends parler. 

— Cela est fort étrange, dit le césar en se promenuit dans l'ap- 
partement ; mais il me semble, je suis même presque certain, A^pé* 
lastès, que j'ai «itendu parler dans b voisinage de oe pavillon 
secrot» 
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— GeU est inq^ossible, rendit le philosophe, mais je Teis y 

EntendantAgélastès sortir de Pappartem^, Hereward fit sigae 
an comte qa'il folUdt qu'ib s'accroupissent aa milieu d'an épais 
hmssA d'arhastes yerts , qui lea cadia complètement. Le philo* 
sophe fit sa ronde à pas lents et Fodil anx aguets , et les deux com- 
pagnons furent obligés de garder le plus profond silence, et de 
«'abstenir de faire le moindre mouvement jusqu'à ce qu'il eût ûni 
sa reconnaissance inutile et qu'il fût rentré dans le pavillon. 

— Sur ma foi! mon brave, dit le comte, il faut que je te dise à 
l'oreille, avant que nous allions reprendre notre poste d'observa- 
tion, que jamais, daus toute ma vie, je n'ai été assailli d'une aussi 
forte tentation que celle qni me portait à briser le crâne de ce vieil 
hypocrite, si j'eusse pu concilier une telle action avec mon hon- 
neur. Je voudrais de tout mon cœur que toi , à qui ton honneur 
n'impose pas la même retenuci tu eusses éprouTé quelque impul* 
sion semblable, et que tu y eusses cédé, 

— Quelques idées de ce genre m'ont passé par l'esprit , répon- 
dit le VarangieB ; mais je neveux pas m'y ahandonneri tant qu'elles • 
ne seront pas compatibles avec notre sûreté^ et plus particulière- 
ment avec celle de la comtesse, 

— Jis te remercie de nouveau de ta bonne volonté pour elle, dit 
le comte Robert; et, de par le dell s'il fiiut enfin que nous com- 
battions Tun contre l'autre, comme cela paraît assez probable, tu 
trouveras en moi un honorable antagoniste, qui ne te refusera pas 
quartier, si l'événement du combat ne t'est pas favorable. 

— Je l'en remercie, répliqua Hereward ; seulement , pour l'a- 
mour du ciel , garde le silence en ce moment, et fais ensuite tout 
ce que tu voudras. 

Avant que le comte et le Varangien eussent repris leur pre- 
mière position près de la fenêtre, pour écouter ce qui se passait 
dans le pavillon, les individus qui s'y trouvaient, ne se croyant 
pas épiés, avaient recommencé leur conversation , à voix plus 
basse, mais d'an ton fort animé. 

— Cest en vain que vous voudriez me persuader, dit la. com- 
. tesse, que vous ignorez où mon époux est détenu , et que vous 

n'êtes pas le maître absolu de làire cesser sa captivité. Quel autre 
fNwmit avoir intérêt I éloigner on à fûre périr le mari, ai ce 
n'est celui ipi prétend séduire la femme? 
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VoMéminjmteà Hien égard.» Mle-tane» répefnéltk césar; 
TOUS oobliez qu'on ne pent, sons ancnn rapport , me regarder 
comme le piirot de cet empire; qn' Alexis Gomnène, mon beau* 
père, en est le souverain , et qae la femme qui s'appelle mon épouse 
épie mes moindres mouremens avec la jalousie d*une ftgresse. 
Quelle possibilité y a-t-il que j'aie ordonné la captivité de votre 
mari ou la vôtre? Le comte de Paris a outragé publiquement Tem- 
pereor, et c'était une insulte dont il était probable qu'Alexis vou- 
drait se venger en employant la ruse ou la force ouverte. Je n'y ai 
pris intérêt que comme rhumble| esclave de vos charmes ; et c'est 
grâce à la prodence et à l'adresse dn sage Agélaslès qu'il m'a été 
possible de vous tirer dn genffre où , sans eeht , "Hsm «nricz inftdl» 
liblenent péri. Ne pleurez pas , belle comtesse, nom ne sarons-pas 
encore qnél a été le destin dn ccmte Robeit ; mais , cro^pn-moi p 
ttnis agiriez sagement en le consifiérant comme n'esctstant pins, 
et en fnwnt dioîx d'nn neilienr protBctenr. 

— Un meilleur protectenr i répéta BrenhiMa. Jaiieponmis le 
trenver quand j'annli à dilnsbr dans tente la dienlerie dn monde 
* ettderl 

Ce bras y dit Hiiiépliore en se redressant poor prendre nne 

attitude martiale, déciderait la question si l'homme dont vous avez 
nne si hante idée se trouvait encore sur la face de la terre et était 
en liberté. 

— Tues, s'écria Brenhilda fixant sur lui des yeux animés, 
comme tous ses traits , du feu de Timag^ination ; tu es. . . Mais il est 
inutile de te dire ce que tu es. Crois-moi : le monde en retentu^a 
un jour, et t'appréciera à ta juste valeur. Fais bien attention à ce 
que je vais te dire : Robert de Paris est mort, ou enfermé je ne sais 
où. Il ne peut donc te livrer le combat que tu as l'air de désirer si 
vivement. Mais tu vois ici Brenhilda, née dame d' Aq^iranont , et 
épouse légitime du bntf e comte de Paris. Mnl'lienane, eÉoepté le 
Taillant comte Robert , ne Ta jamais Taincne-^i champ eies ; et 
pnbqne tn as tant de regret de ne ponvdr éombattreecn mari, ta 
n'anras sans dente ancnne objectfon à liinrsi' elle te propos» do 
oembattre en sa plaeeP 

«^Gomment, Madame I s'écriait cteràtecsntprisCyTOnsTMl* 
4tta entrer^tti ttovceniMttoi? 

Cmttretoi , nnil et^ contre quiconque dans tout l'empire grec 
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soutiendra qne Robert de Paris a été traité ayec justice et lé^le- 
ment emprisonné. 

— Elles conditions seront-elles les mêmes que si le comte Ro- 
bert eût combattu en personne ? le Tainca doit être à la disposition 
^solae du Tainquenr. 

— Cela paraît juste, et je ne refuse pas de courir cette chance. 
Mais si c'est Tautre champion qui mord la poussière, le noble oopite 
Itobert sera mis en liberté et pourra partir sans obstacle. 

J'y conaeiUy répondit le césar, pourra fiifi cela toit en mon 
pouvoir. 

Un hnàt soorA» lemblable à celai qae produirait on gong mo* 
êerney intenoiiqpit en ce moment la conTereation* 



CHAPITRE XIX. 



Avrisqne #élM iéeewerts, le Varaagienct le comte àe Paria 
♦ é l a ii n t restés seset près poor-oomprenAre le snjet de la conyersa- 

tion, quoiqu'ils ne pussent l^eirtendre en entier. 
Il a accepté son défi ? dit le comte Robert. 

—-Et en apparence, fort volontiers, répondit Hereward. 

——Oh, sans doute, sans doute I mais il ne sait pas jusqu'à quel 
point une femme peut apprendre à manier les armes. Quant à 
moi , Dieu sait que le risque que je cours à l'événement de ce 
combat est déjà bien assez grand : cependant telle est ma con- 
fiance, que je voudrais qu'il le fût encore davantage. Je prends 
a témoin Notre-Dame des Lances Rompues que je voudrais que 
ciiaque pieéde terre qoe je possède, chaque distinction que je puis 
Mn m'appartenir» depois le comté de Paris jusqu'à la courroie 
attaelM mon éponm, dépendissent du résultat de ce combat 
«MM QOinrean eésar» eeaune on rappelle , et Brenhilda 

— iTeet «ne wMè eenftaneoi et je n'ose dîne ^>l1e soft indis* 
«tàlo; eeaiSBent, je ne pais odblier que le césar est aussi rigon* 
VMui qne Men &it , qaH eonnatt perfiikement le maniement des 
«met, et enrioni fs^est- moins esolare des règles de Ftonteor 
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que yoQ^ ne le croyez peat-étre. Il y a bien des manièm d'aecorder 
on de se procarer an arantage, qui , dans l'opinion de Nioépbore 
Brienne, n'empêchera pas le comlMit d'être égal» quoique le 
chevaleresque comte de Paris et même le pauvre Yarangieu pus< 
sent penser différemment. «Mais d'abord, permettez-moi de tous 
conduire en quelque lieu de sûreté ; car votre évasion sera bientôt 
connue, si elle ne Test déjà. Le bruit que nous venons d'en- 
tendre annonce que quelques-uns des complices de la conspiration 
sont arrivés dans ces jardins pour des affaires qui n'ont rien de 
commun avec Tamour. Je vous ferai passer par une avenue diffé- 
rente de celle que nous avons suivie en entrant. Cependant je doute 
qu'il vous plaise de prendre le parti le plus sage. 

— Quel est ce parti? 

— De donner votre bourse, quand ce serait tout ce que vous 
possédez au monde , à quelque pauvre batelier, pour vous faire 
transporter de l'autre côté de l'Hellespont; de vous .bâter d'aller 
porter vos plaintes à Godefroy de Bouillon , et aux amjs que vous 
pouvez avoir parmi les croisés; de déterminer, ce qui vous sera 
facile, un nombre suffisant d'entre eux à revenir ici , et à menaoer 
d'attaquer la viUe snr-le-cbamp , si l'empereur ne TOOi f«nd votre 
éfiouse» très injustement détenue, et n'empêche^ par son antorité, 
ce combat absurde et contre nature. 

— Quoil tu voudrais que j'engageasse les croisés à mettre 
obstacle à un combat qui a été légalement proposé et accepté? 
CjTois-tn que Godefroy de Bouillon se détournât de son pèlerinage 
dans nn aussi indigne dessein? Crois-tu que la comtesse de Paris 
regardât comme un service une démarche qui souillerait à jamais 
son honneur, en rompant un engagement qui a été pis d'après 
son propre défi ? Jamais. 

— En ce cas, mon jugement est en défaut : car je ne puis ima- 
giner aucun expédient qui ne soit, d^une manière ou d'une autre, 
repoussé par vos idées folles et eitragantes. Voici un homme que 
l'astuce la plus basse a fait tomber entre les mains de ses ennemis ; 

. sa femme est victime d'un stratagème semblable, qui met en danger 
sa. vie et son honneur; et cependant il croit nécessaire d'agir à 
l'égarddecerempoisonneursnoctsrnesd'après les mêmeâ principes 
-qui dirigeraient sa conduite envers les hommes les plus honorables? 

Tu dis une pénible vérité, Yarangien. Mais m paroi» est 
TemUème de ma foi. Si je la donne à m onneui sans foi et sans 
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liOQnear, je commets nne imprudence ; mais nj^j maimae après 
ravoir donnée , c'est une action déshonorante et une taehe qoi ne 
pourrait jamais s'effacer de mon éca. 

ypnles-voiis donc foe Thonneor de TOtre femme soit exposé 
anx chances d'nn comhat in^l ? 

— Qae Dieu et tons les saints te pardonnent une telle pensée 1 
J'assisterai à ce comhat, sinon aTOC autant de joie, da moins STec 
autant de confiance que j'en eus jamais en voyant rompre une 
lance. Si Brenhilda est Taincne par suite de quelque accident on 
d'une trahison , car Brenhilda d'Aspramont ne peut l'être autre- 
meiiL par un tel adversaire, j'avance dans la lice , je proclame le 
césar ce qu'il est : un scélérat; je démontre l'infamie de sa con- 
duite depuis le commencement jusqu'à la fin : j'en appelle à tous 
les nobles cœurs qui m'euleudroat j et alors, que Dieu protège le 
bon droit I 

Hereward resta un instant sans répondre, et secoua la tête. — 
Tout cela, dit-il alors, serait praticable, si le combat se livrait en 
présence de tos compatriotes, et même, par la messe 1 si les Va* 
rangiens avaient la garde de la lice ; mais les trahisons de toute 
espèce sont si familières aux Grecs, que je doute qa'ib considéras- 
sent k conduite de leur césar ions un autre point de vue qne comme 
un stratagème d'amour tout naturel , très pardonnable, et qui ne 
mârite ni honte ni châtiment. . ^ 

—Puisse le ciel refuser sa compassion, dansle moment du besoin 
le plus urgent, à. une nation qui peut rire d'une telle infiimie, quand 
le glalye sera hrisé dans Ja main de ses guerriers, et que leurs 
femmes et leurs filles , saisies par des ennemis barbares et sans 
pitié, pousseront des cris d'effroi I 

Hereward leva les yeux sur son compagnon, dont les joues ani- 
mées et les yeux étincelans prouvaient l'enthousiasme qui le 
transportait. 

— Je vois que voire parti est pris, dit-il; et si c'est un acte de 
folie, ou ne peut nier du moins que ce ne soit une folie héroïque; 
mais n'importe 1 il y a long-temps que la vie n'offre à l'exilé varan- 
gien qu'une coupe remplie d'amertume* Le matin le voit quitter 
tristement le lit où il s'est couché le soir, las de porter une arme 
mercenaire au service d'étrangers. 11 a désiré bien des fois perdre 
la vie pour une cau8eh<morable; et celle qui se présente aujourd'hui 
touche à l'honneur dans ce qn'il a de phis sscré. Elle s'accorde 
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^mtkmn vnc mon projet de saaver f emperenr, ce que la cbnte 
de son gendre ingrat contribnera beanconp à faciliter. Eh bien ! 
sire comte, continna-t-il en se tournant Ters le croisé, comme 
Tons êtes le plus intéressé dans cette affaire, je suis disposé à céder 
à vos raisonnemens ; mais j'espère que vous me permettrez de 
tempérer votre ardeur par quelques avis d'une natnre plus simple 
et moins fantastique. Par exemple , votre évasion des cachots de 
Blaquernal ne peut manquer d'être bienl5t connue. Je dois même, 
par prndence, être le premier à en donner avis, car autrement les 
soupçons tomberaient sur nu». Oà avez-voas dessein de vons ca* 
cher ? car bien cerUinmenc on ^cnis cherdiera partout et «toc 
grand soin. 

— Quant à cela , répondit le comte de Parié , il furt que je me 
Mpose BOT tes a^ , et je te remercie de chafact messèiige i|iib Ui 
pourras te troorer obligé, d'imaginer pour moi , te priant seulement 
dfen fidre le moins qvm ta pourras , attendu que ^est une moniiaîe 
que je ne lubrique jamais moi-même. 

— Sire comte» répliqua Hereward , permets^moi de commencer 
par te dire qnH n'ést point de dieraliâr plus esclave de b mérité , 
^pandon est vrai ayee lui, que le pauwe soldat qui te)porle; Hais 
quand le succès^ la partie dépend non de jouer franc jeu, mais 
d'endormir la prudence par la ruse et d'engourdir les nerfs par 
quelque narcotique, ceux qui ne se feraient aucun scrupule d'em- 
ployer tous les moyens pour me tromper ne peuvent guère espérer 
que, tandis qu'ils me paient ainsi en fausse monnaie, je ne leur en 
donnerai que de bonne. Pour le moment, il faut que tu restes caché 
dans mon humble appartement à la caserne des Varangiens , qui 
est, je crois, le dernier endroit où l'on s'avisera de te chercher. 
Convre-toi de ton manteau, et suis-moi. Maintenant que nous allons 
quitter ces jardins, tu penx m'accompagner, sans être saspeet, 
comme oit soldat à la snite de sou officier; car apprends, n^le 
comte « que nous antres Yanmgiens , nous sommes nue sorte de 
gens que les lEvrecs ne se soucient <de regarder ni long-tempe ni 
fixement. 

% arrivèrent alors à la porté que k négresse lèor'avait ouverte, 
et Héreward, à qui on avait, à ce qu^l panff t, confié les moy^t» de 
aortir des jardins dn p&flosopfae , quoiqaH ne pAt y entrer sans le 
secours dé la portière, prit une dé qui ovrrît la serrure du o5té de 

l'intérieur, et ils se trouvèrent bientôt en liberté; ils traversèrent 
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alors la , en prmant des chemins détoarnés , HerewÉvi Mr» 
chaat en awnt» et le oomte le snivant en siknoe el sans faire 
MNnefemoiimttoe. Hs nés'avrêtèreiitqiQe devrai la porte ée la 
eaaeme des Vaiangiens* 

— Dépêclies-TOiiB, diila teniindle qui âait m ftustkni; le dtiièr 
est déjà commencé. Cet avis làt entendu âyec plaisir par Hère» 
ward , qui craignait beamsoop que son compagnon ne fftt arrêté et 
Interrogé. Il le condmsit, par mi escalier dérobé, dans son appax^ 
tement , et le fît entrer dans une petite chambre où concliait SOU 
écuyer. Il lui fit alors ses excases de le laisser seul pour qaelqa& 
temps, et en sortant il ferma la porte à double tour, de crainte» 
dit-il, qu'il ne prît fantaisie à quelqu'un d'entrer sans y être invité. 

Le comte Robert avait trop de franchise pour que le démon de 
la méfiance pût aisément entrer dans son cœur ; cependant la pré- 
caution prise par le Varaugîen ne laissa pas de lui inspirer qael» 
qoes réflexions pénibles. 

J'ai besoin que cet homme me soit fidèle , pensa-t-il; car je 
lai ai accordé nne grande confiance, et pen de soldats soudoyés , à 
sa place 9 j répondraient honorablement. Qoi peut Tempècher 
d'aUer annoncer an principal officier de garde, qjne le prisonuiar 
frangaîsy Robert, comte de Paris, dont réponse a prooBÎs dese 
haltre en champ^oa contre le césar , a^est échappé ce matin des 
jftkmmèb Blaqaenal , -nais Vest laissé sn r p re ndr e à midi , et est 
^«mvean captif dans la caserne de la garde Yarangienne?A--QBela 
soBtMs moyens de défense , si je suis déconmt par ces meroe» 
naiiesf Atoc la fefenr de Notre-Dame des Lances Rompues , 
tout ce qu'un homme peut faire , je n'ai jamais manqné de l'accom- 
plir. J'ai assommé un tigre eu combat singulier. J'ai tué un garde 
de la prison. J'ai dompté une créature gigantesque qui le défen- 
dait. J'ai trouvé assez d'éloquence pour mettre dans mes intérêts, 
dn moins en apparence, ce Varangien ; mais tout cela ne suffît pas 
pour me faire espérer que je pusse résister loiii::-temps à dix on 
douze gaillards tels que semblent être ces mangeurs de bœuf, 
aflMnés contre mot par nn dr^le ayant des nerfs et des masdea 
esnnMnon ei-devant compagnon. — Fi ! Hobert : de telles pen* 
eées sontindigM dfBa4esciBndant de Gharlemagne. Quand as-ta 
jamais eu contnme de conqptertes eonemis ? Depuis quand t'es^n- 
habitné à la méfiance? Oekai qui peut se Tenter d'avoir m tamt 
h iaa p a hl st ms i mr , deii^ yer i^nneur , éite 1» derafar à sonp» 
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^nner les autres. Ce Varangien a la physionomie ouverte; il 
•aioatre dans le danger un sang*froid remarquable ; il parle avec 
plus de franchise et de liberté que ne Ta jamais fait an traitrc* 
S'il me trompe , il ne faut plos se fier à la main de la nature , car 
elle 9 iminiiné sur son front on caractère de vérité, de droiture et 
4e courage. 

Tandis qne le comte Robert réfléchissait ainsi sor sa sitnatloii* 
•et combattait les sonpçons qoe faisait naître l'état d'inçenitodê où 
«1 se trouvait, il commença à s'apercevoir qn'il n'avait rien pris 
depuis bien des benres ; et , an milieu de craintes ^^one natnre pins 
liéroïque , il commença à soupçonner qn'on avait dessein d'at* 
. tendre qoe la faim eftt miné ses forces, pour entrer dans Tapparie- 
ment, avec le projet de Fattaqaer. 

Le meilleur moyen pour nous de voir si ces soupçons étaient in« 
justes ou mérités, c'est de suivre Hereward dans ses courses, 
après qu'il fut sorti de l'appartement qu'il occup ait dans la ca- 
serne. Ayant dîné à la hâte, en affectant un grand appétit, afin 
que l'attention qu'il donnait à son repas fut un prétexte qui le dis- 
pensât d'avoir à répondre à des questions désagréal)les, ou d'en- 
trer en conversation avec ses camarades, il les quitta sur-le- 
champ, en alléguant un devoir qu'il avait à remplir, et se reprit 
an logement d'Achillès Tatius , qui était également situé dans Fen- 
«ceinte des casernes. Un esclave syrien qui ouvrit la porte» après 
avoir salué profondément Hereward» qn'il savait être nn Uswûti 
4e Facolonthos, Ini annonça, qae son maître était sorti , ntais qn-il 
l'avait chargé de lui dure qne, s'il avait besoin de Ini parler , il le 
tronveraitanx jardins dn Philosophe^ fdnri noauiiés parce qu'ils 
appartenaient au sage Agélâstès. 

Hereward, connaissant parfaitement Gûnstantinople, prit le 
. chemin le plus court , et ne tarda pas à se tr«Miver seul devant la 
. porte des jardins par laquelle il était entré avec le comte de Paris 
dans le cours de la matinée. Il y frappa comme il avait fait alors , 
et la même négresse parut sur-le-champ. Lorsqu'il demanda 
Achillès Tatius, elle lui répondit d'un ton un peu aigre: — Puisque 
vous étiez ici ce matin , je suis surprise que vous ne l'ayez pas vu , 
ou qu'ayant affaire avec lui vous ne l'ayez pas attendu. Je suis 
sûre que , peu de temps après votre arrivée» l'acolonthos vçiis a 
demandé. 

— Que t'importe 9 vieille, fraune? dit le Yacfmiiflii* Je més 
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compte de mes actions à mon commandant, mais non pas à toi. Il 
entra dans le jardin , sans passer par l'avenue ombragée qui con- 
duisait au pavillon d'Amour, comme on nommait le petit édifice 
près duquel il avait entendu la conversation du césar avec la com- 
tesse de Paris , et arriva devant un bâtiment simple et modeste , 
dont Thumble façade semblait annoncer que c'était le séjour de la 
philosophie et de la science. Là, en passant devant les fenêtres, 
il fil quelque bruit , s'attendant à attirer l'attention d'AchillèsTa- 
tius ou de son complice Agélastès , suivant que le hasard en déci- 
derait. Ce fut le premier qui l'entendit, et qui lui répondit. Un 
grand panache se baissa , pour que celui qui le portait pût passer 
sous la petite porte d'entrée , et la taille imposante de l'acolouthos 
se montra dans le jardin. — Eh bien, notre fidèle sentinelle, lui 
dit-il , quel rapport as-tu à nous faire à une pareille heure de la 
journée? Tu es notre ami , le plus estimé de nos soldats , et il faut 
que ton message soit important , puisque tu l'apportes toi-même 
et à une heure si peu ordinaire. 

— Fasse le ciel, répondit Hereward , que la nouvelle que je viens 
vous apprendre mérite vos remerciemens I 

— Bonne ou mauvaise , apprends-la-moi à l'instant ; tu parles 
à un homme à qui la crainte est inconnue, dit l'acolouthos. Mais 
son œil, qui osait à peine regarder le soldat en face, — la cou- 
leur de ses joues , qui changeait à chaque instant , — ses mains 
occupées assez maladroitement à ajuster le ceinturon de son sabre, 
tout indiquait une situation d'esprit très différente de celle que son 
ton de bravoure semblait annoncer.— Courage, mon fidèle soldat I 
continua-t-il ; quelle est ta nouvelle ? tu ne peux avoir à m'en ap- 
prendre d'assez fâcheuse pour que je ne sois pas en état de la 
supporter. 

— En un mot donc , reprit le Varangien , Votre Valeur m'a 
chargé ce matin de remplir les fonctions de maître des rondes près 
des cachots du palais de Blaquernal , où est emprisonné ce vieux 
traître aveugle Ursel , et où l'impétueux comte de Paris a été éga- 
lement jeté. 

— Je me le rappelle fort bien. — Ensuite ? 

— Comme je me reposais dans une chambre au-dessus des 
cachots , j'ai entendu an-déssous de moi des cris singuliers , qui 
ont excité mon attention . Je me suis hâté d'en reconnaître la cause, 
et ma surprise a été extrême quand , en regardant dans le cachot, 
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qaoiqœ l'obunfiié m'ttBcipâoliât de nen voir iiitinMiMit, k» 
cris plaintifii que î'eatonidtta ne dwnèraû litii de cmm qee 
l'homme des boit » l'animal nommé SylVain« eiiqnel noa aoldaie 
onttroirré lemoyen deiaire ontendre noire langée Mnonae.y m 
point de le readre ntile an.serviee dea priions , gémissait, oonime 
s'il eût reçu qaelqae blessure graye. Etant descendu avec nne 
torche, j'ai trouvé le lit sur lequel le prisonnier avait été placé la 
nuit dernière réduit en cendres, le tigre qui avait été enchaîné à 
quelques pieds du lit, mort , la tète fracassée ; et l'animal nommé 
Sylvain étendu par terre et poussant des cris de souffrance et de 
terreur. Quant aa prisonnier, il n'y était plus. Je reconnus que 
tous les verrous avaient été tirés par un soldat de Mytilène, qui 
était de garde à ce poste , quand il était descendu dans ce caohot 
à l'henre ordinaire ; et oomme , à tecc de reoberehea , je l'ai 
tronvé mort, tué d'nn coup de poignard dans la goi^» j^i M 
obligé de croire qoe» pendant que j'examinaia le prison» oeeeeme 
Robert» dont le caractère andacienz n'esplîfne, qne tiop one pa« 
raUeaventmre» a^estéradéparlatn^ye, en-prefitantdeL'éohàle 
à l'aide de laquelle j'étais deaeendn. 

'-^Wt ponrqaoi n'as^tn paa crié anr4e-€bav9à. la traUioii el an 
aecoun? 

^ Je n'ai paa osé le frire aana avoir legn lea ordres delMre 
Yalenr. Le cri alarmant de trahison et les 'divers bmits anxqeels 

il donnerait probablement lieu en ce moment auraient pu occasio-s 
ner des recherches assez exactes pour mettre au grand jour dea 
choses qui auraient peut-être fait tomber des soupçons sur i'aco- 
lonthos lui-même. 

— Tu as raison , dit Achillès Tatius en baissant la voix; et ce- 
pendant il est nécessaire que nous ne cherchions pas plus long- 
temps à cacher l'évasion de cet important prisonnier, si nous ne 
YOiÂma en passer pour complices. — On croia-tn^Qe oe-maLben* 
renx paisse a'étre réfagié ? 

•—C'est ce que j'éuis daaarespoirdreiifiaQdnedeTOlveaagiiie» 
ploa profonde qoe la mienne. 

— Ne penies^n paa qi^fl pent arrair fiaiaé IWIefpoiil fovr 
allar rqoindre ses iwUata et sea eonoitoyena? 

— Gale est Im à craindre. Si le comte écoutait Isa «fia 4e fMl- 
qu'on qû connût Inenie pays» ce amifi infrillibleniÉBl le ooMeiL 
qa'il'ieMvnit. • 
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— Le danger qu'il reTienne poar se yenger, à la tête d'an corps 
de Francs , n'est donc pa& aussi immédiat que je l'apiréheiidais , 
d'abord; car Tempereor a donné des ordres positifs pour que les 
bâtimens et les. galères qni ont tranq^rté hier les croisés sur le. 
bord de l'Asie repassassent le détroit» et n'en ramenassent pas mt 
seid.dn point où il les a aidés à se rendre. — D'ailleurs tons les 
eroisés, — lenrs chefe c'est-à-dire, — ont fût yaeu, avant leur tn- 
Tenée» de ne^^ if^piilBr d^mi pied» maintenant qu'ils sont tout de 
bon sur la rente delà P^estine* 

-rBn -oe cas» «fit .mrewardy une de ces deux propositions eit 
incontestable : on le comte Robert est sur la me occidentale dn 
détroit, n'ayant anenn moyen d^en revenir avec des compagnons, 
pour se venger de la manière dont il a été traité, et par conséquent 
on peut le braver impunément ; ou il est caché quelque part dans 
Constantinople, sans un ami, sans personne pour prendre son parti, 
ou pour l'encourager à proclamer ouvertement ses griefs préten- 
dus. Dans un cas comme dans Fautre, il me semble qu'il ne serait 
pas prudent d'ébruiter dans le palais la nouvelle de son évasion ; 
car elle ne servirait qu'à alarmer la cour, et pourrait donner à 
l'empereur bien des motifs de soupçons. Mais il n'appartient pas 
à un ignorant Barbare comme moi d'indiquer à votre valeur et à 
votre sagesse la marche que vous devez suivre, et il mesemble ffie 
le sage Agélastès serait un meilleur guide à consulter. 

— Non, non, non I dit l'acolonthos parlant à voix basse y, mais 
d'un ton animé ; le philosophe et moi nona sommes très bons amiSt^ 
amis dévoués et liés ensemble par des engagemens rédproqueB;i 
mais si les choses en venaient au point ^e l'un de nous dfttjeter 
devant le marche-pied du trône de Fempereur la tète de l'autre^ 
je crois que ton avis ne serait pas que, moi dont les cheveux i^oiit 
pas encore la moindre teinte d'argent , je fusse le dernier à finre^ 
cette ofFrande. Cest pourquoi nous ne dhx»ns rien de cet acddent» 
mais nous te donnons plein pouvoir et nous t'ordonnons même, 
spécialement de chercher à découvrir le comte de Paris, mort ou 
vif, de l'enfermer dans la prison militaire de notre corps, et quand 
tu y auras réussi , de m'en donner avis. J'ai bien des moyens de 
m'en faire un ami en liranl sa femme de danger à l'aide des haches 
de mes Ya^angiens. Qu'y a t-il dans cette capitale qu'on puisse 
leur opposer? 

— Rien, quand elles sont levées.pour une cause juste. 



272 ROBEBTj 

—Alil — qae ^-tn — que Teux^tn dire?— Mais je te 
comprendi* Ta désires aTwr des ordres spëciaiix et officiels de ton 
commandent ponr tontes les parties dn service dont tn es chargé. 
Cette manière de -penser est celle d^nn soldat prudent; et , comme 
ton chef, je sens qu'il est de mon devoir de satisfaire tes scrupnles. 
Tu auras donc un mandat spécial, avec plein pouvoir de chercher 
et d'emprisonner ce comte étranger dont nous venons de parler. 
— Et écoute- moi, mon excellent ami, ajouta l'acolouthos non sans 
on peu d'hésitation, — je crois que tu feras bien de te retirer, et 
de commencer ou plutôt de continuer tes perquisitions. Il est inutile 
d'informer notre ami Agélastès de ce qui est arrivé, jusqu'à ce que 
ses avis nous deviennent pins nécessaires qu'ils ne le sont en ce 
moment. — • Retonme» retourne aux casernes. S'il est curieux de 
saTOÎr pourquoi tu es vennidf ce qui est assez yraisemblable de la 
part d'un vieillard soupçonneux, je loi ferai quelque histoire. Re* 
tourne aux casernes, te dis-je, et agis comme si tu avais le mandat 
le plus ample et le plus complet. Saurai soin de t*en donner un dès 
je serai de retour. 

Le Varangien reprit sur-le-champ le chemin des casernes. 
N'est-il pas bien étrange, se dit41 à lui-même , et n'y a^tril 
pas de quoi rendre un homme coquin pour tonte la vie, de voir 
comme le diable encourage un jeune débutant dans la carrière de 
la fausseté ! J'ai fait un plus gros mensonge, ou du moins je me suis 
plus écarté de la vérité qu'en aucune antre occasion dans toute ma 
vie : et quel en est le résultat? mon commandant me jette presque 
à la tête un mandat qui me servira de garantie et de sauvegarde 
ponr tout ce que j'ai fait et pour tout ce que je me propose de 
faire I Si le diable protégeait toujours aussi bien ceux qui le ser- 
vent, il me semble qu'ils auraient peu de raisons de se plaindre de 
lui, et les honnêtes gens ne pourraient être surpris qœlenomhie 
en soit si grand. Mais un temps vient ^ difcK^n» où il manque rare* 
ment de les abandonner. Ainsi donc , en arrière , Satan I Si j'ai en 
l'air de te servir un moment, c^est avec des intentions honnêtes et 
chrétiennes. 

Gomme H se livrait à ses pensées, il jeta un regard en arrière^ 
et vit avec surprise l'apparition d'un être ayant la forme humaine, 
mais de plus grande tidllè, et tout couvert de poils d'un brun roua* 
sfttre f à Fexoeption de la figure. Sa laideur n'enqsêohsit pas qoe 
ses traits n'eussent une expression de mâancolie. n avait uoe main 
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«nveloppée de Muge, et son air triste et lingqisiaiit anponçût qa'û 
«ooffindt. Hereward était telksoent préoocnpé de sea réllexioos 
•qu'il crat d'abord que son imagiiiatioii avait réeUement éfwfié 
le diaUe. Cependant» aptis ni^ tressaUlenent eoàdain de sorprise, 
il reconnut son ancienne connaissance Sylvain. — Ahl mon vieQ 
«mil diuily je sois charmé qa'«i t'échaq^pant tn sois venn dans nn 
endroit où tn trouveras abondance de findts pour te nourrir. ^ 
Biais» croisp-moi» ne te laisse pas déoonvrirl ^Snis le eonscfl 
d'un ami! 

L'homme des bois répondit à ce discours par qnelijues sons in- 
articulés. 

— Je te comprends, dit Hereward. Tu yeux dire que tu ne 
joueras pas le rôle de rapporteur; et, sur ma foi! j'ai plus de con- 
fiance en toi qu'en la plus grande partie de ma propre race de bi- 
pèdes, qui sont éteracUement occupés à se tromper on à se détruire 
)es uns les autres. 

Un moment après qu'il eut perdu de vue l'orang-outang, Here- 
ward entendit un cri de terreur, et la voix d'une femme qui appe* 
lait du secours. Cette voix devait avoir un intérêt tout particulier 
pour le Yaran^en y car, oubliant sa situation dangereuse, il re- 
tourna sur-le-ch^mp sur ses pas , et courut an secours de celle qfù. 
«epblait en avoir un pressant besoin. . 



CHAPITRE XX. 

Ble arrirel dla mire I et aon duramt BiaoU 
Offre jMoaiM, amow «tcouiuMà Irfbb. 



Hereward ne courut que quelques instans à travers les bosquets» 
4lans la direction des cris qu'il entendait ; car une^femme se pré- 
cipita dans ses bras^ alarmée^ à ce qu'il paraissait, de voir Sylvain 
qui la poursuivait de très près. La vue d'Hereuraid,: tenant sa 
iiache levée, arrêta sm>le4diamp la courte de l'homme des bois; 
et, poussant un erisanyage de terreur, il disparut an milieu des 
boissons les pins épab. 

i8 
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'Dâhré dë sa prâwnoe, Hereward eut lè temps de jeter vu 
tegaid'sur la femme qu*il tenait de aeconrir. Elle portait des Tè- 
temens de diffiSrentes iMltoorSy parmi lesquelles lë jatme pâle 
dominait. Sa taniqQe était de cette naanoe, et elle lui serrait la 
taille comme une robe moderne. Elle était grande et bien faite. 
L'espèce de capuchon attaché à la mante, ou habillement de des- 
sous, de drap très fin, qui l'enveloppait entièrement, étant tombé! 
en arrière par suite de la rapidité de sa fuite , laissait voir des che- 
veux arlistement tressés. Sous cette coiffure paraissait une figure 
pâle comme la mort , mais qui , même au miUea de sa teireory cou* 
servait encore une beauté remarquable. 

Cette apparition fut pour Hereward comme mi coup de ton* 
nérre. Le costume n'était ni grec, ni italieiit ni franc; il était 
saxon» et se rattachait par mille tendres soutenirs a Ténlànce et 
àk jennesse dUereward. C'était une circonstance fort extraordi- 
naire. A la vérité 9 il se trouvait à Constantiilople des femmes 
saxonnes qid araient snivi la fertmie des Varangiens» et elles pré* 
liraient sonrent porter dans cette ville lenr costome national^, 
parce ^ le caractère et la conduite de leurs maris leur assuraient 
im degré de respect qu'elles aoraâent pu ne paa obtenir, soit 
comme Grecques, soit bomme étrangères; mais Hereward les 
connaissait personnellement presque tontes. Ce n'était pourtant 
pas le moment de se livrer à des rêveries ; — il était lui-même 
compromis; — la situation de la jeune Saxonne pouvait n'être pas 
sans danger ; — elle s'était évanouie. — Dans tous les cas, il étaiit 
à propos de quitter la partie la plus fréquentée des jardins. 11 ne 
perdit donc pas un moment pour porter la jeune femme dans une 
retraite qu'il connaissait heureusement. Un sentier couvert et 
dérobé aux yeux par des arbustes de grande taille le conduisit , à 
travers one espèce de labyrinthe, dans une grotte artificielle» 
parée de coquillages | de monsse et de spath, an fond de laquelle 
était étendue la statue gigantesque d^nne naïade , avec ses attri* 
bnts «fdinaives, e^6Bl-à4ttre le firânt cMTonné de nénuphar et de 
l^iOenly et la midn appuyée sur nnu une vidé; L^tidede la- 
statue oonfttM&t paifhdtement à Hn i fl rt^tlonr«**nllriieiy; — mr 

-^Maudit lUBte du pagautae, dft flkMrard, quiélrit, en pro** 
ponîMi da sea oMuiaiiaanoes » an elaéiiMi' nâé $ je t'éviMend dir 
bonne sorte, misérable blMda bois on de pièffrè ^ tirai f AeM^ 
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nmgea tdlflmwit le jeu dêlafontamequel'ean €Oiiiiiieii|^ itombiK 
daiu l^DnlQ• 

Tii es 11» Im diaUe de Uoc » iqtrèslu)!!!» dU b y 
puisque tu enraes si à propos dn eecowrt à ma pauvre coucm 
toyenne. Mais , avec ta permission , je lai donnerai aussi une partie 
de ta couche. En parlant ainsi , il déposa la jeune fille, qui n'avait 
pas encore recouvré l'usage de ses sens, sur le large piédestal qui 
servait de lit à la déesse. Pendant ce temps , son attention se porta 
sur les traits delà Saxonne, et il éprouva une si vive émotion mêlée 
d'espoir et de crainte , qu'on n'aurait pu la comparer qu'à la la? 
mière vacillante d'une torche , dont on ne saurait dire si elle va 
xallmner ou s'éteindre tout-à-fait. Ce fut avec une sorte d'attentiMi 
pBWgacpt machinalfi qu'il continna à faire tooe.les efforts qu'il 
jjftx imaginer pour rendre Tuiafle de sea aepa à aaMle eoiupf 
tofenne. Il éprouvait lea mâmes flenaations que le sage fiftrOTMwiif 
qoi le lew de la loue permet de contempler de neavean ce ciil, 
qû egfc en mâme temps Teipoir de aim iNinhear comine cli^^ 
lia sflsgcede ses eo nnaiManc i P i s comme philosi^he. Le sang r» 
^1 enfla nnim^ les jo«es de kjeeneSaxera ei sUerecouTT» 
même la mémoire plus promptement que le Yarangien frappé do 
jivpeiir. 

-^Saimeliane! i^écKÎa•i^elle9 ai-jedoaoTéntaUeawnt'vidéls 
dernière coi^ d^amurtwna, et est-ce ici que tu i^miifi après Imr 
mort ceux qui t'ont honoré pendant leur vie ? — Parle , Hereward ? 
— si tu es autre chose qu'un fantôme créé par mon imagination , 
parle, et dis-moi si j'ai fait un, rêve en çroy^t voir on ogre 
monstrueux? 

— Calme-foi, ma chère Berthe , dit l' Anglo-Saxon rappelé à lui- 
même par le son de sa voix , et prépare-toi à endurer ce que nous 
vivons , toi pour le voir, et moi pour te le raconter. — Cet être hir 
deux existe; — mais ne tressaille pas, ne cherche pas un endroit 
pour te cacher : ta main si douoa» aH^ée seulement d'une houssine, 
a^Cirait pour glaGaraou oonrage. — D'ailleurs ne aais-j^pasayec 
mi p Berthe ? Désireraisrtn un aul^e défenseur ? 

->«- Non , nofài a?écria-l>eUe su saisissant le bras de l'amant ^'ellf 
menait de retron^er. Ne te reeomiais>je pas à présent ? 

Et n'psfaoe fv^à.présmt ^e ta me rayonnais, Berthe? 

wfw Jka t^ auBasavant . »^twm^î»-*Hai «n haiisaut les 

i8. 
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yeux ; mais je reconnais a^ec certitude cette marqae des défenses 

du sanglier. 

Hereward attendit que son imagination se fût remise da choc 
qu'elle avait éprouvé si soudainement , avant de lui parler des 
évènemens présens, qui semblaient être un nouveau sujet de doutes 
et de craintes déchirantes. Il lui permit donc de rappeler à sa mé- 
moire toutes les circonstances de la chasse de cet animal féroce 
par lenrs tribas réunies. Elle décrivit , en mots entrecoupés , le vol 
te flèches décochées contre le sanglier par tous les chasseurs des 
deux sexes, et la blessure qu'elle lui fit elle-même avec un trait 
Imiiajvutéy mais lancé d'une main faible. Elle n'oublia pas la fureur 
me Itqndle le monstre s'était précipité vers celle qui l'avait 
MeMéy «n&ttné son palefroi, et Taiindt immolée elle-même, si 
Hneward, ne poiiTant faire âyancer son cheval, ne s'était jeté à 
terre, el ne se fût pUeé entre Berthectle sanglier. Le eonbait ne 
im terminé qn'aprèste efibfts àéwwgéris. L'animal fnrieDx resta 
snr la plaee , mais Hereward reçnl an firent nn coop de ses défenses, 
et c'était ee coup dont la eieatriee atait aidé la jeune Saxonne à 
le recennaitre. — Hâasl dit-elle, qu'aTons-nons élé d^oisce 
temps , et que éemmes-nons encore Vnn pour Fantre, dans ce pays 
étranger? 

— Réponds pour toi , si tu le peux , ma chère Berthe , dit le Va- 
rangien ; et , si tu le peux , dis avec vérité que tu es toujours cette 
Berthe qui a fait vœu d'affection pour Hereward. Crois-moi : ce se- 
rait un péché que de supposer que les saints nous ont réunis pour 
nous séparer encore. 

— Hereward ^ répondit Berthe , tu n'as pas conservé l'amour 
dans ton sein avec plus de soin que je ne l'ai fait moi-même. Dans 
mon pays ou chez l'étranger, libre ou esclave, dans la joie comme 
dans le chagrin, dans l'abondance et dans le besoin , je n'ai jamais 
oublié la foi que j'avais jurée à Hereward devant la pierre d'Odin. 

— Ne parle pins de cela , dit Hereward $ c'était un rit impie, 
et rien de bon ne pouvait en résulter. 

— Etait-il donc si impie ? demanda-t-elle, tandis qu'une larme iu- 
YÔlontaire moniUait son grand ceil bien. Hâas 1 c'était un plaisir 
povr moi de songer qn'Uereward m'iqpparteiiaitpar cet engagement 
solennel. 

— Econie-moi, ma Berthe, dit Hereward en loi prenant la main, 
Noos étions alors presque eniuas , et quoique notre yœa fit imo* 
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cent en lai*nièmiB| il était impie en ce qa'ii était pronoiioé dercat 
mie idole muette » nprëfentant on homipe qm «?ait été, pendant 
MTÎe^immagiciencrnelet langoinaire. Mais dès qneroecariens'eii 
piéseptera, nens renoaTeUerons ce Tcen devalit on anijel yérifaUe- 
. nent sacré , en promettant de iure nne pénitence conTenaUepovr 
«Toir reconnu Odin par ignorance» et afin de nons ren^ propice 
le Trai Dieu, qui^peat nous soutenir an ndlien des tempêtes. d'àdk 
▼errité auxquelles nous pouvons encore être exposé. 

Les laissant pour le moment continner leur conyersation amou- 
reuse avec une simplicité si naïve et si pare , nous raconterons en 
peu de mots tout ce que le lecteur a besoin de savoir de Thistoire 
de chacon d'enx , depuis le moment de la chasse du sanglier jusqu'à 
celui de leur rencontre dans les jardins d'Agélastès. 

Dans cette situation incertaine où se trouvent des proscrits , 
Waltheoff , père d'Hereward , et Engelred , père de Berthe, avaient 
coutume d'assembler leurs tribus indomptées , tantôt dans les fer- 
tiles régions du Devonshire , tantôt dans les sombres forêts du 
Hampshire , mais toujours , autant qu'il était possible , à une diS" 
tance qui leur permit d'entendre Tappel du cor dn fameux Edrio- 
le-Foreslier» si long-temps chef des insurgés saxons. Les chefi qne 
nons venons de nommer étaient an nomlirede ces braves qui main- 
tinrent l'indépendance de la race saxonne en Angleterre; et, 
ccxnune leur capitafneEdric, ils étaient généralement connvs sons 
le nom deForestien , paiee qu'ils TiTuient dn prodnitde la chasse» 
quand ils étaient arrêtés on leponssÀdans leurs excarûons* Gétte 
circonstattce leur fit fure un pas rétrograde dans la d^ifisation» 
et ils en revinrent à rassembler à leurs ancêtres d'origine germa* 
nique plus que la génération précédente, qui, avant la bataille 
d'Hastings, avait fait des progrès considérables dans la vie ci- 
vilisée. 

Les anciennes superstitions avaient commencé à renaître parmi 
eux , et de là était venue la coutume des amans des deux sexes de - 
se donner leur foi dans ces cercles de pierres énormes qu'on sup- 
posait consacrées à Odin , quoiqu'ils eussent depuis long-temps 
cessé d'avoir en lui la même croyance que leurs ancêtres païens. 

Sous un antre rapport, ces proscrits reprirent aussi très promptc- 
ment un usage particulier aux anciens Germains. Les circon- 
stances dans leiquelles ils se trouvaient fiûsaient que les jeunes 
gens des 4ieax sexes se trouvaient très souvent ensonble; et dea 
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'Itère, anrtlMattgiaMiMa popnlàtioikàiiiiCÉÏpQiiit, qn'An'auradl 
•phi» été pdMtbte (tejgidftrrélif inbabuaté. Les Mrta Fores- 
'f$en à^&ièÈAeùtèMff ét i kJ^^ nariât ayant 

^'avoir accompli sa vingt-unièmc année. A la vérité les jeunes gens 
formaient plus tôt des projets de mariage, et leurs parens n'y ap- 
portaient aacnn obstacle , pourra qu'ils attendissent , pour les 
réaliser, que le futur époux eût atteint l'âge prescrit. Les jeunes 
gens qui contrevenaient à celte règle étaient flétris par Tépithète 
ignominieuse de nidering ^ ou indignes; épithète si insultante 
qu'on vit des hommes se donner la mort , plutôt que de supporter 
ime vie somUée d'un tel opprobre. Mais les coupables étaientictt 
petit nombre au milieu d'une race habitoéeàmod^r et à réprimer 
«ton» ses désirs, n en résoltàit ^ la fèaune qm avait été regardée 
^pendant tant d'années comme ijoelque diMéesa^ » ^tait, quand 
èlle se pl»gaH à ktéte.ihiiielBnniUé, Teçtte am tran^rt dut 
'teblaaetteotearnaépoa&qmFcfait attente depvM ai loiiil- 
temps, éLKX Febjet d^an'seiitiinentpliis eialté q[ae la simple idefo 
''dameueuti et seAdantle prix qa\iii attachait à dlcy s'eSnrçalt 
lUre ocmrespotiâré toates les atdlnisde sa TÎe. 
Apvès l'aventofe delaidiaaaa aa sanglier , Herewaid et ISatthe 
furent regardés par tonte' la population de ces tribns aussi bien 
que par leurs parens , comme des amans dont l'union était indi- 
quée par le ciel , et ils forent encourages à se voir aussi fréquem- 
ment qu'ils le désiraient mutuellement eax-mémes. Les jeunes 
- gens de la tribu évitaient de demander la main de Berthe pour 
danser, et les jeunes filles n'employaient ni prières ni artifices 
pour retenir Hereward auprès d'elles , si Berthe était présente à 
la fête. Ils se donnèrent la main à travers la pierre percée qu'on 
appelait Fantel d'Odin » quoique les siècles postérieurs aient attri- 
bué ce monument aux Druides ; et ik demandèrent qne, s'ils se 
'manquaient de foi VxOk à l'autre , tette faute f(lkt punie par les 
douze glaives nus' que tenaient autant de jeunes gens pendant 
cette cérémonie » et par aiftant ^iniovtuues' que pourraient an 
' Yseonter , «n tcts ou en prose , les Aeux jeunes fflles qui les en- 
' todraièut. 

Ce flambeau du Cupidon saxon 'brilla quelques anuées atec le 
iatee éclat ^ue lorsqu'il s'^était allumé. Mais le temps arriva éik 
devait tee soumis aux épreuves de l'adversité, qnoique^aaw 
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Jl'avoir mérité. Quelques années s'étaient écoulées , et Iferewaqd 
^comptait avec impatience le nombre des mois et des semaines 
^'il devait encore voir se passer avant son union avec sa mai- 
.^sse ; Berthe commençait à écouter avec moins de timidité les 
«^pressions de tendresse d'un homine qui devait, dans si peu de 
.Mnij^, la regarder dbmme étant entièremont à lui. Mais Goil- 
iamne-le-BoiUL «vait conçu le projet de détruire eoniplètmiient 1^ 
.Fûratiers» dont la liaioe implacable et Famonr inquiet pour la 
liberté avaient ai sovYent trooblé la trangoillité de son royaume 
jft ipég/nU les diapioeitioiiA de ses leis sur les forêts* Il assemh|a 
ees troupes nonnandesy et y joignit on corps de Saxons qnis'jf- 
fiaient sonmîs à son ponronc* U nût ainsi ai campagne ime fpim 
.irr^istible contre les tribns de Waltheoff et d'Engclred, qui ne 
virent d'antre ressource que de plaçqr leurs fieminesy et tons ceux 
«fin étaient bors d'état de porter ke armes,. dans nn eonvent dédié 
à saint Augustin , dont Kenelm , lenr parent , était prieur. Atta- 
quant alors leurs ennemis , ils prouvèrent qu'ils avaient encore 
leur ancienne valeur , en combattant jusqu'à la dernière extré- 
. mité. Les deux chefs perdirent la vie dans cette bataille ; et Here- 
ward aioai que son frère auraient eu le même destin, si quelques 
liabitans saxons du voisinage, qui se hasardèrent sur le champ de 
. bataille où les vainqueurs n'avaient laissé que ce qui pouvait as- 
souvir la voracité des éperviers et des corbeaux , n^ eussent 
trouvé les deux jeunes gens respirant encore. Comme ils étaient 

£éralenient oonnns et loi^ aimés, ils furent soignés par ces 
ves gens jusqu'au moment où leurs blessures obqunencèrent à 
se guérir, et leurs forées à se réparer. Hereward 9]K»ril alors la 
trisCe nonyelle de la mort 40 son pîère et d'Engelred* Ses questions 
eurent ensuite pour objet le destin de sa. chère Berthe, et decdia 
q[ni devait être aa bdle-mèrè. .lies pauvres hàbitans qu'il intemK 
geait ne purent Ini donner que des renseign^mens peu sa t is fa isa ns ». 
Xes chevaliers et les seigneurs.normands aTaient emm sué comme 
.eschves une p^irtié des ioinmes ijui avaient ehercbé un asile dana 
le couvent , en avaient chassé les autresi ainsi que les moines qui 
les y avaient reçus, et le monastère avait été Ûvré. aux flamm^ 
et au pillage. 

A demi-mort lui-même en apprenant ces nouvelles , Hereward 
partit, et, au risque de sa vie, — car les Forestiera étaient traités 
en proscrits, il se mit à chercher celles qpi lui étaient si chères. 
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Il demanda particulièrement qael ayait été le sort de Berlbè et dé 
sa mère à qaélqoes misérables créatures qai erraient ^icofe ^^ m 
lei enyirons comme des abeilles à demi enfimiées qjai se'tralaeal 
amoir de leur roche dépouillée. Mais, anmiliendesa propret ter* 
reàr 9 personne n'avait en des yeux ponr^es Toisins, et tont ee^ 
qi^on pnt loi diie fat qne la femme et la fille d'Engelred aTaloll 
certainement perdn la TÎe. Cenx qd lai parlaient ainsi ajonlèreiift 
à cette condosion tant de détails déchirans , puisés dans leur 
imaginaUon , qu'Hereward renonça à continuer des recherches 
^ paraissaient devdr se terminer d'une manière si inutile et si 
ImrriUe. 

Le jeune Saxon ayait été toute sa vie élevé dans une haine pa- 
triotique (les Normands , et il n'était pas naturel que la victoire 
qu'ils venaient de remporter lui inspirât des dispositions plus favo- 
rables à leur égard. Il songea d'abord à traverser le détroit et à 
faire la guerre à ses ennemis dans leur propre pays; mais une 
idée si extravagante ne put se maintenir long-temps dans son es« 
prit. Son destin fi|t déddé par la rencontre qn'il fit d'un vieux pè- 
lerin qni ayait connn son père, ou du moins qoi prétendait l'avoir 
eomm, et être né én Angleterre. Cet homme était nn Varangiea 
d^niflé , choisi à cet effet. H ayait de radressci de la dextérité, el 
ne manquait pas d'argent. Une loi fat pas diffidio de déterminer 
Herewardy dims son désespoir et sa désolation , à s^en^^tger dans 
la garde yarangiennei qni fusait alors la gnerre ans Nonnandk; 
car, poor flatter lei préventions d'Herewaid, ce liit ainsi qn^il fad 
représ^ta les goerres de Tempereur grec contre Rohm Gnis* 
card , son fils Bohémond, et d'antres ayentnriers , en Italie» en 
Grèce et en Sicile. Un voyage dans l'Orient était en même temps 
un pèlerinage , et donnait à Hereward l'occasion d'obtenir le par- 
don de ses péchés en visitant la Terre-Sainte. En gagnant Here- 
ward , le recruteur s'assura aussi les services de son frère aîné, 
qui avait fait vœu de ne pas se séparer de lui. 

La haute réputation de courage des deux frères fit que cet agent 
msé les regarda comme une acquisition importante, et ce fut dans 
les notes qu'il avait prises sur l'histoire et le caractère de ses re- 
crues , d'après les renseignemens que lui ayait donnés le frère 
aîné, qn'Agélastès avait recueilli des détails sur la famille et les 
sentimens d'Heréward , détails dont il ayait profité lors de sa pre- 
mière entrèyiie ayec le Yarangien pour tacher de le pénétrer de 
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lldée qii^- «toit des connajasances snnuitnnUes. Pliuiean de ses 
compagnons ^armAi fàrenl gagnés de cette manière ; car on deyi* 
nera mifmm*- qp» ces noteséûiient confiMà U gardé d'AddUès 
Tatins; tp» ceM-ci» pour fiiToriser kinrs pngets commmis» les 
comaHndqaait an philosophe, qoi obtint de cette manière parmi ces 
hommes ignmns la répntaticm d'aToir des c on naissa nc es a»dessiis 
de la portée de la natore humaine. Mais la In ferme et Phonnêteté 
d'Hereward le mirent en état d'éviter ce piège. ' 

Telles étaient les aTentures d'Hereward ; celles de Berthe forent 
le sujet d'un entretien passionné entre les deux amans , — d'an 
entretien aussi variable qu'une journée d'avril , et qui fat inter» 
rompn bien des fois par ces tendres caresses que la pudeur per- 
met à des amans qui se retrouvent inopinément après une sépa* 
ration qui menaçait d'être étemelle. Mais cette histoire peut se 
réduire à peu de mots. Pendant le sac du couvent, un vieux che- 
valier normand prit Berthe ponr sa part du butin. Frappé de sa . 
heanté, il la destina à devenir la raivante de sa fille, qm menait de 
sortir de TenlaBce et qui était la pmnelle de ses yeux, car c'était 
le senl enfant qn'il eût jamais en de son époose , et il avait d^- 
on certain âge quand il avait plu au ciel de bénir leur lit nuptial, 
n ^tait donc dans l'ordre natnrel des choses qœ k dame d^ As- 
pramont , qui étai|;beanconp pins jeone qoe le cheralidr , gonver- 
Alt sou mari, et qne Bcenhilda, knr fille , gontemât son père et 
seipèie. 

Le dheralier d'A^rammU aurait pourtant Tonhi inspirer à sa 
jeune fille le goût d'amnsemens pins coiiTenables à son sexe, que 
ceux qui déjà commençaient à mettre souvent sa vie en danger. • 

Le bon vieux chevalier savait par expérience qu'il était inutile de 
songer à la contrarier. L'influence et l'exemple d'une compagne 
un peu plus âgée qu'elle pouvaient seconder ses intentions, et ce 
fut dans cette vue que , dans la confusion générale du pillage , il 
s'empara de la jeune Berthe. Epouvantée au plus haut degré, 
Berthe saisit le bras de sa mère , et le chevalier d'Aspramont, qui 
avait un cœur plus tendre qu'on n'en trouvait ordinairement sous 
une cuirasse d'acier» fat touché de l'affliction de la mère et de |a 
fille. U songea qoe k première ponrraitaosn se rendre utile à son 
épouse ; et les prenant tontes deox sons sa protection, il les fit sortir 
die k laoky et paya quelques soldats qoi osaient M dispôter sob 
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bons ooap9 du revers de sa lance. *^ 

Le bon clievalier reprit bientôt après le cbemin de sonehatntt * 
et comme c'était un homme vertueux et de bonnes moeurs la 
beauté naissante de la jeune Saxonne et les charmes piM^^I^^ 
sa mère ne les empêchèrent pas de voyager en tout henneur commm 
en sûreté jusqu'au château d'Asprunont, denoiunDM^iMiiniek 
funille du chevalier. Là , les meilleurs loaîtret qu'on fi9lbm m» 
curer furent chargés d'oraer 6ccUiedo toQs.Jies *tjmi^m^^ 
Mit alors aux femmes , dans Tespoir que sa matfrfmo ffiilihllin 
«MLceTrait le àémàe recevoir les mêmes leçons. .Ce fdati m rém 
«ftfiâ imd. La captive Saxonne devin» très Imbile an «paique, 
m enmges d'aifnijyb» «t dans ions les Ulfns qui ëtaMat aloia 
l^pMMgedesdaauBs; mais qa ienne mattreasa Rgmbil^a^^ ny^ ft 
§mr Im nMn swn a n» gnarrier» ^ geùt qqa son pêne voyait avec 



iMft dn déplaisir» inals fni obtenait la sanction de sa mère, qui. 
4ana an jemawa, av»t an aUa«iânie.de pareilles ûmtaisies. 

Quoi qu'a an soit , lài 0ma captives furent traitées avec bonté. 
Anhilda s^altaeha de pins en plus à la jeune Anglo-Saxonne, 
^'alla aimait mains à cansede ses talens que pour l'activité qu'elle 
ployait dans tous les jeux d'exercice, activité que Berlhe devait 
« rétat d'indépendance dans lequel elle A^t passé ae8.nifipiièia8 
•années, 

La dame d'Aspramont était aussi pleine de bonté pour les dent 
«aptives, et cependant, dans une occasion, ellecoaunit à leur 
^ardun trait de tyrannie. Elle s'était %uré (e| onaanfesseï^ 
ignorant l'avait confirmée dans cette idée) que les Saxons^taiant 
I>aten8 , ou du moins hérétiques , et elle insista anpràa4e.8on.naii 
ponr que la mèra.atla fille, qui deiraianléixaàsan seiriaealÀi^ 
hd de Brenhilda, avant de remplir, aas fonolimm/lmamt aAmaai» 
par le baptènw/dans le giron da ilE^liaa chv^timna. 
^J^m^waemantriiôaBtiaaiei k fiwsaalé cette in^ntatipa, là 
dnàça cnt aasai delmn ians.irar ^ sanmattfftà la nécessité r A 
jmgnidanatontas les imemas» a Fantal, feiiom de Marthe, anoo^ 
jiUaja^Hmdit tanclarasta ^ sa yie. 

LBastha méatisa en cette occasion un caractère qui ne s'ac- 
u, avec sa docilité et sa douceur naturelles. Elle refusa 
it d'être admise une seconde iois dans le sein à»À*^^iMi$ 



Digltized by 



r 



COMTE DE PARIS. 28S 
M conscience lai disant qn'elle en était déjà Bwmbre; « eUe 
ae Toutat pas changer contre nn antre non» celui qn eUe ayait reçu 
sur les fonts de baptême. Ce fut en Tain que le yteux cheyaUer 
ordonna , que U dame d'Aspramoni menaça , et que sa mere em- 
ploya les suppUcations et les conseils. Pressée de plus en plus m- 
4u»ment par celle-ci . elle finit par avouer son motif, qu on n a- 
vait pas soupçonné auparavant. _ Je saU. dit^Ue en versant un 
torrent de larmes , que mon père serait mort avant de me voir ex- 
posée à une uUe insulte ; et ensuite, qui m'assurera que les seï- 
mens qui ont été faits à une Berlhe saxonne conserveront tonte Uor 
force si une Agathe française lui est subsUtuée? Ils peuvent me 
bannir, ajouta-t-elle, me tuer, si bon leur semble ; mais si le Ms de 
Waltheoff revoit jamais la fille d'Engelred , U retrouvera en eUe la 
Berthe qu'il a connue dans les forêts d'Hampt. 

Ton» les raisonnemens furent inutUes: la jeune SaxonM tint 
bon • et , pour essayer d'ébranler sa résolution , la dame d Aspra- 
mont parla enfin de la congédier et de U renvoyer du château. 
Bertlie avait aussi pris son parti sur oe point, et ellerépondit avec 
autant de fermeté que de respect , que ce serait avec le plu» cr«l 
.•chagrin qu'elle se séparerait de sa jeune maîtresse; mais que, du 
reste, elle aimait mieux mendier sous son propre nom que de re- 
nier la foi de ses pères, et de la condamner comme une hérésie a» 
«renant un nom d'origine française. Cependant 8"=°»^^?^ 
^ans l'appartement où sa mère allait prononcer la sentence d« ban- 
enissemenVdont elle avait menacé U Saxonne. - Que ma pr«WKe 
.«e vous retienne pas . Madame, dit l'intrépide jeune fille; je mis 
aussi intéressée que Berthe à la sentence que vous allez pronon- 
cer. Si elle passe le pont-lcvis du chât*an d'Aspramont comme ban- 
nie, j'en ferai autant quand elle aura essuyé des larmes que ma 
pétulance même n'a jamais pu faire conler de se. yeux. EUe ne 
■servira d'éonyer et de garde du corps, et le barde Lancelot me 
«suivra avec ma lance et mon bouclier. 

_ Et von» reviendrez de cette foUe expédiùon avant que te so- 
leil se couche, lui dit sa mère. . 

— Oœ le ciel me favorise dans mon projet, Madame, répondit 
ia jeune hériUère ; le soleil qui nous verra revenir 1«J";» 
ne se couchera avant que le nom de Bertie et celui de Brenhilda 
soient connus aussi loin que la trompette de la renommée pourra 
les faire entendre. Rassure-toi , ma chère Berthe, ajoula-t-eUe en 
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prenant sa suivante par la main. Si le ciel t'a arracbée à Um pm 
et à l'amant qui a reçu ta foi , il t*a donné nue aœor et me «^t Itl 
et ta renommée vivra toujoars avec la sienne. 

La dame d'Aspramont fut attérëè. Elle savait ^ fM ille était 
capable de prendre le porU étran|;e qu'elle Tenait d'aanonoer, et 
que ni eUe, ni même son mari, ne aéraient en état de Fen empè» 
cher. EUe garda donc lé silence, tandià que la nMtrone saxonne 
ci^vant Ulrique, et maintenant Marthe, adressait laparole à sa 
fille; — Jla fille, dit^, si tciis faites cas de l'honneur, de la 
recomnisèaace etde'TOtre propre sûreté, n'endurcissez pas votre 
wwr contn tom maître et TOtce maîtresse, et suivez les avis 
d^me mère qoi a pUis d'ex]f6nence et de jugement <iue vous. — Et 
▼ona, ma chère jeune dame , ne souffrez pas que votre mère puisse 
croire qae TOtre passion pour des exercices dans lesquels vous ex- 
cellez a détruit dans votre cœur la tendres se filiale et les sentimena 
de délicatesse naturels à votre sexe. Puisqu'elles semblent pcgb 
sîster l'une et l'autre dans leurs résolutions, Madame, continviP 

t^UeaprèsavoirattenduquelquesinstanspourvoirqaelleinflBence 
ses avis auraient sur l'esprit des deux jeones filles, pentFétani, si 
vous me le permettiez, pourrais-je vous proposer une alternatife 
qm satisferait vos désirs , dissiperait les scrapule» de ma^fiUe epl- 
niatre, et répondrait aux intentions hienTeiUantes de sa 
reuse maîtresse. La dame d'Aspramont fit sîgM à la matrrmn 
saxonne de continaer, et celle-ci reprit la parole. ^.Le» Sazona 
d aujourd'hui , ma chère dame, ne sont ni ptfcos ni hérétiques • as 
obéissent humUément an pape de Rome qoaat an temps de célé- 
l>rer la Paqne, et sur tons les antres points de doctrine qui sont 
e^testés , et cehon éréqne le sait fiirt Wen, puisqu'il a réprimandé 
qoe^nes doinestiques qpi me nommaient une vieille païenne. Ce- 
pendant nos noms sonnent mal aux oreilles des Francs, et ils ont 
pen^êtie on air païen. Si r<m n'exige pas de ma fiUe qu'elle se 
tmuDÊn» a la cérémonie d'un nouveau baptême , elle consentira à 
^ttnrsonnom de Berthe, tant qu'elle restera dans votre hono- 
Whle maison. Cela mettra fin à un débat qui, si j'ose le dire, ne 
me parait pas avoir assez d'importance pour devoir tionhler la 
pttt de votre château. En reconnaissance de cette indulgence pour 
un scrupule frivole, ma fille redoublera, s'il est pesaihie, de aèie 
et d'actmté pour le service de sa jeune maîtresse. 
La dame d'AspramontsaisitaTeo plaisir lemsjwfneeeMettv 
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Wpnwonit clese tirer d'embanif eo coofronMttaiitMclîgiiité 
le moins poasilile. Si monseigneiir l'éréqae approaTait im tel ar- 
rangement, dit-elle, elte ne s'y opposerait pas. Le prélat y donna 
son approbation d'autant pins Tolontiers qu'il sayait qne la jeune 
héritière désirait vivement que l'affaire se terminât ainsi. La paix 
fat donc rétablie dans le château, et Berthe prit le nom d'Agathe, 
comme nom de service, mais non de baptême. 

Cette querelle produisit un effet certain ; ce fat de porter jusqu'à 
l'enthousiasme l'attachement de Berthe pour sa jeune maîtresse. 
Avec cette attention délicate qui caractérise le domestique affec- 
tueux et l'humble ami, elle s'efforça de la servir comme elle savait 
qne firenhilda aimait à être servie , et par conséquent elle se prêtait 
à toutes ses fantaisie» chevaleresques qui la rendaient singnUère 
■léme dans le siècle oii elle vivait, et qui, dans le nôtre, en an- 
ndoit hit on Don Quidbolte femelle. A la vérité , la frénésie de sa 
jeune maîtresse ne fut pas eontagieuse pour Berthe; mus oosuno 
elle désnrait loi plaire , et qu'elle était vigoureuse et fortement 
omatitiiée» oUe a« mit bientôt en état de reuqfjir les fonetions 
Mooyier delà tone «fenuirière. Hahitnée dès son enfanoeà Toir 
la sang cooler dans les eeinbats elle poniait contem^er sans trop 
OTp o ttî Fi n te les périls anzqoels BreiJiilda s'eipoaait ; et, à moins 
qn'ils ne fassent Traiment extraordinaires » elle la &tigaait rare- 
nsÉtderànontraiiees. Ia oomplaisanœ presque unifonne qn'elle 
mentrait à èet égard loi donnait le droit d'âneltre. son vn» en oer- 
fainesoccasions ; et comme elle le faisait toujomaTec les meilleures 
intentions et en temps convenable, cette conduite augmentait son 
inHaence sur sa maîtresse , influence qu'elle aurait certainement 
perdue si elle avait eu Tair de vouloir se mettre en opposition di- 
recte avec elle.' 

Quelques mots de plus snftirent pour apprendre à Hereward la 
mort du chevalier d'Aspramont , le mariage romanesque de Bren- 
hîlda avec le comte de Paris, leur départ pour la croisade , et les 
divers évènemens que le lecteur connaît déjà. 

Hereward ne comprit pas exactement quelqnes«nns des derniers 
incidens de cette histoire, par suite d'un léger débat qui s'éleva 
entre Berthe et loi pendant le cours de ce récit. Quand elle avona 
la simplicité presque poériloaTOO laquelle elle avait opiniâtrément 
refnsé de changer de nom , parce qu'elle craignait qne ce change- 
arat ne pft» porter âtleiBie an seroMBi ^anmr ^'eBo ayait 
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MÉnté aiMMOMift, il fat ImjpaÊMb à Bmwmûiihm^h 
' iMflrcier de«fltle«|irflH«ftd0tttidnm»eiiU8«^ 
«nryeten inurrimiiint gnr iTit l?iTriTTr flT tria mutlrmiiir lu iurpi 
jte sa gecopnwMBMce* Néamioiiis elle ae d<gtgii fPtociitMp-d» 
Mtbias, et, lesjoiie8.mi^ de pudeur plntèl^èaeolàMy.elli 
lui dit d*iiii ton gra^ : ABsez^.HaraMrdJ aMezl Ceci peut se 
pardonner après une rencontre si i mp rév u e : mais nous deyons à 
Tavenir nous rappeler que nous sommes probaLlemeot les derniers 
de notre race, et il ne faut pas qu'on puisse dire qa'Hereward et 
Berthe ont dégénéré des mœurs de leurs ancêtres. Pensez que, 
quoique nous soyons seuls , les esprits de nos pères ne sont pas 
loin , et qu'ils nous surveillent pour voir quel usa^ nous ferons 
d^nne entrevue que leur intercession nous-a peut-être procuré. 

— Vous me faites tort, Berthe, répondit Hereward, si vous me 
supposez capable d'oublier mon devoir et le vè|B0^ dans un momut 
où Boos deroos rendre ^rioe an cael, «tlai téiiio%MMittFe reMp 
mriismet tout antremOÉt ^Êfmmntii^(fmÈ$atik tmMumnàÊnÊm 
m WL prtepiwi éê nos pdm. La ^pMstiai ■ninlinwM im 
nioif cioOT ifiii nooi wonsT^f *' wi v wpwmwwfl iwwMwswiisaijyrtfai 
oar jo orains bioa que nous nedwioiisITêHionoaBiiÉ u ^ «Mim tii 

. Et poùfqooi dODC nooB sépam^AmioaM 
afwdor à déttvfer «tMolmoBio? < i^Yt'^^ tmf^ ^ ^f ' ^ 

**Tama l l fowo l Fi^Bertfaol PobK'Hi floiMoromiwàqiielyio 
tamo que oo soit! 

««■Mais elle est ma maîtresse, Hereward; et jehnsins atAaèbéa 
par mille nœuds d'affection qui ne peuvent se rompre tant que ia 
reconnaissance sera la récompense de la bonté. 

— £t quel danger court*elle ? de quoi a-t-ellebosoio» cette dame 
si accomplie que tu appelles ta maîtresse ? 

— Son honneur et sa vie sont également en péril. Elle a con- 
senti à un combat singulier avec le césar, et , comme un vil mé- 
créant, il n'hésitera pas à profiter de tous les avantages qu'il 
pourra avoir dans celtB>aoaoaatBo» gai fVêhMmÊÊtâ, héin I awa 
Istale à ma mallaesse« 

— £t powfBfidopo? Cette dame, fltaoimtossf de Pavis, à 
MDS qne « ^an «a ék BOttoift ÎÊmm, « iwqMnté la viluéw^ 

laoéiar.^ 
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rent, où la bonne foi et l'honnear ne sont pas des mots yides de 
sens, comme je crains bien , hélas! qu'ils ne le soient ici. Crois- 
moi , ce n*est pas une yaine frayeur d'enfant qui m'oblige à sortir 
déguisée sous le costume de notre pays, qui , dit-on, est respecté à 
Constantinople , pour informer les chefs des croisés du péril dans 
lequel se trouve cette noble dame, et pour obtenir de leur huma» 
nité, de leur religion, de leur honneur, de leur crainte de la honte, 
le seooiirs dont ellA a un si pressant besoin en oe moment. — Et 
aainfenant que j*ai en le bonheur de te retrouver» tout le veste ira 
Meii. Oni , tout ira bien , et je vais Monmer près de ma maî- 
ttase ponr loi dire qnij'ai reneomré. 

- —Attends on moment, tréaer préeienaL foi tiens de m'êlrv 
Mnda» et laisse-noi réiédiir atec attentien sur eette afftdre. 
€ette eoutesse est Normande, et elle ne Mt-pas pins de cas des 
Saxons qiie de la poussière qne tn secoués des'plis de ses viètiameBS^ 
—^EUe regarde et elle traite les Saxens comme dee palêna et de» 
béréU4^«--^E|Dbaosét1mp08erdestFaTanxsenpilè8, à toi née 
IBm* — Le saliÉe deson*père s^9st plongé jusqu'à la poignée dans 
le sang des Anglo-Saxons. — Gélm de Waltheoff et d'Ëngelred Y% 
peut-être souillé plus encore. — D'ailleurs , c'est une folle pré- 
somptueuse qui aspire à usurper les trophées et le renom militaire 
qui n'appartiennent qu'aux hommes. — Enfin il sera difficile de 
trouver un champion pour combattre à sa place , puisque tous les 
croisés sont maintenant en Asie , pays où ils disent qu'ils sont venus 
pour faire la guerre , et que les ordres de l'empereur ne laissent 
pas à tin seul d'entre eux le moyen de revenir sur cette rive. 

— Hélas! hélas I comme le monde nous change! J'ai connu 
autrefois le fils de Waltheoff, brave, intr^de, généreux, et ton» 
jomrs prêt à soulager Pinlortune. CS'était sôus ces traits que je mé 
lè représentais pendant son absenee. Je le reyois, et je le retrouTS 
Md, timide et égoïste f * . ' 

Silence, Bertliel et a^ppvendtà edukiattve odui dont tu polsv; 
«Tant de le juger. Ia comtesse de Piifs est tout ce que je Timii 
dédire; eï psurtani qifeHe se présente hardimmit dans la liée. 
QMttd Ifr trempetto^anra sotmé trois Ins, une antre lui ré p e n dr Ut 
«I aUMbeera FanrtVée dfr asn neMe époux, qm combattra pour 
éSKH -^Ou va Mf yai s sait pn , Bsrtlie, di Inen I je paierai lâ^ 
dottIMsu ès eas bcmtés pour toi, en eonlxittant m(n*mêmtf àthr 
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— Le feras-tu? le feras-tu réellement? s-écria Berthe. Ceil 
parler comme le fils de Wallheoff ; — ce sera agir en tnâ tooen* 
dant de sa race I — Je vais retourner près de ma maîtrene et la 
consoler; car bien sûrement, si le jugement de Dieu a jamais dé- 
terminé révènemcnt d'un combat judiciaire , son influence se fera 
connaître en cette occasion. — Mais tu me donnes à entendre que 
le comte est dans cette ville, ~ qu'il est en liberté. — Elle me 
fera des questions sur ce sujet. 

— U fimtqn'elle se contente, répondit Ilereward, de savoir que 
•onéponx est ions la direction d'un ami, qui s'efforcera de le 
défendre contre sa propre folie et son extravagance , ou du moins 
dfun homme qui, si l'on ne pent toat-à*£ait loi donner le nom 
d'andy n'a certainement pas joné et ne jouera pas à son égiird le 
rftie d'un ennemi. — Et, maintenant , adieu , chère Berihe;— > A 
long-temps perdue, —ai longtemps aimée l Avant qn^ en pût dire 
davantage, la jenne Saxonne, aprèa avoir inntilemeitt essayé deux 
ou trois fois de lui exprimer sa reconnaissance, jie jeta entre les 
bras de son amant, et, malgré la réserf e qn'ellê avait montrée 
quelques instans auparavant, hd imprima sur . les lèvres les re- 
merciemens que sa bouche ne pouvait prononcer. 

Ils se séparèrent. Berthe alla rej<dndre sa maîtresse dans le 
pavillon , dont elle était sortie non sans peine et sans danger, et 
Hereward sortit des jardins par la porte que gardait la négresse, 
qui fit compliment au beau Varangien de ses succès auprès des 
belles, lui donnant à entendre qu'elle avait été témoin de son 
entfevue avec la belle Saxonne. Elle ajouta que de tels rendez- 
vous dans cette grotte n'étaient pas une chose fort extraordinaire. 
Une pièce d'or, faisant partie d'une distribution d'argent faite 
récemment aux fidèles Varangiens, suffit pour lui brider la langue ; 
et Hereward, sortant des jardins du Philosophe, retourna aux 
casernes aussi vite qn'il le put, jugeant qu'il était grand temps de 
aonger à pourvoir anx besoins du comte Robert, qui avait passé 
tonte la journée sans prendre de nourriture. 

Cest un dicton populaire, que la sensation de la foim ne se 
rattache à aucune émotion douce et agréable, et qu^au contraire 
eUe àigmse et irrite les monvemens de colère et dHsipaliciice. a ' 

n'est donc pas bien étonnant que le comte RdK^ , ipn ^aift à jeun 
depuis si long-temps, reçûtHerewardd'unaîrdemattvaîsehumeor 
et d'irritation, que ne méritait certainement pas ITionnèleyaran* 
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gien, qui) dans le cours de cette journée, ayaît plusieurs fois 
exposé sa vie pour rendre service à la comtesse et aa comte lui- 
même. 

— Eh bien , Monsieur , dit-il avec cet accent de contrainte affeo-. 
tée par leqnel on supérieur modifie son mécontentement en loi 
donnant une expression firoide et dédaigneuse^ tous agissez enrers 
noos enhdte vraiment Gbérall Ce n'est pas qqe cdasoit de la 
moindre importance : mais il me aernUe qu'on comte dn voyanme 
le plus clirëtien ne dfne pas tom les jonirs avec ui soldat soudoyé, 
et qu'il avait droit d'attendre y sinon un luxe d'hospitalité, dn 
moins le nécessaire. 

— Et il me semble , comte très chrétien , répondit le Varan- 
gien , que les hommes de votre rang , que leur choix ou leur des- 
tin oblige à recevoir Thospitalité d'hommes de ma condition, 
peuvent se trouver satisfaits, et accuser non la parcimonie de leur 
hôte, mais la difficulté des circonstances où il se trouve , si le dîner 
n'est pas servi plus d'une fois en vingt-quatre heures. A ces mots, 
il frappa des mains , et Edric , son domestique , entra. Le comte 
parut surpris de l'arrivée d'un tiers dans son lieu de retraite. 
Je réponds de cet homme , dit Hereward ; et s'adressant à lui : ^ 
.£h bien 1 lui demanda-t-il , quels vivres as-tu à présenter à rho« 
norable comte ? 

-^Rien que le pâté froid, répondit le soldat domestique, et 
Votre Honneur y a fait une terrible brèche ce matin en déjeunant. 

Edrie, comme il venait de le dire» apporta un énorme pâté; 
mais il avait dé j à subi une attaque â finriense que le comte Robert , 
qui, comme tons les seigneuri normands» était assez difficile suir 
cet article» douta si ses scrupules ne devaient pas Importer sur son 
appétit. Cependant» en le regardant de plus près, la vue» TodO- 
rat, et un jeûne de vingt heures, se réunirent pour le convaincre 
que le pâté était excellent ; et voyant que le plat sur lequel il était 
servi offrait des coins auxquels il n'avait pas été touché , il résolut 
de l'attaquer de ce côté. Il s'interrompit bientôt pour prendre une 
coupe de très bon vin rouge, dont un flacon, placé près de lui,, 
semblait l'inviter à y faire honneur; un grand coup qu'il en but 
loi rendit toute sa bonne humeur et fit disparaître le déplaisir 
qu'il avait d'abord montré à Hereward. 

— De par le ciel I dit-il enfin , je devrais être honteux de man- 
quer moi-même de la courtoisie que je recommande aux antres» 

»9 
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fie tdd eommeim maniQl flamand, déiramt l«s provisomi ie 
mion braTe hftte , sans même l'engager à a'aaaeohr à sa propre taUe 
iei à prendre sa part de sa bonne climl 
* — A cet ^ardy je ne ferai pas de cérânonie, répondit Hera- 
ward. Et enfonçant dans le pâté sa main » qu'il en retira bien rem- 
plie, il en attaqaa à son tonr le contenu ayec autant de zèle que 
de dextérité. Le comte-se leva bientôt de table , un peu dégoûté de 
la manière barbare dont TAnglo-Saxon mangeait. Et cependant 
Hereward, en appelant alors Edric pour qu*il contribuât à la dé- 
molition dd pâté , prouva qu'il s'était encore imposé quelque con- 
trainte par égard pour son hôte ; et, grâce à l'aide du soldat qui 
le secondait, il eut bientôt débarrassé le plat de tout ce qui y res- 
tait. Le comte Robert se décida enfin à lui faire une question qoi 
•était sur ses lèvres depuis l'instant du retour d'Hereward. 

— Tes recherchesi mon braTC afeqiy t'ont-elles appris qnelqne 
chose de plos relatiteinent à ma malhenreose femme , ma fidèle 
Brenbilda? 

— J'ai des neaveUes à tous appren dr e : mais toQs seront-eUsi 
agréables f «^est ce dont tous deVeKToiis-mêm,e dire juge. Voici ce 
qoe j'ai appris : -^Yoos saTcz d^à qu'elle a oonsettii à.coobatM 
' ie césar dans'k fice ; mais c^est à des conditioiiis jfim TOtts troii^ 
«es pent-ètre étranges, et cependant éOe les a aoeeptées sans 
-aompnles. 

-^Qàellés sont ces conditions? Elles paraîtront probablement 
^l|llSi)DS étranges à mes yepx qu'aux tiens. 

Hais tandis qu'il affectait de parler avec le plus grand sang- 
^roid, les yeux étincelansde l'époux et ses joues écarlates annon- 
- çaient la révolution qui s'était opérée dans son esprit. 

— La comtesse Brcnliilda et le césar, dîtleVarangien, doivent 
se battre en champ-clos, comme vous l'avez en partie entendn 
▼ous*même. Si la comtesse est victorieuse , elle continue, de droit, 
à être l'épouse du noble comte de Paris ; si elle est wncne» elle 

' devient la maîtresse du césar Nicépbore Brienne. 

— A Dieu ne plaise , ni aux saints, ni aux anges I s'écria le eonile 
: Robert. S'ils permettaient qn'one t^te tralusoii triompbât, il sie- 
, jait|Mirdonnable ds douter de lemr puissance* 

Il me semble pourtant que ce ne serait point nne psiécantioii 
luniteiise , si tous; moi, . et d'antres amisy dans le eaa où noos 
pourrions en trouTcr, nous nous montrions èuÊB la lice f lelM- 
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clier au bras , le jour da combat. La victoire ou la défaite son* 
entre les mains du destin ; mais ce que nous ne pouvons manquer 
ûe voir, c'est si la comtesse est traitée avec cette impartialité à 
laquelle a droit toat honorable combattant, et à laquelle, commie 
•veos l'avez va Yous-iiième » on peut qaelquefiDÎs baaaeBieiit déroger 
dans cet empire grec. 

— A cette condition , et en protestant que, quand même je Ter- 
rais mon c^^se dans un extrême danger, je ne violerai pas les 
rè|^ d*nn eombal honorable, je me rendrai oertainemenft dans 
la lice , htm Saxon, si tu pem m'en procurer les moyens. — Un 
moment, pourtant, oontinna le comte après on instant de ré- 
flexion; il font que ta me promettes de ne pas l'informer qae son 
^onx sera présent an combat, et sortent de liien te garder de m 
désigner à elle, parmi la foule de guerriers qui y assisteront. 
Ta ne sais pas que la vue d'un oljet aimé nous dérobe quelquefois 
notre courage, même quand nous en avons le plus grand besoin. 

— Nous tâcherons, répondit le Varangien , d'arranger les choses 
conmie vous le désirez, pourvu que vous ne me suscitiez plus de 
difficultés romanesques; car, sur ma foi! une affaire si compli- 
quée par elle-même n*a pas besoin d'être embarrassée des subti- 
lités bizarres de votre bravoure nationale. En attendant , j'ai bien 
des choses à faire ce soir, et tandis que je vais m'en occuper, 
TOUS ferez bien, sire chevalier, de rester ici déguisé sous les vête- 

' mens qo'Edric vous procurera , et de vous i^ntenter diS9 vivres 
qu*il pourra voui fovnir. Ne craignez pas de visites importunes 
de la part de voa voisins : nous antres Varangiens, nous respec- 
tons motàeUement nos seereti, quelle qu'eu pnuHw toe la nature. 



19- 
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CHAPITRE XXI 



Quant à MM bean-frère , et cet idHsMabW» 
£t okoaqM tovltait leur inftoM «ntreprlM • 
De n«r d«dn coanmui ce mommit «rt la cris». ^ 

Bel oncle , pour Oxford fais partir des soldaU; 
Qu'iU suivent en tons lieux la pbte de leurs pasi 
J*cB ai frftla MTONM t iU périnnt, lat tnttfta. 

SaâBtvBâaa. 



En prononçant les derniers mots rapportés dans le chapitre pré- 
cédent, Hereward laissa le comte dans son appartement^ et se diri- 
gea yers le palais de Blaquemal. Noas ayons reiida compte de sa 
première enirée à la cour ; mais depuis ce temps il y avait été 
mandé Iré^cmment, non-sealement par ordre de la princesse 
Anne Gomnène» foi aimait à loi faire des questions sur les mœurs 
de son pays natîd» el qui rédigeait avec son style ampoulé les ré* 
ponses quelle en recevait , maïs aossi par le commandement 
ei|irèsde Femperenrlni-inêmey qû, comme tant d'antres princes» 
désirait obtenir des rens^gnemens directs de personnes qui occu- 
paient à sa coor nn rang très inférieur. La bague que la princesse 

* avait donnée à Hereward lui ayait servi plus d'une fois de passe- 
port , et elle était si bien connue des esclaves du palais qu'il n'eut 
qu'à la glisser dans la main de leur chef pour être introduit dans 
une petite chambre voisine du salon dédié aux Muses , dont nous 
avons déjà parlé. L'empereur , son épouse Irène , et leur docte fiUe 
Anne Gomnène , étaient assis dans ce petit appartement , couverts 
de vctemens simples ; et , dans le fait , tout l'ameublement de ce 
cabinet n'avait rien de plus somptueux que celui d'un simple par* 

. ticnlier, si ce n'est que des portières rembourrées d'édredon étaient 
suspendues devant chaque porte » pour déjouer la curiosité de ceux 
qui seraient tentés d'y écouter. 
^ Notre fidèle Yanngieny'dit Timpératrice. 
— Mon guide et nm vukn, dit la princesse Anne Gomnèa^ 
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mettpd coieenie les mœnn 4e ces hommés eoinrertt d'acier» dont 
il est d nécessaire c[ae je me fuse mie idée exacte. 

—J'espère, dit Irène, que Votre Majesté Impériale ne pensera 
pas que son épouse et sa fille, inspirée par les muses, soient de trop 
poar apprendre les nouvelles que vous apporte cet homme aussi 
brave que loyal. 

—-Mon épouse chérie, ma fille bien-aimée, répondit l'empe- 
reur, je vous ai épargné jusqu'ici le fardeau d'un secret pénible 
que j*ai renfermé dans mon propre sein, quoi qu'il m'en ait coûté. 
— Ma noble fille, c'est vous surtout qoi sentirez tout le poids de 
cette calamité, en apprenant, conime il faut que vous l'appreniez» 
à ne penser qu'avec horreur à l'homme dont votre devoir Yoos a 
obligée jusqu'à présent à avoir une opinion tonte dilfi^ente* 

— Sainte Mûrie ! s'écria la princesse. 

— Revenez à vous, ma fille, dit l'empereor. SouTenez-rons que 
▼ons êtes la fiUe de la chambre pourpre ; — que toqs êtes liée, non 
ponrpIearersarlesinjaresIsitesàTOtrepère, mais podir les yen* 
ger; — qoe tou ne devez pas atMdier la moitié autant d'impor- 
tance, Blême à l'homme qoi « partagé TOtre couche, qu'à la gran- 
dear impériale et sacrée à laqmlle tous participez yon»>même. 

— 0& peot tendre im pmil discours ? demanda Anne Gomnène 
aTcc agitation. 

— On dit , répondit l'emperenr, qne le eénr paie d'ingratitude 
toutes mes bontés, même celle qui l'a fait entrer dans ma famille 
et qui l'a rendu mon fils d'adoption. Il s'est lié avec une bande 
de traîtres dont les noms seuls suffiraient pour évoquer le malin 
esprit. 

— Est-il possible que Nicéphore ait agi ainsi ? s'écria la prin- 
cesse surprise et consternée; Nicéphore, qui a si souvent appelé 
mes yeux les lumières qui éclairaient le sentier qu'il suivait. A-t-il 
pu se conduire de la sorte à l'égard de mon père , dont il écoutait 
les exploits jonr par jour, protestant qa'il ne savait si c'était la 
heamé du style on l'héroléme des actions rapportées qui Tenchan- 
takut darvaiitage? fl partage toôies mes pensées, voit avec les 
mêmes yenx, aime ayec le même cœnr. — O mon pèrel il est im« 
poftsihleqnnaiteataBtdefMissetél Songez an temple des Muses, 
dont nous somuMMsi^rèB. ' 

^Si j'y songeais, mnrmnm Aleada an fond de son cœur, je 
aongends à la seole excose qu'on puisse tronyer à sa trahison. Un 
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pot ûê mièl {mil hue plainri àais on s'en dégoût* fwuii UImI 
«rakr la gâtera tout entier. Ma fille^ ^-il dece en periiat teet 
hrat» ceiiNie»^ovs$ fliiowenaeoûléàmiMnène|KNBri^w 
In à eefte txiste el lierriUe mérité, llâitbiikeil qee nos gardée 
ontétédélMUuliés, que lear cemmendimi» ringrefc Adhilèi Tetiie» 
et Agélastès» non moins traître, se sont laissé sëdnireekâtovaient 
contribuer à assurer notre emprisonnement on notre assassinat. 
Hélas I malhearease Grèce I c'est an moment où tu as le pins grand 
besoin des tendres soins d'un père , (^ae tu deyais en être priTée piff 
nn coup soudain et impitoyable. 

Ici Tempereur yersa des larmes. — Il serait difficile de dire si 
elles étaient occasionées par la perte qu'auraient pu faire ses siyete 
on par celle de sa propre vie qui se trouvait menacée. 

— Il me semble, dit Irène, que Votre Majesté Impériale met hiett 
de U lenteor à preaire des mesares contre ce danger» 

— Ayec TOtre pennission, ma mère, dit la princesse, je dorais 
plutôt que mon père a été biea prompt à y «roire. Il me semble f«e 
le témoignage d'un VarangieB, <iiieîqne je rende jesliee à sa Talenrt 
est mmbien fsiUe preBre eoiitceriiomieivdeTetreiP^^ . 
eentre la TsaUanoèet la fidâité ëpron^vée d« eommmidÉht de toiv» 
garde, — et eonirele jogement, k tem et la profonde sefelse âm 
pins grand de tos philosophes. 

— Ajoutez, dit l'emperear, et eomre Tamom^propre a^eogle 
d'une fille trop saTante , qni ne vent pas permettre à son père â» 
juger ce qni le touche de si près. Je vous dis, Anne, que je les 
connais tous, et que je sais quel degré de coufiance on peut accorder 
à chacun d'eux. — Oui, je connais Thonneur de votre Nicéphore, 
— la vaillance et la fidélité de l'acoloulho» , — la vertu et la sa- 
gesse d'Agélastès. — Ne les ai-jc pas eus tous suspendus aux cor- 
dons de ma bourse? Et si elle avait continué à être bien remplie^ 
si mon bras était resté aussi fort qu'il Tétait naguère, ils seraient 
encore ce qu'ils étaient autrefois. Mais les papillons s'éloignent 
quand le temps se refroidit, et il liant qne je résiste à la tempête 
sans leur seeonra. — Vous dites qne je n'ai pas de preuves ? J'en 
ai suffisamment quand je vois le danger, et cet houîéle soldat m'* 
commnniqoé des indices qni «ont d'aeeoid avee to fonar^Me 
particnlières qne j'ai fûtes aw soin* — H aéra le Vanu^SÎm de» 
Yanngiens. — nieraBomméaeeioiit]aoe»eBplaeedHtreltr»qai 
000190 cette pkee. Et fm sait ee fiw k bonté de ioft Màre pe«l 
encore faire pour Inil 
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~ 8fû flik à VotM Majesté, dit Ifoeward» qui a^ait ju8C[a'a]<ini 
piràé le Anoe» Mtn te gens, dans oel empire, domat kar M- 
Titioii à la chat» de km anokiui ]prMMars; .Biiit e'M une 

ronte à la grandenr qui ne peut se o<mciIier vne ma ecniteience. 

D'ailleurs je -viens de retroayer une personne à qni je suis atta- 
ché, et dont j'étais séparé depuis bien longtemps ; et avant peu je 
compte demander à Votre Majesté Impériale la permission de 
quitter tm pays oii je laisserai derrière moi des milliers d'ennemis, 
et d'aller passer ma yie, comme un grand nombre de mes compa* 
ttiotes, sous les bannières de Guillaume, roi d'Ecosse. 

— * Te séparer de moi , le plus admirable des hommes î s'écria 
Alexis avee emphaie* Et {KMuraifi-je trouTer im ami, ^ on âls 
auii fidèle? 

*— NoUe amperenr» répondit rAnglo-Saxan, je siub MDiîUe» 
sons tous les rappartsi à Totre bonté et à Totre miimfiMnce i naia 
penneltez-iiiai de Toas lopilier de m'appeler parmoa frofté nonit 
et de ne me promettra qae de me pardomier d'a^mr dté la caese 
d'mw tdle léTokitioii parmi les sernleaia de Votre MajeMé Inq^ 
riale. NoOfSeiilemeiit il me sera pénible ds Toir le tetin dent sont 
menaeés Addllès Talins» mon bienfiûteor» lé césar qui , je crois» 
me Tookit dn bien, et même Agélastès, et de penser que j'y aorai 
contribué; mais j'ai vu aussi ceux à qui Votre Msjesté prodigue 
aujourd'hui les expressions les plus flatteuses de' son contente- 
ment, destinés le lendemain à servir de pâture aux corneilles et 
aux corbeaux; et je ne me soucierais pas qu'on eût à dire que j'ai 
apporté pour cela mes membres anglais sur les côtes de la Grèce. 

— Que je t'appelle par ton propre nom , mon Edouard ! dit l'em- 
pereur. — Et il ajouta tout bas en même temps : Par le ciell j'ai 
encore oublié le nom de ce Barbare] Oui certainement, je 
t'appellerai par ton propre nom, quant à présent, et jusqu'à ce que 
j'aie trouTé un titre plus digne de la confiance que je t'accorde. 
En attendant, jette Im jenx snr ce parchemin. Il contient, je crois, 
tons les détails qae nons ayons pu apprendre sur cette conspira* 
tien; donne^ ensoite à ces femmes mcrédoles, qni refnsent dé 
croire qn'nn empereur soit en danger» josqn'à ce qu'elles entendent 
les poignards des conqpiratears frapper snr ses cdtes. 

Hereward fit ce ^ Ini était ordonné» et ayant parcoam eet 
éerit , et indiqué , en baissant la téte , qu'il en appronrait le con- 
tenu , il le présenta à l'impératrice. If^ ne fiit pas long-temps à 
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le lire, et le remettant à sa fille d'an air si eonrroncé qu'elle eut 
peine à lai indiquer le passage qui causait son indignation : — Lis 
cela, lui dit-elle, lis, et juge de la reconnaissance et de Taffection 
de ton césar I 

La princesse Anne Comnène sortit d'un état de mélancolie pro- 
fonde et accablante, et jeta un coup d'œil sur le passage qui lui 
ayait été désigné, d'abord a-vec un air de curiosité languissante, 
mais qui fit bientôt place an plus vif intérêt. Son oeil s'enflamma 
d'indignation, ses mains tenaient le parchemin, comme les serres 
d'an £aacon tiennent sa preie^ et ce fat d'one yoix semblable an cri 
de cet oiseau quand il est en forear qu'elle s'écria : — Traître 
&nx et sanguinaire 1 qne Tonlais-tn donc de plus? — Non , mon 
père, dit^e en se leTanl ayec conrnrax, one princesse trompée 
nlntercèdera pins auprès de vons pour épargner an trattre Nicé- 
pliore le destin ^il a si bien mérité. — Groit-U pouToir congédier 
vne épouse née dans la pourpre, Tassassiner pent*étre, et avec 
la Taine formule des Rmalns : — Rends-moi les clés, ne sois plus 
chargée des trayaux intérieurs de ma maison ^ ? — Une fille de la 
race des Comnènes est-elle faite pour être exposée à des insultes 
que le plus vil des simples citoyens se permettrait à peine enyers la 
femme qui a soin de sa maison ! 

A ces mots , elle essuya les pleurs qui lui tombaient des yeux , et 
ses traits, qui avaient ordinairement autant de douceur que de 
beauté, s'animèrent au point d'offrir l'expression d'une furie. He- 
reward la regarda ayec un mélange de crainte, de dégoût et de 
pitié. Elle éclata de nouyeau; car la nature , ^ Tayait douée 
de grands talens, lui ayait donné en même temps des passions 
énergiques , bien supérieures à la firoide ambition d'Irène, ainsi 
qu'à la duplicité et à la politique rusée et astucieuse de Fempereur 
lui-même. 

— il en sera puni I s'écria la princesse; sévèrement puni I — 
Le traître, ayeo ses sourires et ses caresses perfides I Et cela pour 
une Barbare qui a abjuré son sexel — J'en âyais quelque soupçon 
lors du repas que nous prîmes chez ce yieux fou. Et cependant, si 
cet indigne césar s'expose à la chance des armes , il a moins de 
prudence que je n'avais de bonnes raisons pour lui en supposer. 

Croyez-Yoos qu'il aura la folie de nous faire une insulte si pu- 

!• Formule Uconiijae da dirpnc eb«i la Rotd«iiM. 
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bli^e , mon père P ^ Ne troavmz^TOiis pas quelque moyen d'u- 
anreriiotre Tengeuce? 

•^Oli f oh ! pensa Tempereor ; voilà ime difficulté de levée. Elle 
prendra le mors anx dents ponr courir à la yengeance, et elle aura 
besoin de frein et de bride plutôt que d'éperons. Si toutes les 
femmes jalouses de Constantinople se livraient à une telle fureur, 
nos lois sur le divorce seraient écrites avec du sang, comme celles 
de Dracon. — Ecoutez-moi maintenant , dit-il tout haut , vous ma 
femme , vous ma fille , et toi aussi , mon cher Edouard ; et je vous 
apprendrai, et à vous seuls, la manière dont je prétends conduire 
1^ vaisseau de l'Etat à trave rs tous ces écneils. 

— Reconnaissons distinctement, oontiniia Alexis, lesmqyens qu'ils 
se pfOpesent d'employer, et ils nous apprendront ce que nous de* 
TûDS y Oj^peser. Un certain nombre de Yarangiens ont été sédoitoy 
flOOfl piiëtexte de grieii que leor perfide général a mis adroitement 
en avant pour les animer; nne portion d'entre epz doit être pUucée 
anprès de notre^Mrsoiuie. Le traître Ursel esl mort,, à ce qne pen- 
sait qndqiies^ms ; mais, quand il en serait ainsi, son nom suffit 
^our réonir tons ses anciens con^lices. J'ai le moyen de ke satis-. 
Iidre sur ce point; mais je ne m'explique pasà cet ^ard ponr le 
moment. — Un corps nombreux des Immortels s^est aussi laissé 
séduire , et il doit être placé de manière à soutenir la poignée de 
Yarangiens qui sont entrés dans le complot contre notre personne. 
— Or, un léger changement dans la distribution des postes, — 
et toi, mon fidèle Edouard... ou... ou... n'importe ton nom... tu 
auras plein pouvoir pour le faire, — dérangera les plans des 
conspirateurs, et placera nos fidèles soldats dans une position qui 
leur permettra de les entourer, et dé les tailler en pièces sans grand 
embarras. 

— Et le combat, sire? demanda FAnglo-Saxon. 

— Tune serais pas un vrai Yarangien, si tu ne m'avais pas fait 
cette question, répondit Alexis d'un air de bonne humeur. Eh 
bim J ce combat, c'est le césar qui Fa imaginé, et nous aurons 
soin qn'fl ne se dérobe pas anx dangers qui peuTcnt en.résulter. 
H ne peut, par honnenry refaser de combattre cette femme, quel* 
que étrange que soit le conilMit; et, de quelque manière qu'il se 
tennine, la conspiration éclatera ; et comme ce àera contre des 
gens Men préparés et bien armés, elle sera étouffée dans le sang - 
des conqdrateurs. 
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'^Mél Tengeanée n'exige pas oe eoiÉiliatydit là prinoèsse, et 
^tmt antre part, votre homieiir iai|iériel eil i&lé^essé à ce qjaie 
cette comtesse soit protégée. 

—Cela ne m'importe gnèrè, répondit Temperenr; elle arrive 
id ayee son mari, sans y être invitée ; il se conduit insolemment 
en ma présence, et il mérite tout ce qui pent résulter, pour loi et 
ponr sa femme, de lenr folle entreprise. An fond, je ne yonlais 
gnère que l'effrayer par la vne de ces animaux que son ig-norance • 
croyait endiantés , et donner à sa femme une idée alarmante de 
rimpétuosité d'un amant grec. Mais à présent que j'ai joui dll 
eette petite yengeaBce, il est posiible ^ jé ptdtmê cette eolntèise 
stfte liia protection. 

— QneUe pitojaUe teUiflMntë! ait rimpMtHetf. Y&êé^ mM 
a Pi|pe nâTy èC ayant tliiè ëjpettsè pettt vâêsAtiBt qiiëlqiie atteii*' 
tidn,tenbl^dtstinfli>deèélÉfli^ tnisi M hoduttè 
qiele eomièllèlNirt» étdêsiiiqiiléttidësft èa ftmHiél 

— Nbta pas» èutuiWibn, faon {Mb, A toitt le permettez^ dit 
iJittls ; j'd 6Dii6é ee rftte , danè k eomét^ 4ae je tmd^ 
ntt^yàlDAngMrelllciMr. . .« 

llfeds, en fermant ainsi, en quelque sorte, une écluse, le pantre 
etoperènr ne fit qu'en ouvrir une autre encore plus terrible. 

— Cela est encore plus indigne de votre sagesse impériale , mon 
père , s'écria la princesse Anne Comnène. N'est-ii pas honteux 
qu'avec une prudence et une barbe comme la vôtre , vous vous 
mêliez de folies indécentes, qui troublent l'intérieur des familles 
et même celle de TOtre propre fille? Qui peut dire que le césar Ni- . 
céphore Brienne ait jamais jeté lés yeux sur une antre femme que 
son épouse avant que Tempereor lui eût appris à le faire, et l'eût 
enveloppé ainsi dans un tissu d'intrigues et de trahisons qjid finis* 
sent par mettre en dangli^ la vie de son beau-père? 

— MafiUel lÉàfittel s'éeHarimpémtrice, it fini être flUed'one 
lonve, Jé «rdi» pour^àrgér son ^ré de tels ifèturoehes Ams Hft 
si malheoNttt mettent, qnlold toni lë Urtsii^ tfn'fl ^èttl àtoir M 
snfllt à 1^ Ikrar Msudre tti "Hé. 

«-^Silence,, tentes dem, fataniesl dit JMtià , «t IteiMfefe yos 
dMneon âiieiiléès! Lahsezinoi dè ttdiliè ndgér pmr Mter ttâ 
jie^ sans mTétMnrdlr ]^ ^n»feré sotrîse! Diett Sèit si je suis YmOùè 
à Meeitfager, je ne dirai pas le mal, mais seulement Ce qui eit i 
Papparence. 
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JLpvoMttffteflSBiiottaifHMnftkiîgiM de la croix et ameo vu 
dfi¥Ot gémiisaoent. En ce moment^ ion épome IièM s'avança de» 
Tantlni» ellaidH, ayec um aMrtmie deas le regard et daaa. 
raoooit, ^ne poiiYait prowdr d'me liaiMoe^îi«ile l<Hig» 
tenpe concentrée, qùrômpeit enfin tentée les dignes:*--^ Aime», 
t rwttimttt joeltn aÉure conune il tens plaira ; ^oip amx y€oa en 
hypocrite» et vone nemamperey pas de menrnr de mèniel A cet 
mots, elle sortit de rappsrléninnft ITnn air d'indignation » et enh 
mena sa fille avec elle. 

L'emperear la regarda partir avec quelque confaâoni'niÉis il 
reconvra bientôt sa présence d^esprit; et, se tournant vers le Va^ 
rangien avec un air de majesté blessée , il lui dit : — Ah 1 mon 
cher Edouard ( car ce nom s'était enraciné dans son esprit au lien 
de celui moins coulant d'Hereward ) , tu yois ce qui arrive même 
aux plus grands de la terre I tu vois que l'empereur lui-même 
i jana des momens de difticulté, est exposé à voir ses seniimens mal 
interprétés, anssibien qae le dernier bourgeois de Constantinople. 
Gqpendanti mon allBOtiwiponr toi estai grande, Edouard, que je 
désire qne tn eeis cmiTaincu que le caradère de ma fille Aune 
Gomnène veseemUe non à celui de sa mère , mais plutôt au mien. 
Ta yeia am fodle fidélité religiease elle re^peote les indignes 
liens dont elle est duogée; miis j'espère ips'âs mont Uentôt 
hrisÀ, et ^ Gtopiden hd imposera d'awes dmiÉM foi 

pins Itères à porter. Edsnard , tonte ma ccnfience cit en toi. Le 
hasard nons présente une occasion, henrense entre tontes si neotf- 
saTons en prtofissr» d'â^nir tons lee tiattres iraseenddés dsrvdnt 

nous sur le même terrain. Pense donc , ce jour4à, comme le dieeoft 
les Francs dans leurs tournois » que de beaux yeux te regardenl# 
Tu ne saurais t*iniaginer un don qu'il soit en mon pouTOir dé te 
iaire que je ne te l'accorde avec plaisir. 

— N'importe, dit le Varangien avec quelque froideur; ma plus 
hante ambition est de mériter qu'on lise celte épitaphe sur mon 
tombeau : Hereward Jut fidèle. Je vais pourtant demander à Votre 
M fj ftrt é Impériale une preuve de confiance» preuTC que toos trou* 
Tarez pea^ètrenn peu trop forte^ ^ • 

Vraiment i dit reBq)erettr. Eh faiinl ^&pmA\ en nn mot,; 
^pisile esl donc ta demande? ^ 

^La ^dwniieien d'dier an cmi^ d» Qedsirey de BoniUoii, 
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«t d0 nqnénr sa préseiioe dans ]a lice pour être témom de oe 
•eembaft eKtnordiaiûre. 

PoQr qpi'U mieniie a^ee M fou de croifléi 9 et qa'il fuse k 
MM de ConitiwtÎDople aom préleite de Tenger set eenfédérés? Va- 
rangien , o'ettda neiBi fiifeooiiiiattretes Intentioos entertemaDt. 

-«-Nonlde parle eiell s'éeria prjSdpitamiiient Hereward. Le 
d«o de Bottlkm ne rândra ^'aTeemi nombre niflisaiitdeeliefa* 
Ikra pour former vne gardenimmnaUe» dans leeasoù l'on oserait 
-de tràhiaon à Tégard de la eomtewe de Perii. 

£hbien, je t'accorderai même Cette demande. Mais si tn 
trahis ma confiance , Edouard , songe bien que tu perds tout ce que 
mon amitié l'a promis , et que tu encours la damnation due au 
pfrfide qui trahit par un baiser. 

— Quant à la récompense dont tous m'avez parlé, noble em- 
pereur, je renonce formellement à toute prétention à cet égard. 
Quand le diadème sera plus fermement établi sur votre tête , et que 
le sceptre sera plus assuré en votre main , si je vis encore, et que 
mes faibles services puissent le mériter, je ne demanderai de votre 
bonté que les moyens de quitter cette cour, et de retourner dans 
rile éloignée qù m'a vu naître. En attendant, ne croyez pas qoe 
jepoisseTons manquer de fidélité , qnoîqaej'en aie les moyens pour 
le moment. Votre Majesté Impériale apprendra qn'Hereward loi 
art ai^ fidèle qoe TOtre main droite l'est à la ganche. 

A ees mets, il prit eongé de rsmperear en le saluant profon- 
dément. 

d^'emperenr le suivit des yeux d'an air qui annonçait nne admi- 
ration mêlée de donte* 

— Je Id ai accordé font ee qu'il a Tonln , se ditil à lai4nême 9 
etje loi ai donné les moyens de me perdre entièrement , s'il en a 
l'intention. Il n'a qu'à dire un mot, et toute cette bande de croisés 
extravagans, que j'ai su me concilier au prix de tant de fausseté et 
de plus d'argent encore , reviendra mettre Constantinople à feu et 
à sang, et sèmera du sel sur le terrain que cette ville occupe au- 
jourd'hui. J'ai fait ce que j'avais résolu de ne jamais faire : j'ai ha- 
sardé mon empire et ma vie en me confiant à la foi du fils d'une 
femme. Combien de fois me suis -je dit et juré que je ne me met- 
trais jamais dans un tel péri]^l £t cependimt je m'y suis laissé en- 
trainer pas à pas* Je ne sanrais dire eomment cda se fait» mais 
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il y a daiiiks regards «t dftnâ ks pmlM de eel u 4dr 
bonne foi qoi remporte sor ma méianee; et , ce qui est le plus in* 
croyable^ ^est que ma ooofiance en loi a augmenté an proportîmi 
de rindépendanoe et derandace qa'il me montrait. Gomme le msé 

pêchear, jelbi ai présenté tous les appâts que j'ai pu imaginer, et 
quelques-uns de nature à ne pas être dédaignés par un roi , et il ne 
s'est laissé prendre à aucun : et cependant il ayale , si je puis parler 
ainsi, riiameçon non amorcé , et il entreprend de me servir sans 
une ombre d'intérêt personnel. Est-il possible que ce soit un raf- 
finement de trahison ? Serait-ce ce qu'on appelle désintéressement ? 
Si je le croyais perfide, il n'est pas encore trop tard; il n'a pas 
encore passé le pont ; il n'est pas hors de la portée des gardes du 
palais I qoi ne savent ni hésiter ni désobéir* Mais non , je me troa- 
yerais seul alors : il ne me resterait ni un ami ni un confident. J 'en» 
tends ouvrir la porte extérieure du palais : le sentiment intioie 
dn danger merend ewtaineinent ToreUle meilleure qnede ooutnme. 
Laporte se forme. Le dé est jeté : il eit en liberté; et Alexis doîl 
régner en périr, eoifant la ki incertaine d'an Yarangien h sa loUe • 

n frappa des mains $ on esclave pamt ; il loi demanda du vin. H 
but, et ton courage se ranima* —J'jraÎB décidé, dit-il» et j'attài- 
drai ayec fermeté le réraltal de ce conp de dé, qu'il soit beqreax 
on malheoreux. 

Aces mots, il se retira dans son appartement, et on ne le revit 
plus de la soirée* 



CHAPITRE xxn. 

' Çàunaum 



Lb Yarangien, l'eqprit agité par les alEnree inqportantea dont 
' ilétaitéhargé,i^arr6taitdetempsenlen9aentraTer8antaadair 
de lane les mes de Gonatantinople , ponr méditer les pensées qm 
se présentaient tont à coup à son imagination , et les considérer 
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^tt •■iwilriii teitoiktiw». BtaéttlflitdsiifttsretiBMc 
à fflcdtflr ton «Mirage, tiail6t à FaImMr, et ciitciiiie dTclles éudt 
bimikàtoiitovparte véiexiMis opposées. Use tramdl dans 
«ne de eea eonjenecara où Fauie df m hemne ordïii ai r e se sent 
incapable de supporter le poids d'un fardeau soudain qui loi est 
imposé, et où, aa contraire^ celle d'an homme donc d'une énergie 
pea commune , et de ce don du ciel le plus précieux, le bon sens, 
sent ses talens s'éveiller et prendre l'essor qui convient, td 
qu'un bon coursier monté par on eaTalier plein de courage et d'ex- 
jiérience. 

Gomme il était dans nn de ces accès de rêverie qui, pendant 
cette nuit , avaient suspendu plus d'une fois sa marche fière et bel* 
liseuse y Horeward crut aToir entendu de loin le bmit d'une tronh 
pette. Le son de cet iDStmmeBt à une pardife heore , dans les mes 
ée Gonstaiitîiiople , annonçakqwlqae chose d'eKtrai»diiiaire| car 
tôt» les monvemens dos troapes étant réglés par des ordres spé- 
ciaux, on n^amt pn intevranpre le siknee solennel de la onhaans 
waMtîflnportMit. Mais quoi était oe motiff c'était ee qiii ne 
povrait deviner* 

La conspiratiott CT»il>«lle Mité i nep inéa MBt.ct par toile ie 
Bwsnres différentes dé cdles qee les conspiratoon aTaient adop- 
tées ? En ce cas , sa rencontre , après tant d'années fPàboenee, «foc 
eeile dent la nMdn M «fait été pwise, n'était que le prfliide 
trompeur d'une séparation étemelle. Les croisés, gens dont il 
était difficile de calculer les mouvemens , avaient-ils pris les armes, 
et étaient-ils revenus tout à coup des côtes de l'Asie pour sur- 
prendre la ville ? Cette supposition n'avait rien d'impossible : on 
avait donné aux croisés tant de sujets différens de plainte , que , 
maintenant qu'ils étaient pour la première fois réunis en un seul 
corps, et qu'ils avaient entendu les récits qu'ils pouvaient réci* 
proquement se faire de la perfidie des Grecs , il était naturel et 
peo^étre nênie excusable qu'ils se livrassent à des idées de 
Teogeance. 

Mais le son qirïl entendait ressemblait à on appel régulier. Ce 
n'teit point ce tnmnlte conlos de trompettes *et de clairons qoi 
accompagne et qoi annonce la prise d'âne "ville, quand les hor* 
lenrs de Fassent n'ont pas eneereftdt plaeeàla paix sévère qœ les 
vainqueurs, fat^^ de carnage et gorgés de butin, aeeoident 
enfin ans maDieiiieuliiliitanB. Quelque pût être le mottf de ee 
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avança donc dans une grande me Toîsine des casernes , d'où le sou 
paraissait partir; et, dans le fait, il avait encore d'antres raisons 
pour prendre ce chemin. 

Les habitans de ce quartier de la Tille ne paraissaient pas très 
agités par ce signal guerrier. La lune éclairait la me, que traver- 
sait Tombre gigantesque des tours de l'église de Sainte-Sophie , 
dont les infidèles ont fait leur principale mosquée depnis qu'ils 
sont en possession de cette ville. Personne ne se montrait dans 
les mes, et si quelqu'un se mettait à sa porte ou à sa fenêtre , sa 
^mrioeitë iieinblâil promptement satislaite , car il se vetinîft sur^ 
champ et se rcni a rma i t dam sa maifloii. 

Hcreward ne put s'empêcher de se rappeler les traditioiiB ^ne 
racoutaieiit les TieiUafdi de sa tribu dans te épaisses inrêcs dn 
Hampshirey et qui pailaiait de chasseurs invisibte penrsidtaBl» 
«vec des diiens et des dieranx ^laloûent invisibles, mi gibier 
qu'eu seols poirraienl.TOiry dai» kprofondeiir deftiNMsdeU 
nanie. H M semblait qoe ^étaieiit les Mêmes sons qui ^fayfafisttt 
Isire retenlir ces bois pendant cette chasse éUange , et porter la 
terreur dans l'ame de ceux qui les entendaient. 

- — Fi ! se dit-il en réprimant un certain penchant à la même 
crainte superstitieuse ; des idées puériles doivent-elles se présenter 
à ridée d'un homme qui a obtenu tant de preuves de confiance, et 
de qui Ton paraît attendre tant de choses ? Il continua donc à mar- 
cher, sa hache appuyée sur son épaule , et accostant la première 
personne qu'il vit se hasarder à se mettre à sa porte , il lui demanda 
la caiise de cette mnsiqiie martiale à nue heore. si eitraor* 
dinaire« 

— - Jene sanraistoosle dire, rendit le dtojen, qoi neparais- 
lait diq^ ni à rester en plein air, ni à entendre de ncwfeiks 
qnieslioiis. C'était l'habitant poKtiqiie de Censtantinople que nons 
«vmii TU ligarer an coinmenoenie&t de celle hisioîfe; et il Behlto 
de rentw dwi In poor éviter on i^ns hmg entMieB. 

le Intienr Sté|lhanos était debont à -ia porte sohrtfMey 
déomrée dfnno guirlande de chêne etde 'lieRe« en FhemeBrde 
quelque victoire aptVL avait récennneBt remportée* fS ne songea 
point à faire retraite, encouragé en partie par là force physique 
qu'il se connaissait , en partie par un caractère sombre et bourru, 
^e les gens de cette espèce prennent souvent pour un véritable 
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mMgt. Sdniltttiv etsonadiniratm I^ra^^ 
cadié terièra ms larges épaules. 

Bmvmdlûfii» eapaMauti Umènw^piMtionqii'flaTdtadrQi' 
aée à l'antre oiKoycii: — SaTes-TOii8 ce qne «cfiufiA le ton de ces 
tr<HiipeltC9 à une pareille heve ? 

^ A en juger par TOtrehadie et TOtre easqae, répondit Sté- 
pbanos d'an ton bmsqiie, TWU devriez le aaToir mieu que per- 
sonne ; car ce sont vos trompettes , et non les nfttres , qni troublent 
les honnêtes gens dans leur premier sommeil. 

— Drôle ! s'écria le Varan gien d'an ton qui fit tressaillir le Int- 
tenr. Mais ce n'est pas quand cette trompette sonne qu'on soldat a 
le temps de punir rinsolence comme elle le mérite. 

LeGrec rentra à la hâte dans sa maison y et , dans sa précipita- 
tkm , renTersa presque Tartiste Ljsimaquey qui écoutait ce qui se 
passait. 

Heieward arriva aux casernes. La musique semblait avoir fait 
une paoae. Mais , à Tinlant où il passait le seuil de la porte pour 
'èoKrer dans 1^ cour, le son.deftreiiqpetles éclata de nouveau , avec 
ime Idie fèree cp^ en fot presque étenrdii quelque habimé qu'il 
ylftt. 

— -Qoesign&fiètoutcelai Engelbrech? demandà»t^il an fartiim* . 
naire Tarangien qui ae promenait devant la porte, la hadie à la 
main. 

C'est la proclamation d*an défi et d'un eembat , répondit EUf 

gelbrech. Il se prépare d'étranges choses, camarade; eas enragés 
croisés ont mordu les Grecs , et ils les ont infectés de leur foreur 
pour les combats singuliers , comme on dit ^ue les chiens se com- 
muniquent la rage. 

Hereward ne répondit point à la sentinelle, mais il continua à 
avancer pour aller rejoindre un groupe de ses compagnons qui 
étaient dans la cour, à demi armés, ou, pour mieux dire, sans 
armea, s'étanft levés pour se rassembler autour des trompettes, qui 
étaient rangés en lion ordre et en grand uniforme. Celui qui por- 
tait rinsMment gigantesque destiné à annoncer les ordres exprès 
del' euqw e uj f était à sa plaee, et les musiciens étaient suivis d'un 
détadiemçit de Tarangiena armés , à la tête desquels Âohillàa 
Tatius se trouvait lui-même. Hereward» dont les compagnons se 
rangèrent pour lui fûre plaoe, remarqua aussi , en approdbianty 
qnesix'des hérauts de Tempereur étaient de service en celle oo» 
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cftsion. Deux d'«iitre cnx avaieut d^ fait la piodamatioii , qid, 
lépétée ensnitepar deux antres y deyait l'être une trùmka»îià$ 
par les deux derniers, comne c'était Fnsage à GmatantiBople 
quand il 8'a|;iM^t de piiUier va mandat impérial de grande im» 
portanœ. Dàs qa'Âchiilès Tatins eut aporçn Mm confident, illai 
fit nn signe, et Hereward comprit que son cbef Toolait lui parler 
après la proclamation. Les liârants la firent dana les termes cî* 
après , quand les trompettes eurent tenniné lenr toCare.. 

^ De par l'antorité dn respkadissant et di^in prince Ahiîs 
Comnène , empereur du très-saint empire romain 1 La volonté de 
Sa Majesté impériale est de faire connaître ce qui suit à tous et à 
chacun de ses sujets, de quelque race qu'ils soient descendus, et 
devant quelque autel qu'ils fléchissent le genon. — Sachez donc , 
dit-il f que le second jour après la date des présentes , notre gendre 
bien -aimé le très estimé césar 8*est chargé de combattre notre 
ennemi juré Robert, comte de Paris, pour s'être permis insolem* 
ment d'occuper notre siège impérial, comme aussi de bmet, m 
.notre présence sacrée, ces chefHd'œnyre précieux qui ornaint 
notre trône , et qu'on nommait par tradition les Lions de Salomon* 
Et pour qu'il ne paisse rester nn senl homme en Borope qû ose 
dire que les Grecs sont en arrière des aittres parties dn monde, 
dans ancnn des exercices gnerriers nsitèaparmi les nations chré- 
tiennes, lesdits nobles ennemis, renonçant à tout secours tiré de 
la traliison , des talismans et de la magie , videront cette quereUe 
en trois courses avec des lances émoulnes, et. en trcia passes 
d'armes ayec des sabres bien affilés; sa très honorable Majesté 
Fcmpereur devant être juge du champ de bataille, et en décider 
suivant son bon plaisir très gracieux et infaillible. £t qu'ainsi 
Dieu prouve le bon droit ! 

' Une autre fanfare termina la cérémonie. Achillès congédia alors 
ses soldats, les hérauts et les musiciens, qui se retirèrent chacun 
de leur côté , et Hereward s'étant approché de loi, il lui demanda 
s'il avait appris quelque chose du prisonnier Robert, comte de • 
Paris. 

— Rien qa» ce que contient toCto proclamation, répondit le 
Yarangien. . 

— Tu crois donc ^dlé se fidt de FaTcn in conte? 

— A coup sfir. Je ne connais qoe lui qui pitiisa répondreqi^il 
MF présentera dans la lice. 
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— Sur ma loi » mu tanr» ikamfftrdl ta as le ceryetv xok pm 
ûbUlB^Il liiit fu* ttt sftdMifM ce foa ineffiidiLt, aitre céaar, a es 
r«itrttT«9uice de croire que saohélmpiitellifyaBfle était an ni^eM 
dttcdk^AehiUèftTalÛM. U m mmiM «élieat sur le point lMni* 
naiir; il ne pM|t sopporler ^n'on oqipofle qu'il ait vffM mm 
taMaeaiieoHdbal.Bato0flBlittit«élèiioaii4aBm 

feonna. Si la coaMaate pKéanto paa dans la Hae, le céaaeaa 
donnera des aisada tnoaipha à hum amahé , pnisqidl n^anra paa ; 
tronré d'anugoniste , el il èwnnisffs qa» k.eemtetsa ki idt M- 
Trée comme captive de son arc et de sa lance redoutables. Ce sera 
le signal d'an tnmulte général , au milieu duquel, Alexis, s'il n'esl 
pas taé sur la place, sera jeté dans ses propres cachots du fila- 
qnernal , pour y subir le destin que sa cruauté a iniligé à tant 
d'aittres. 
lilais..- 

— Mais... mais... mais... Tu es un fou. Ne peux-tu voir que 
ce Taillant césar veut éviter le risque d'une rencontre avec la 
femme» tandis qu'il déaire Tiimment qn'on le croie disposé à com- 
iNittre le mari? Ce qae now aTons à iaire, c'est de dispeser lea 
apprêts de ee omnbat , de maaîère à réunir sous les armes tona 
eau qni sont prépaiéa à rinsnrrection , afin ^'ils poissent jooer 
leor tdla. YaiÛeiealHMnt à pieesrpfèi da la parsamM de Teiofa» 
raar lea amis dent aaoa neiamas wilrs» eià en éearter cette pertiea 
dea gaite doat l'evpfesaBBMat offieieaxpeaifnitétia diqpes^ 
seooinir ; et » soil que la. oéiar embatfea nai eoaMeeanne eomletae y 
soit qu'il y ait «a aanbat en non , la lérolatian Mia aeeoaq^, 
et les Talias remplaeerant leaComnènes sar le tsftae de Genttaa- 
tinople. — Va , mon fidèle Hereward. Tu n'oublieras pas que le 
mot de ralliement des insurgés est Ursel. Il vit encore dans l'af- 
fection du peuple, quoique son corps, dit-on | soit enterré d^uis 
long-temps dans les cachots de Blaquernal. 

— Et qui était cet Ursel» dont j'entends parler de tant de ma» 
nières différentes ? 

; — Un homme qui disputa la couronne à Alexis Gomnène ; un 
homme brave, honnête , Tertneax » et qni fat ramné par l'aa- 
tnce de son ennemi » plutôt que par sabraTonre* Je croie qaHl «M 
mort dans les cachots de Blaqaemal; mais quand et eepoaieali 
o'eft eeqaepen de gens pearraient dire. Hais, aUena» man Hare» 
ward, deFaotiTitél Eneouniga noa Yamapenay ai rnigagaewi 
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HOT !mmttiHlB« egBMn»i»Iqwiy|)dItt. et — e «tâyinamfcA i^fcm f^ . 
lUNisaiOQinptQiis aates ^acmifir^par^èpaiisicrleerideriiik 
snmction, et à niyre Texcn^ de oeez aw qm Mot dero» 
coinpier poarcommeBeerrcntrepriie. ^ati«eedfiUflBiB» et le soin 
^'il prend d'ënter tentée lee aeteniUiées publiques, ne le proté- 
geront pas plus long-temps. Son honnear ne lui permet pas de se 
dispenser d'assister à un combat qui doit avoir lieu sons ses propres 
yeux ; et béni soit Mercure , qui m'a accordé assez d'éloquence pour 
le déterminer « après qoelqiie hésitation i à ordonner cette procla* ■ 
mation I 

— Vous avez donc vu Alexis ce soir ? 

— Si je Pai vu ? sans contredit. Aurais-je fait sonner ees trom- 
pettes sans son autorisation 1 Ce son aarait sofd pour iaire tomlMr 
ma tête de dessns mes épaules. 

— J'ai donc été snr le point de Tons rencontrer an palaîe, dit 
Herewardy dont le cœur battait eomme s'il eût réellement fidt 
cette rencontre dangesreiae* 

— J'en ai iqppriaqnel^e chose ^ dit Âchillès; je sais qoe ta as 
été prendre les derniers ordres de eelniqoi jone encore le rôle de 
sonreraîn. Si je t'y avais vu «yec cet air intrépide, et en appa* 
renée si owert et ai homiéie, oceiqpé à troMper ce Grec rosé à 
fofee de franchise y à coopté jen'aninispam'empèolierderire 
du contraste de u physionomie avec tea secrètes pensées. 

— ' Dieu seul connaît le fond de nos cœurs, répondit Hereward ; 
mais je le prends à témoin que je serai fidèle à mes promesses , et 
que je m'acquitterai de la tâche qui m'a été confiée. 

— Bravo, mon honnête Anglo-Saxon I Dis, je te prie, à mes 
esclaves de venir me désarmer ; et quand tu quitteras toi-même ces 
armes de simple garde-du-corps, dis'leur qu'elles ne seront plus 
que deux jours entre les mains d'an homme à qui le destin réserve 
un poste pins dignede lai. 

Heteward n'osa se fier à aa voix penr répondre à ce discours 
dans nn moncnft si entiqoOy erselmmt profiMidément son- chef , il 
regagna ton appavtemeDt dans les casernes. 

Ms ftt^ y entra, k comte Rûberl le salna d'an ton jeyevz, ec 
àhanteveîs, eennae s'il ne craignait pas ^ètre eniendn>qnoiqan 
la prodenee eli dâ hn faire eeatir la néeesailéd'^flireenspeet. 

— L'as^ln amenda, men cher Heremvêl iféeriapt4l; as-taen- 
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^^ ffyiH u ygftjJamMtion par Iiquelle cel antilope grao nfi défie au 
eombaft à lances éEntmiam, et à ttda paasee drames aTec des 
sabres bien affilés? Gq^endanl il est assez étrange qn'il ne joge pas 
plas sûr de combattre la comtesse. Il cnnt peat-être que les croi* 
sés ne permettraiettt pas an tel combat; maiSi par Notre-Dame 
des Lances-Rompues! il ne sait pas qnelesbommesderOccident 
sont aussi jalonx de la réputation de courage de leurs femmes que 
de la leur. J'ai passé toute la soirée à réfléchir quelle armure je 
prendrai y comment je me procurerai un coursier, et si je ne lui 
ferai pas assez d'honneur en n'opposant que Tranchefer à toutes 
ses armes offensives et défensives. 

J'anrai soin , néanmoins , dit Hereward , qu'en cas de besoin 

Tons ne soyez pas pris an dépoarYU. —Vous ne connaissez pas les 
Grecs. 



CHAPITRE XXm. 



LaVarangien ne quitta le cwte de Paris qu'après que celni-ct 
loi eut rends soncadîûet , semé, ponr myos servir dn langage dn bbt- 
. son, de lauc&s brisées, et portant cette fiàrè derise ; « La mienne 
est encore intacte. » Mpnide ce symbole de confiance, il Inifidlait 
alors prendre des mesnres ponr informer le cbef des croisés de la 
solennité qoi se préparait , et lui demander , au nom dn comte 
Robert de Paris et de la comtesse Brenhilda , un détachement de 
cavaliers assez considérable pour assurer la stricte observation 
des règles du tournoi dans Tarrangement de la lice et pendant la 
durée du combat. Les devoirs qu'Ilereward avait à remplir étaient 
de nature à le mettre dans l'impossibilité de se rendre personnelle- 
ment au camp de Godefroy ; et quoiqu'il y eût un grand nombre 
de Yarangiens sur la fidélité desquels il eût pu compter, il n'en 
connaissait point, parmi cenx qni se trouvaient immédiatement 
sons ses ordres, à FinteUigence desquels il pût entièrement se fier, 
dans nne circonstance aussi nonyelle. Dans cette perplexité, il se 
dirigea sans trop savoir ce qn!il faisait , vers les jardins d'Agé« ' 
vlastès» où le basirdlai fit de nouTcan reneontrar Berthe. 



Digitized by Google 



GOMTB 1» JPARIS. 309 
A peine Herewaid loi ent-H lût oonnalM Fodbaim ràilae 

trouyait, qnela HMeBertheeittpris aoniMurti* 

— Je vois , dit-elle, que c'est à moi de conrir le risqae de cette 
ayentnre. Et pourquoi ne le ferais-je pas ? Ma maîtresse , an sein 
de la prospérité , Toulut quitter pour moi la maison paternelle ; 
j'irai pour elle au camp de ce seigneur franc. C'est un homme 
d'honneur, un chrétien plein de piété ; ses soldats sont des soldats 
pleins de zèle pour la religion : une femme chargée d'un tel mes- 
sage ne peut aToir rien à craindre au milieu de pareils hommea* 

Le Yarangîen connaissait trop hieB les nœura dea camps pour 
permettreàBerthe d'entreprendre aeole on pareil yoyage. lichen 
sit donc pour raecempagner on Tien aeUattet ledénnmMit 
loi était aoqma par de longs serricea et de nombrau aetea de 
Inenreillaiiee; et aprèa atoir r^^ à Berthe dans tona ses éé- 
taila le Message qu'elle allait pcrter» fl lui recommanda de se tenir 
piéte an lever de ranrore, et il repritle chemin dea eaicmes. 

A la pointe da jonr, Hereward était de retovr^ et il tronVa 
Berthe à Pendroit même où il Pavait quittée la Teille. Iléudt ac- 
compagné dn fidèle soldat anx soins duquel il Toolait la confier. 
En peu d'instans, il les vit à hord d'une harque qui était amarrée 
dans le port. Le maître de ce petit bâtiment les admit sans diffi- 
culté, après ayoir examiné un instant leur permission de passer à 
Scutari, qui était donnée au nom de Tacolouthos, comme s'ils 
étaient autorisés à cette trayersée par cet infâme conspirateur, et ' 
elle contenait on .signalement qoi conyenait an yieil Osmond et à 
sa compagne. 

La matinée était superhe; et la yille de Scntaii ne tarda paa 
s'offrir anx regards des yoyagears, étalant, comme anjonr^hni, 
cette architecture variée qui , bien que fantastique et bizarre , a 
des droita incontestables à l'admiration. Les édifices a'élevaient; 
hardimeiit dn aein d'un boia toulfa de cyprèa » et 4'antrea arbrea 
de diniensiona coloaaaka» qn'ila devaient aana doute an respeiBt 
qn^ils inspiraient commeomant lea cimetièreaet étant les gardiena 
dea morte. 

A répoquedont noua parlons, une antre circonstance non m<»ini 
frappante qn'admiraUe donnait un nouvel intérêt à cette cité. Une 

grande partie de cette belle armée, composée de tant de nationa 
diverses , qui était venue pour reconquérir sur les Infidèles les 
saints lieux dans la Palestine et le saint sépulcre lai-même ^ avait 
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éomé 1 fyà t» niitij m y ii m4e #Bittgi.<liiti*y yoy&it^ère 
d'antres tentes ^ les pa^iHsM de tqmUqoeB chefs de haut rang ; 
mais les soldats s'étaient constniit des hnttes temporaires y qui 
offraient on conp d'oeil ag;péaUe, décorées de feuillages et de 
fleurs, et surmontées de pennons et de bannières offrant diverses 
deyises : elles annonçaient que la fleur de l'Europe se trouvait en 
cet endroit. Un bourdonnement varié, et ressemblant à celui 
d'ane ruche prête à essaimer, partait du camp des croisés et arri- 
vait j nsqu'à la ville de Sostari ; et detemps «n tamps ce bruit sowd 
était comert par|des acoéns <pliit a%os , par le son des instxvaens 
éà iMuifw, et par les «riimon fAiis ékrrés^aa ia«raîaio-a« b 
gaieté arrachttt au leauMi^t ma. anini. 

£irth«tfiarfMtMflB;«ti90imMa«lle qiproolMfit^aiMtefie- 
ëtas|ioi«e8da«aBp,acaoa9agaéa'é« ytai aoUatatênimâM 
éa k liaiiqiiB , alban Tit flordr m tmpa 
depagvaat^cnyen, qui pMiuBMÎaiift kiekefWKdalMimM!- 
«m «m ka M». D^ièi te lirait MéaiflBt^M 
• «n otat, lin galopant nt an faisant pirônetter et cabrar laan' 
. MUaSuSy en aurait dit que tes devoirs du service les avaient fait 
sortir du camp avant que le repos eût entièrementdissipé les fumées 
du vin qu'ils avaient bu la veille. Dès qu'ils aperçurent Berthe et 
ses deux compagnons , ils s'en approehèiaat en poussant des cris 
•qui annonçaient qu'ils étaient Italiens. 

— All'erta I all'erta I — roba de gnadagno , cameradi ^. 

Us entourèrent rAnglo^axonnc etses compagnons, en continuant 
leurs cris de manière à la faire trembler. Qaeyenait-éUefairadatts 
la camp ? demandèreQt4l8 Ions en même temps. 

<--Je mdcifliparlar an généralen «hafy répasdii Bei^ 
un mesmge secret pont ion oreille. 

Pwl'emilte ée ^ r taumdà «m ies pfi»^ 
ten jeniB inoniana 4VntirMi4ix-lHdt ans , qni painteaitmir tes 
îdéaa^MnineB^flea aanipagnons; quel est edni de nos cMb 
^ -nmaMâfiBTairf 

— Godcfroy de BoniUon , répondit Berthe. 

o^Om-dà I reprit le page qui avait parlé le premier. Bien de 
'ttieins ne pent-il Toiis suffire ? Jetez un coup d'œil parmi nOMB. 
Nons sonunes jeunes et passablement riches. Monsei^nenr de 

I. àkn«i alertel VoUIi da batio , utrotradesl 
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Imbiim À léft âéMBiir ^ûÉlifi Huîèra» 

— J'ai nu gage^ona nÎBMMiàkiMMPtr, f i^pniili Bertfac, 
m gage qu'il reoumtknfM il ae tiava patiiffès iMnip^ à quicon- 

. fiie m'empêchera d'arriyer librement jusqu'à lui. Btlui montrant 
nn petit écrin dans lequel était enfermée la bague du comte, elle 
ajouta : Je tous le confierai , si vous me promettez de pas l'on* 
vrir, et de me faire parler au noble chef des croisés. 

— J'y consens, dit le jeune honune; et , «i tel eai ie boa plaiiir 
du doc, TOUS serez admise en sa présence. 

— Ernest d'Apulie , s'écria un de ses CMBiMfiiaiis» .Um «sprit 
. fioaiid s'est laissé prendre au trébuchet. 

— Tu es an Iw ultramontain, Polydore, lëpondit Smast; il 
peat y aivoir dans oatta alhira fkaa d'imporunce que ton esprit et 
le mien ne août en état d'en dicesTrir. Cette ieame fimmm, et 
an des hommai qai raceompafneBt» partant «1 eaatâme qù uj^ 
partient à la f^acde iaspArialé YawingîwMift Ha senf fenft-étre 
diaifds d'na message de Temparanv at le abaix de paiefls aMsaa- 
fwepaat fart Meaae cenwlMr a^aa k politîtae4'iaapa, Goniidl- 
aMBa4ea donc en tant hoBDear à la tente da fénénL 

—De tont vuuk cœur, dit Polydore. Une dntteaie ans yanz 
lilens est on morceau friand ; mais je n'aime pas la sanee du 
^and-préYÔt , ni la manière dont il habille ceux qui cèdent à la 
tentation ^. Cependant, ayant de me montrer aussi fou que mon 
camarade, je voudrais bien savoir quelle est celte jolie fille qui 
vient ici pour rappeler à de nobles princes et à de vieux pèlerins 
qu'ils ont eu , dans leur temps » leurs paasions cemme le reste des 
-autres hommes. 

Berthe s'avança et dit quelques mots à l'oreille d'Ernest. Cepen- 
dant Polydore et le reste de la bande joyewe se livxèrent à nue 
fonle de plaisanteries broyantes et grossièrasy qni, qoeifoe earae* 
térisant lesinterloenienva» ne sent pas de nature à être transcrites 
M* L'effet fa'eUes produisirent fiit d'ébranler jnsfa'à «a certain 
peint le eoncage de la janne Saienne».qni ent foelqae peine à 
fcpfiBdfie esses de présence 4'esprit ponr lenr adressiBr la paiele. 
— - Si Toos avez des mères» Messieors, lenr dit^^Ue, si ym» nw 

idai aœors , qoe ¥ons vondries protéger an prix dn plus pnr de 

* « 

I. Les croisés qui étaient reconnus coup.iîjks de "ccrtaiurs offenses étaient cntluits Je poix4l4« 
pUuBM poor «& faire pénitence» quoique ce cliàtiment pMte pour être une inreativa moderM. 
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iwMittiry n Toot dam «I himiim Im lira 

jnré de délimr des mains des InfidèlM, ujbe compaasion de mai, 

aift éfaftaamr gloire et avocèa dana TOtre entrepriie. 

— Neeraigiiezrieii, jennefillei dit Ernest; je Toiiatervlrai de 
protecteur. Et Tons, mes eamaradea» kiasez-Toas guider par mon 
avis. Pendant que tous étiez à tapager, j'ai jeté an conp d'œil, on 
peu contre ma promesse, sor le gage de sa mission qu'elle vient de 
me remettre ; et si celle à qui il a été confié est insultée ou mal- 
traitée, soyez sûra que Godefroy de Bouillon en tirera une y en- 
geance sévère. 

— Si tu peux nous donner une telle garantie , camarade , dit 
Polydore, je m'empresserai moi-même de conduire cette jeone 
lenine ea tout honneur à la tente da duc de Bonillon. 

— Les princes doivent être sur le point d'y tenir un conseil , dit 
Ernest* Ce qne j'ai dit, je le garantirai et le sontiendrai de mon 
Inras et de ma vie. Je pourrais porter ploa loin mea oonjaetnrea, 
maîa je dois laisser eette jeone fille parler eUe-mâmia. ' 

— QoelecielToaaréoiMiipenae, digne éenjerl ditBertlie; et 
poissê^il Tsna aeooider entant de lionheor que de Iirayoâre 1 Ne 
Tonainqoitozdemoique pour me oondaire en sûreté devant TOtre 
èhii Godelpoy* ' 

«—Nous perdons le temps, dit Ernest en se jetant à bas de son 
cheval. Vous n'êtes pas une Orientale efféminée, aimable fille, et 
je présume que vous ne trouverez pas de difficulté à conduire on 
cheval docile. 

— Pas la moindre, répondit Berthe. Et, s'enveloppant de sa 
mante , elle sauta sur le coursier plein d'ardeur aussi légèrement 
qu'une linote se perche sur un rosier. Et maintenant , Monsieur, 
ajonta-tfoUe, comme ma misaion n'admet réellement pas de délai , 
je vous serai obligée de me conduire sar>le-champ à la tente d^ 
Godefroy de Booilldn. 

Etk profitant de la politcsèe du jenne dcayer, Berliie eommit 
l^prôdenee de se séparer dn vieoxTarangien ; mais Ernest n'a- 
tait qoe des intentions honorables, et il la eondoisit, à tràTora les 
tentes et les hnttes, an paTiHon dn célèbre général en des 
eroisÀ* 

— Il fant que vous m'attendiez ici quelques instans, sons la 
garde de mes compagnons, dit Ernest ( car deux ou trois pages les 
avaient accompagnés par curiosité pour voir comment finirait celte 
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aventure )^ pendant que je yais prendre les oiidres da dnc de 

Bouillon. 

Berthe ne pouvait s'opposer à cette proposition, et elle n'eut 
rien de mieux à faire qu'à admirer Textérieur du pavillon. C'était 
un présent que l'empereur Alexis , dans un de ses accès de muni- 
ficence et de générosité , avait fait au chef des Francs. Il était 
soutenu par de grands pieux , taillés en forme de lances , et qui 
semblaient d'or muÊÔL Lee rideaux étaient d'une étoile épaisse, 
travaillée en soie, en coton et en fil d'or. Les|f«rdes qui l'entoii- 
raient étaient, du moins pendant la tenue da conseil, de gnms 
TieiUaids, la plupart écnyers an serfieepcffsoiiiieldes sovrenins 
çaï ft^ral«nt prisla CKoixy et à qui, par eonséqaent, on pouvait éon» 
fier la garde de ctftte tiHmMe sans avoir à craindre qn'ib ne 
Tinssent à jaser de ee qu'ils ponrraient entendre. Us avaient Fair 
ÊétknoL et réfléobi» et paraissaient des honnnes qoi s'étaient en* 
rôiés wm par me envie frivdie deoovrir lesuventnres, nuis po«ur 
le motif le pins grave et le pins seiennd. Un ^eux arrêta le jeune 
Italien et lui demanda quelle affaire Fautorisait à se présenter dans 
le conseil des croisés, dont la séance était déjà ouverte. Le page 
répondit en disant son nom: — [Ernest d'Otrante, page du prince 
Tancrède. Et il ajouta qu'il venait annoncer une jeune femme 
chargée d'un message pour le duc de Bouillon, et qui avait à pré- 
senter un gage de sa mission. 

Pendant ce temps , Berthe quitta sa mante et arrangea le reste 
de son costume à la manière des Anglo-Saxons. Â peine avait-elle 
fini cette sorte de toilette, que le page du prince Tancrède reviut 
pour la conduire devant le conseil de la croisade. Elle le suivit au 
signal qu'il lui fit y tandis que les autres jennes gens qui l'avaient 
accompagnée, surpris de la facililé avec laquelle elle avait été 
admise « se. retirèrent à une distance reqiectnéuse du pavillon, et 
se miientl discuter sur la singularité de cette aventure.' 

Cependant rambsssadrice entra dans la salle du conseil; ia 
physionomie, animée par une expression aimable de timidité et de 
BMMlestie, annonçait en mène tempaune détermination Ken arrêtée 
de faire son deroir, quoi qu'il pût en arriver. Le conseil était com- 
posé d'une quinzaine des principaux croisés, présidésparGodefiN)gf» 
C'était im personnage robuste et de grande taille, arrivé il celle 
époque de la vie où l'homme est regardé comme n'ayant rien perdu 
de sa résolution, tandis qu'il a acquis nne sagesse et une çircon- 
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^eetioa inoMNives à wmpwmknênmém L'expiMiiaateliiMts 

do Godefroy annonçait toat à la lois la prudence et la huriinnot pt 
MtemUaità ses obefens, paroi lat^idb qnoiqim filaé-aiigent 
(sonmençaieat à M Biâlflr à dea tr60M8 mûres» 

A pea de distanoe de loi étaient asiîa.Tanorède, le pins «oUadea 
éhvniUm chrétifliis ; Hugues, coaledeycnauflois, généFalenient 
appelé le Grand Comte; Tégoïste et astucieux Bohémond; le pois- 
«aiit Raymond, comte de Provence, et plusieurs autres des prioci* 
jpaox croisés, tons plus ou moins complètement armés. 

Berthe ne souffrit pas que son courage lui manquât. S'avançant 
arec une grâce timide vers Godefroy, elle lui remit eu mains la 
J)ague que lui avait rendue le jeune page , et , après loi avoir fait 
imc profonde ré?éreace« elle li4 iidrew la paroife en obs 
. termes : 

— Godefroy, duc de Bouillon , comte de la Basseliorsaiiiey chef 
. de la sainte, entrepriae appelée la croisade ; et vons tons» ses cama- 
. rades, pairs et compagnons» que soit le titre qai tous est dA; 
anoi> humble fille d'Angleterre, fille d'Eogelred, onginairement 
feanklin dans le Haaipshire, et depnis chef des Forestiers on Ang)p- 
Sasonslibresi sous le ccwnnMiajiement du eéUAtife Edriç>y yédâie 
la crayanoe dne an portenr de la iMgae que je viens de tûhs ve- 
«nettrade la part d'an se%nsnr qui n.'oeeupe pasle dSTinerflUig 
parmi Tons/Robert^ comte de Paris. 

Notre txjàs honorable 4S«iMâré, dit Gedefieoy en regandaiit 
la bague* Je crois, Messieurs, que la plupart de Toas doivent omi- 
Jiaître ce cachet : un champ semé de fragmens de lances bri- 
sées. — La bague fut passée de maia eu main , et généralement 
i^econnue. 

Quand Godeixoy i^l'en eut inCpcméct elle continua ainsi qu'il 
sait : 

— C'est donc à tous les vrais croisés, aux compagnons de Gode- 
iroy de Bouillon, et spéoialement au duc lui-même, que je m'a- 
dresse ; à tous, dkje^ à Teiesption de Bobénend d'Aniieukry «pie 
leiMunte Robert regarde oonne indigne de son attention. 

^Ahl indigne de son attention! s'éoria fi4^émoDd; que Yon* 
.laa^ms dire» jenne Me? Mais c'est le oomln de Pâmante 
ssndra Buson* 

A.fiec TOtre perausaîen, il n'en seva rien» dit Giiddkiif • Usa 
rta^jBMmà DOBs défiendeat de lions enTCyer des cartels ks uns nsx 
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«ntres; et , si une affaire ne peut être arrangée à l'amiable entre 
les parties, il doit en être référé à cet honorable conseil. 

— Je crois deviner à présent ce dont il s'agit, reprit Bohémond. 
Le comte de Paris est coarroucé contre moi parce que, le soir qui 
a précédé notre départ de Gonstantinople, je loi ai donné an bon 
«fiASeil, dont il a négligé de profiter. 

— Cda s'expliquera plus aisément quand nous aurons entendu 
Ml lll«80t|pe , dit Gedefiroy. Parlez, jeune fille ; dites-nous ce dont 
TOm a diargée le oonrte Robert, afin que nous pwMÎons discuter 
avec Mdie me aftire jvoqa'ài^eiit, imnu fmât aamz 

fierthe nprit k pmle $ ^ 9ftè» «¥oir raconté «n peu de mets 
lit éfèMttCDfl q«i ^fOBaient de «e paiiwr, «lie tandiia ainsi : — 
li« ooBibat dik M lijmr)dflBaiii MtÉi, dœ 
MmM\; et tecoiaiapmtenoMBdaedeBiwyon dapnmectre 
à ime cinquantaine de lances de ¥naM»à*wniMr à celteil d^januBSy 
«t d'obtenir par lenr présiBee que le wnlnil wàt Van a>Mc isette 
loyauté franche et honorable qu'il a qnelqae nâMm de doitor de 
rencontrer dans son adversaire. Si quelques jeunes et TmiHaus 
dievaliers désirent être présens à ce combat , le comte regardera 
leor présence comme un honneur; mais il désire positivement que 
les noms de ces chevaliers soient comptés soigneusement, et que le 
nombre des croisés armés qui se rendront dans la lice ne s'élève 
^aien tout à plus de cinquante lances. Ce nombre suffira pour as- 
Mwr la pHkteolÉoni'aqaise; et, s'il était plus considérable, il serait 
regardé comme un achenuBCBent à des agressions contre les Grecs, 
m eoeaiÎMMMit le Mnonvellenent de «loereUas qui mamtenant 
*MBt bflorenMneHt ttmÛBées* 

mmmkti aveegsâoe leeoMily ua a w ita-da-e wi ^W M t t »op * 
yéa. ontlMidaiisrnieidilée; nais Penniiniin tacda |tts àtie- 
^nÈdr plus aanmj. 

QaelqnflB^nni des {dus -measL ch a f aKws litt cdbmw^ fifinft nisir 
fortement fe TOT^'ik avaient fnfc de ne pas tcuMr le te 
Palestine , maintenant qn'Hs aTaient nris la jnaio à la diaorme» «t 
ils farent appuyés par deux ou trois prélats qui venaient d'y arfW«r 
pour prendre part aux délibérations. D'une antre part, les jeOMS 
chevaliers furent enflammés d^indignation en apprenant aWJ 
^neyapecfidie isor compi^non avait été retenu» et peu d'entre eux 
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auraient yoola perdre Poceasioii d*ètre témdm d'an combat en 
champ clos dans un pays où un tel spectacle était si rare, et lors- 
qu'il devait avoir lieu à si peu de distance. 

Godefroy appuya son front dans sa main et pamt être dans une 
grande perplexité. Rompre avec les Grecs, après ayoir enduré tant 
d'injures pour se procurer Pavantage de maintenir la paix avec 
eux , semblait une mesure peu politique , un sacrifice de tout ce 
qu'il avait obtenu par nne patience longue et pénible à l'égard 
d' Aleiia Gomnène. D'mi antre côté , son bonneor ToUigeait à 
prendre ûit et eanae pour le oomte de Paris , qne son caractère 
bouillant et cheyaleresqne aTait renda le foyori de tonte Kannée. 
U s'aginait woan de la came d'une bdle dame, d'nne dame intré- 
pide; cbaqaecheyalier derannée se crobail eUigé parsonyrç 
deypier à sadéfonse. Quand Gedefiroy prit la parole, ce fat peur 
ie plaindiie de la difficiilté de prendie nn parti et du peu de tempi 
qp^ûa ayah pour y réfléchir. 

— ÂTce tente MNmdssion pour monBcignenr le duc de Boolllon, 
dit Tancrède , j'étais chevalier avant d'être croisé , et j'avais prb* 
noncé les vœux de la chevalerie avant de placer cet emblème sacré 
sor mon épanle. Le premier vœu qui a été fait doit être accompli 
le premier. Je ferai donc pénitence pour avoir négligé un moment 
d'exécuter le second, et j'observerai celui qui me rappelle au dev<»r 
le plus sacré de la chevalerie , qui est de secourir nne dame en dé- 
tresse, qui Se trouve entre les mains de gens que leur conduite 
envers elle et envers cette armée me donne le droit, sous tous les 
rapports, d'appeler traîtres et perfides. 

— Si mon parent Tancrède veut réprimer son impétuosité, dit 
Bohémond, et qjœ yons, Messeignears, yons soyez disposés à 
éomiter mon ayis, comme yons ayez qnélqiiefiois daigné le fûre» 
je crois poayoir yonspn^oscr nn moyen qm yons permettra dé 
seconrir nos. compagnons de pèleriikage dans leor danger nigen^ 
oans yioler en rien le yoeu qoe yons ayez feit. Je'yois se dirigér 
^ers moi quelques regards de soupçon; ce qui est probablement 
occasioné par la manière grossière dont ce gnerrier fougnenx , et 
je pourrais dire ce jeune insensé, a déclaré qu'il ne voulait pas de 
mon assistance. Tout mon crime est de l'avoir averti, tant par 
mes paroles que par mon exemple , de la trahison qu'on méditait 
contre lui, et de lui avoir conseillé la circonspection et la tempé- 
rance. U a méprisé mes avis, il a négligé^de suiyre mon exemple. 
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fltîl ait tombé dans le piège qm était tendii pour ainsi dire deyant . 
ses yeux. Cependant le comte de Paris, en m'insnltant inq^mdem- 
ment, n'a fût que céder à un caractère aigri par rinfinrtnne et le 
déNippoinlemsnl* Je sois si loin d*en conceroir dn ressentiment» 
qv'aTec la penuisdon du dncda Bonillon et dn conseil^ je me reà- 
drai en tonte hftte snr le lien du combat avec cinquante lances, 
dmcone ayant à sa snite an moins dix hommes» ce qui portera celte 
troupe annliiuire à cinq cenu bommes, à Taide desquels je ne 
doute guère que je ne poisse efficacement seeonrir le comte et 
son épouse. 

— C'est parler noblement , dit le duc de Bonillon , et c'est par- 
donner charitablement une injure, ce qui convient à notre expédi- 
tion chrétienne. Mais notre frère Bohémond a oublié la principale 
difficulté, le serment que nous avons prêté de ne jamais tourner le 
dos à la Palestine dans notre saint voyage. 

— Si nous pouvons, en cette occasion, éluder ce serment, reprit 
Bobémond, il est de notre devoir de le faire. Sommes-nous assez 
iBsniaiscaYalierSy on nos chevaux, sont-ils assez mal dressés, pour 
qne nonsne puissions les conduire à recalons jusqu'au lien de rem- 
barquement à Scutari? Nous pouvons les fiiire arrirer à bord dn 
bâtiment dn même pas rétrograde ; et, une fois en Europe, oii nous 
ne soinmes pas liés par le même serment» nous tirons de tout dan- 
ger te eomte et la comtesse de Paris» et notre Toeu reste enregistré 

fft ffif rature dans la cbanceUerie du del* 

— IlmesembleydîtGodefiroyy qne c'est ébider la question plntêt' 
que la léioudre. Cependant de pareils subterfuges ont été admis 
par les clercs les plus sawis et les plus scrupuleux , et je n'bésite 
pas plus à adopter Fexpédient proposé par Bobémond que si l'en* 
. nemi, attaquant noire arrière-garde, rendait une oontre^narche 
une manœuvre de nécessité absolue. 

Un cri général s'éleva: — Longue vie au brave Bohémond I 
Quelle honte pour nous si nous ne volions pas au secours d'un si 
vaillant chevalier et d'une dame si aimable, quand nous pouvons 
le faire sans Tioler notre vœu ! 

Il se trouva dans l'assemblée, surtout parmi le clergé, quelques 
Individus qui pensèrent que le serment par lequel les croisés s'é- 
taient solennellement liés devait être littéralement exécuté. Mais 
Pierre l'Ermite» qm lûsait partie du conseil, et qui jouiisait d'une 
grande inifaitticey décUr^ 4vm son opinion était que, pnisquerob* 
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flcrralkm exaete de leur vœu tendait à diminiier les forces de la 
crôÎMd»» il serait abanrde de s'y aatraindre et de Texécater litté* 
ralemeat, ai Ton paoTOt Tékider m mojm ifiae intefpvéutim 

n offirit de &ire mmlier Inî-mêaie à lecnloat Femmal qa^ 
montaity o*eatrà-dire son âne. Il fot cependant détonnié de oe pfe- 
jet par lee renumlrancee de Godeiroy de Barillen, qjâ. enîpîft 
qa'il ne def^ on anjet de aeendak avs yen des païens r mais il 
ai^nmanla li bien, que ka ebeTaUen, bien loin de ae finie m 
scrupule de cette oontre-marche, se disputèrent à qoi anrait l'inni» 
neur de faire partie da détachement qni allait retourner à Gons- 
tantinople, pour être témoin du combat , et ramener à l'armée le 
brave comte de Paris, victorieux, comoM personne n'eu doutait , 
et l'amazone son épouse. 

L'autorité de Godefroy mit fin à ces débats. Il choisit lui-même 
les cinquante chevaliers qui devaient composer le détachement. Il 
les prit de différentes nations, et leur donna pour chef le jeune Tan" 
crède d'Otrante» Godefroy retint près de lui Bohémond y malgré 
sea réclamations , sons prétexte que la connaissance qu'il avait du 
pays et des habitans était absolument néccssaiie ponr mettre le 
conseil en état d'airréter le plan de la campagne en Syrie» An fon^r 
il craignait l'égolsme d'an homme «wvi autant de ressonrcea 
dans Feqirit qne de talena militaires , et qaâ, se tvonTant ebargé 
d'un commandement séparé» ponnait se laisser tamer par ka di* 
Terses occasions qni se présenteraient ^angmenter son ponveir et 
ses domainea au prcjadice de la croisade. Les jeanes gens qni 
doTaisnt fsire partie de Pexpéditien s^empresatrent snetont de an 
procurer des conrners bien dressés , et en état de pratiquer avec 
aisance et docilité la manœuvre il'équitauou à laquelle on devait 
avoir recours pour rendre légitime un mouvement rétrograde. Tons 
les préparatifs étant culîu terminés, le détachement reçut ordre de 
se former en arrière, c'estrà-dice sarcla Ugae orientale da oamp de» 
croisés. 

Pendant ce temps , Godefroy donna à Berthe on message poor 
le comte de Paria.* Après Taroir légèrementblâmé de ne pas avoir 
mi» plaa de circonspection dans ses relations stoc les Grecs , il Tinp 
l6maitqa*ilenyoyaità son aidenadélacbement decingnanlalanees^ 
aiwele nombre ordinaired^éenyen^de psgea, tfbammea^snnea^t 
d'arbalétriM»! latent tiiMiatim corps èaflMnesntab»aiiBiS»asua 
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lef «idres dirtwlkiit TaDcrèèe. Le dac lai apprenait aiuA 
WcBfojifl M Mre ime armoire deTader le miettx trenipé qn» 
Whuk pût tomnÊaTf ét um ezceikut diemlde baudUe, êont il ren- 
gageait à 86 servir le jour du ooaibat; car Berdie FaTait informé 
eapartioaUer que le eomte mancpiait de rëquipement néceaerîre à 
ui ebevalier. O0 anena doae défaut le pavilloii le elieral complè- 
teoient bardé, o'eil-à-dire concert de caparaçons en aeier, et 
chargé de rarmure destinée an comte : Godefrc^ en mit lui-même 
la bride entre les mains de Berthe. 

—Ne crains pas de le monter, lui dit-il , il est aussi doux et aussi 
docile que brave et léger. Mets-toi en selle hardiment , et ne quitte 
pas le côté du noble prince d'Otrante, qui protégera fidèlement une 
jeune fille qui a fait preaTO aujourd'hui d'autant d'adresse que de 
courage et de fidélité. 

Berthe s'inclina profondément, et ses joues se chargèrent de 
vives couleurs en recevant cet éloge de la boucbe d'un homme 
dont le mérite et ks talens étaient si généralement estimés qu'ils 
l'avaient élevé an poste ésÛMDt de chef d'une armée qui comptait 
les o^niaiMS les plus braiFas et les plus distii^^ de toute la ehr^ 

tÎBBté» 

— Quflb sont osa tas hownes^ denumda Godefroy eu mon* 
tnai les deux eompagnons de BartlMy qu'il Tofût' à quelque 
distasca de ssn pavâmi. 

L'un , répandit FAngio-Saxemie, est le mattre de la barque 
qui m'a amenée ici ; l'antre est un vieux Varangien qui m'a accom- 
pagnée pour me servir de protecteur. 

• — Gomme ils peuvent être venus pour exercer leurs yeux ici et 
leur langue sur l'autre rive, reprit le général des croisés, je ne 
juge pas prudent de leur permettre de vous suivre. Ils ne partiront 
qu'un peu de temps après vous. Les halntans de Scutari ne com- 
prendront pas sur-le-champ quelles sont nos intentions, et je dé- 
sire que le prince Taaerède et sa suite soient les premiers à annon- 
cer leur arrivée. 

Berthe fit osniMltre à ses eompagnons la volonté du général des 
croisés y sans kor en expliquer le motif. Ils commencèrent tous 
densà seplaindre fheUMi ; lebalefier, de Finterruption ajq^rtée 
à sasttavam jeumaiiers; Osmond, du retard que souffrirait sou 
serviee. Mais Bertiia les quitta , par ordre de Godefk'oy, en les as* 
sunM qMa m a m &m p«» reieBUskiifitemps à Seittari. Sè 
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troaYant ainsi abandonnés , chacun d'eux s'occnpa de son amose- 
ment &Tari. Le batelier passa son temps à examiner tont ce qui 
était nooTeaa ponr lui ; etOsmond, ayantaccepté un déjeuner qae 
loi offrirent qnelqaeadoniMtiqm, se troaya bientôt en face d'an 
«t bon flaoon de ym ronge qne cette compagnie lai aurait fait mj^ ' 
portir patkimmmitqn destin plos fâcheiix^ eelniqa'il ëproiimt. 

Le ÂS|ach€aienl de Taneràdey eonpoië de cinqwuite laneeB el 
de leur aiiite oïdinairey fmnaiit daq ooits heumes Imq «niiét, 
fit un léger rqpas à la bâte, prit aea armes» et monta à diefid 
«font la chaleur de midi. Après quelques mànoeaTres dont bs 
Grecs de Scutari ne parent comprendre le .motif , quoique lenr cu- 
riosité eût été excitée par la Toe des préparatifr de ee corps d'é- 
lite, les croises , sur le point de partir, se formèrent en une seule 
colonne sur quatre de front. Qaand les chevaux furent rangés en 
cette position , tous les cavaliers commencèrent à les faire reculer : 
c'était un mouvement auquel ils étaient accoutumés aussi bien 
que leurs chevaux ; mais , quand on vit la même évolution rétro- 
grade se continuer et ce détachement de croisés sur le point d'en- 
trer dans la ville de Scutari d'une manière si étrange, les citoyens 
commencèrent à soupçonner la vérité. Enfin le cri devint général 
quand on vit Tancrède et quelques antres » dont les coursiers 
étaient supérieurement dressés i arnrer anport» sfemparer d'une 
galère dans laquelle ils firent passer leurs ehevanK, sans égard à 
Topposition dM officiers impériaux diaigés de la gaide in port» 
«t s'éloigner dnrirage. 

D'antre croisés n'accomplirent pas kar dessein si fiwOsment. 
Les csYaliers on les ehevan^t étant moins balntnés à consenrersi 
longtemps nne allure si gênante, plnsieors dievaliers , aprèsarar 
làit trois ou quatre cenu pas à cecnlonsy crurent a^roir suflisam- 
ment accompli lenr Tœu ; et , entrant dans la ville an pas ordinaire, 
ils s'emparèrent de quelques bâtimens , qui , malgré les ordres de 
l'empereur grec, étaient restés sur la rive asiatique du détroit. 
Quelques cavaliers moins habiles éprouvèrent divers accidens ; 
car, quoique ce fût un proverbe du temps que rien n'est si hardi 
qu'un cheval aveugle, cependant ce mode d'équitation, d'après 
lequel ni le cheval ni le cavaUer ne pouvaient voir où ils allaient , 
fit que quelques chevaux tombèrent : d'autres renoontrèrent , en 
reculant, des obstacles dangereux, et les cayaliers eux-mêmes 
eorent beanconp |dns à souifirir que dans une marfh^ ofdittaire. 
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Les emlim «pi tombèreiit de cheval «nraient eouni risque 
dféCfe tnéspsr ks Gieos^ li Godefrof, sunnontaiit ses scropnles 
religieiiZy n'cAft eEToyé im escadron pour les tirer d'emliarras. La 
plus grande partie de la suite de Tancrède réussit à s^embarquer, 
et il n'y eat que vingt à trente hommes qui restèrent en arrière* 
Gependsnt, poor fiurela trayersée, le prince d'Otrantelui-mème, 
et la plapart de ses compagnons , farent obligés de se charger de 
la besogne peu chevaleresque de manier la rame. Us n'y trouvé • 
rent pas peu de difllcaltés , tant à cause du vent et de la marée 
que faute dâ pratique dans cet exercice. Godefroy lai-même, placé 
sur une hauteur voisine, suivait des yeux leur marche avec in- 
quiétude, et voyait à regret la peine qu'ils avaient à avancer, 
peine qu'augmentait la nécessité de navigaer de conserve et d'at- 
tendre les bâtimens montés par de plus mauvais rameurs , ce qui 
relardait considérablement la marche de la petite flottille. Gepen* 
liant ils iaisaieni quelques progrès , et le général en chef ne douta 
1^ qB*aTant le coucher dn soleil ils n'arrÎTassent san^ accident 
sur Tantre rive dn détroit. 

U ^tu enfin son poste d'observation, en y laissant une senti- ' 
ndie de confiance, aveo ordre de venir Favertîr dès qne le déta* * 
èhsacnt tonèhersit la rive exposée. Le sojUbt pourrait aisément 
distingaor les hâtimens à l'aide des yenx seulsy ^il fumt jour 
akrs; etsi, an contraircy là nnit tombait avant qu'ils arrivassent» 
le prince d'Otrante avait ordre d'alluner des feux , qui devaient * 
être disposés d'nnè manière particulière, comme un signal de dan- 
ger, si les Grecs leur opposaient quelque résistance. 

Godefroy fit alors venir devant lui les autorités grecques de 
Scutari , et leur annonça qu'il se trouvait dans la nécessité de gar- ' 
der les bâtimens qui étaient dans le port; car , en cas de besoin, 
il était déterminé à envoyer une forte division de sou armée pour 
soutenir ceux de ses compagnons qui étaient déjà partis. Il re- 
tourna ensuite à sou camp, dont le bruit confus, augmenté par les 
diverses discussions qui avaient lieu sur les évènemens de la jour- 
née, se mêlait aux sons ranques des flots de Tlidlespont. 



ai 
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t Bain la miaMMpHtl 

D« la pondra oui dort insensiUis,.aNWtt«, 
Qé*—! IM1« ««M«Ur approebR.. ail mêm 

sue s'animera , terrible, menaçante. 

Malbeur, naathenr k rimpraddit 
Qui larcveiUerat <ju'il tremble d'époarant* : 

Ctr pour lai ton rereil n'iit ' " 

Q«>poatla 



Lorsque le ciel s'obscurcit tout d'an coop et que noufi Tenons 
à être Biffoqués par une loarde et éfudase atmosphère^ le» dasm 
inférieores de la eréation manifestent un instinct précm'seiK' de 
l»ttBpête : IcBdètàtz iaiifi||pti1 im i les bois» les bèÊei^ Usnom 
regigiit leurs lanâm^ et les anîmaro dowitiqiiea lénoiipMai 

qiœlque oiioiB àt «elte piniMiWi htkMiiBr * yi lénàli aw 

créatures inférianrea rapprodls4a-kb toofèbe. La.ariMM'^le. naa 

facnltét iKtdtectnelles ne dervait peat-être pas aller jasifiifà naos . 
faire enttèvement négliger on mépriser ces senti mens naturela,. 
que la Providence a placés en nous comme des senûoeUfis deiti-^ 
nées à nous avertir des dangers qui nous menacent. 

Toutefois cet instinct n'est point complètement effacé dan» noa 
ames ; et les pressentimens, qui nous préparent à de tristes oa.à^ 
<l'ei£rayantes nouvelles , sont es quelque sorte , comme les pro- 
phéties dea PaBipua, de&. lun^Ba pzécauaoïL d'une laaifAa iaoA 
le monde moral. 

Pendant le jour fatal qui devait être la veille du combat da 
césar avec le comte de Paris, il coomt dans la ville de Gonstanti- 
nople les bruits à la fols les plas eontradictoiceset les j^os sîiiistm. 
Une conqfnratioii secrète était, disait^on, sur le pdnt d'édatsr : 
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l'étendaid de la gnerre» soÎYani d'astres acNnrèUisteB, allaift 
déployé dans la mallieiiieiise dté; moisib no poavakntni en anS» 
gfner la canae» ni aoi^çoimer à quel genre d'ennemis on aurait 
affaire. Quelques-uns assuraient que des Barbares , venus des ex- 
trémités de la Thrace , des Hongrois , comme on les appelait , et 
des Gomaniens s'avançaient pour surprendre Constantinople. Sui- 
vant une autre version , les Turcs , alors établis eu Asie , avaient 
résolu de prévenir les attaques dont les croisés menaçaient la Pa- 
lestine, en écrasant à la fois et les pèlerins d'Occident et les chré- 
tiens d'Orient par une de ces invasions si f réquentes^ ^'iis savaient 
effectuer avec une promptitude incroyable. 

Suivant d'antres» enfin , q^à étaient plus près éd la vérité , c'é* 
taient les croisés eux-mdnes, qui, ayant décowMTI toutes les ae* 
Bées d'Alexis Gomnène , avaint résolu de renOBer leurs foross 
eomlûnées snr la capitale^ pour le détrôner eo fonr r^q^alsev ; et 
lie' babiians araeut teot à redooler dn leaentiiiMnt de ees 
liominessîémmelieadainsleiiis halntodes, si Anniges dans km 
naniièm. En imiBoty quoiqu'on nefllt pas d'aoeordsor k eavse 
peécisedB danger» il^était génénlemeiit reeom qu'on était bm- 
aaeé de qocA^M teiribk événement : apprâbennon que jusdflaient 
jusqu^l vn«ertain point les monvenens qa'exéettakmles ifonpes. 
Les Yarangiens et les Immortels se rassemblaient graduellement, 
et occupaient les positions les plus fortes de la capitale , lorsqu'on 
vit , dans le lointain , les galères et les barques , montées par Tan- 
crède et sa troupe, partir de Scutari, et chereher à gagner dans 
le détroit une position qui leur permît, au retour de la marée, de 
se transporter en un instant dans le port de Constantinople. 

Alexis Comnène fut lui-même frappé de cette démonstration in- 
attendue de la part des croisés ; toutefois , après en avoir conféré 
avec Hereward, en qui il avait placé sa confiance, et il était trop 
tard pour la lui retirer, il se rassura, surtout en songeant à la fai- 
blesse dn détachement qui semblait méditer un projet aussi hardi 
que l'attaque de la capitale. Il dit tranquillement à ceux qui l*en- 
tounôenty qu'il était dififioik de suppoiter qu'une trompette pût 
donner k signal du eombat, à si peu de distance dn camp des croi* 
sés , sans que, parmi tant de braves ehe^aUeiBi il ne's'en trouvât 
point qui fassent eurieux de coniûiître k cause de ee bruit. 

Les conspirateurs aussi éprouvèrent un seeret elfroiqnand'ik 
aperçurent sur k détroit k petite flotte de Taserède. Agékstès, 

il. 
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monté sur une mule, se rendit sur les bords de la mer, à l'endroit 
qu'on nomme aujourd'hui Galata. Il y rencontra le vieux batelier 
de Berlhe, que Godefroy avait relâché, peui-ctre par mépris, peut- 
être pour amuser les conspirateurs de la cité par les récits que le 
Yieillard ne manquerait pas de faire. Les questions pressantes 
d*Agélaatè8 lui firent aroner qne l'escadre qui était en Tae était 
envoyée, autant du moins qu'il pouTait le comprendre, à la prière 
de Bohémond, et qa'ellé avait ponr chef son parent Tancrède, 
dont la bannière renommée flottait snr le vaisseau commandant. 
Cette nouvelle rassura Agélaslès, qoidans le cours de ses intrigues, 
avait en des. intelligences seciètes avec le vénal et astucieux 
prince d'Ântioche. Le but du philosophe avait été dV>btenir de 
Bohémond un détachement de ses partisans ponr coopérer à la 
conspiration projetée' et renfinreer le parti des insurgés. 11 est vrai 
que Bohémond n'avait fait ancnue réponse ; mais le rapport du' 
vieux batelier et la vue de la bannière de Tancrède , parent de 
Bohémond, déployée sur le détroit, semblaient annoncer assez 
clairement au philosophe que ses offres , ses présens et ses pro- 
messes avaient gagné à son parti l'avare Italien, et que cette 
troupe avait été formée par Bohémond d'hommes sûrs , qui de- 
vaient agir en sa faveur. 

Agélastès , en se retournant ponr rentrer dans la ville , faillit 
heurter une personne , qni , cachée comme le philosophe sous 
d'épais vêtemens , semblait désirer autant qne lui de garder l'in- 
cognito. Toutefois Alexis Gomnène, car c'était loi, reconnut Agé- 
lastès à sa taille et à son attitude , platftt qu'à ses traits; et il né 
put s'empêcher en passant de murmurer à son oreiUe ces ven ai' 
connus» qiû fidsaient une heureuse allunon aux talens divers du 
prétendu sage : 

Gnnmtkai, rhetor, geomeim, pletor, ali|i«s . 
Attfor , idicnBobiUi , tncdico* , nMgiit; oiani» novlt 
Qnsealtts «•«riant} in eadmo joiMro » mh*. 



Agélastès tressaillit d'abord au Fon inattendu delà voix de l'em- 
pereur; sou premier mooyement fat de se croire trahi. Maisilre« 



s. Fdtttrt» praiiimairieD, philosophe, I 

Annn» médecin, ccoinètre o« dammr; 

Il r«tt pdat taïaat ^'an Om ta Cdn d'îmbIiv» 

Méoia m dal» a'U labatf ilpôwn Tow condura» 
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coQTra sur-]e<bamp sa présence d'esprit, et, sans s'inquiéter da 
rang de la personne à laquelle il s'adressait, il ne eraignit point de 
Tendre par nne citation qui deyaitrendre à l'emperenr la frayeur 
qu'il lui avait causée. Les paroles qui se présentèrent à sa mé- 
moire étaient celles que le fiuitdme de Gléonice fit retentir aux 
oreilles du tyran son meurtrier : 

Ta colt Julitinis toqM alqot iliM «aiMt «Ilnr *• 

Cette sentence et les souvenirs qu'elle réveillait firent une pro- 
fonde impression sur le cœur de l'empereur, qui toutefois poursui- 
vit son chemin, sans prononcer un seul mot. 

— Le vil conspirateur, se disait Alexis, a ses associés près de 
lui : autrement il n'eût osé hasarder pareille menace. Ou peut- 
être mon malheur est-il plus grand encore : peut-être Agélastès 
Ini-mêmc, au déclin de la vie, est-il doué de cette singulière pré- 
vision de l'avenir qui appartient quelquefois à cette période so- 
.lennelle de l'existence, et parle-t-il moins d'après ses propres ré- 
.-flexions que d'après un étrange instinct de prescience » qui dicte 
ses paroles. Est>il donc possible que j'aie manqué asseagravement 
à mes devoirs d'empereur pour mériter qu'on m'applique les me* 
.naces qne proférait la malheureuse Gléonice contre son ravisseur 
et son meurtrier? Non , je ne le croîs pas ; non. Si je n'avais 
point déployé une juste sévérité^ je n'aurais pn me maintenir dans 
la haute position oà il a plu à la Providence de me placer» et où 
mon devoir m'oblige de défendre les intérêts qu'elle m'a confiés. 
Non : le nombre de ceux qui ont éprouvé ma clémence n'est point 
inférieur à celui des coupables qui ont reçu le juste chaiimeut de 
leur crime. — Mais celle vengeance, quoique méritée, a-t-elle 
toujours été exercée par des voies justes et légales? Ma con- 
science, je le crains, peut difficilement répondre à une question 
aussi délicate; et quel est l'homme, cût-il la vertu d'Antonin, qui 
pourrait avoir la responsabilité d'une place aussi éminente, sans 
trembler devant le redoutable examen auquel m'appelle l'avertis- 
.aement que j'ai reçu de ce traître? — Tu coU JusUùam, — Nous 
sommes tous obligés d'être justes oivers autrui. — Teqw atque 
• oUoi manei ultar. — Nous sommes tons sous l'empire d'un Dien 

s* SfliilwMinpiM vtaswrTaîlkMMtaarlwroif» 
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-veagenr. — Je temi te iMtriarclie; — ooi» Je tmûLU^HÂi k lfla> 
«tant; et, en me eonfBMiit de mes féAéM I ngUae, après mbr 
obtetra Une indalgence plénière , j'acquerrai le droit de palier lea 

derniers jours de mon rè^e dans un état d'innocence, on da moins 
de pardon , auquel peuyent rarement aspirer ceux qae le sort a 
placés dans une position si éleyée. 

En faisant ces réflexions, il se rendit au palais da patriarche 
Zozime , celui auquel il pouvait se fier le plus parce qu'il avait 
long-temps regardé Agélaslès comme Tcnnemi particulier de l'E- 
glise, comme un homme attaché aux anciennes doctrines du 
paganisme. Dans les conseils de l'empire, ils étaient toujours 
d'avis contraire, et l'empereur se croyait certain, en commun!- 
^(oant en patriarche le secret de la conspiration, de tronver en lui 
m ferme et loyal âppni pour le système de défense qu'il avait en 
Ttte. n donna donc on signal en sifflant; aussitôt nn officier privé , 
à eheral et Ikû équipé, s'â^prodiâ et le stdtit aanâ ifleetttion à 
fiulqae dietataM* 

Ce fat ainâi ipi'AIetis Gomnène i^avança téft le palais 
ftfatehè^ avee ftntaiit de ptomptitnde qu'il poimitle ùSn Mèê 
eenrir le risqpie d'attirer Fattention des pasÉans. Pendant tout le 
diemin, ks prono^icâ d^Agclasiès se répn^tftient sans eesfleà 
son esprit , et sa conscience lui rappelait beaucoup d'actes de Mh 
règne qui n'avaient d'autre excuse que la nécessité, cette étemelle 
apologie des tyrans ; actes qui suHisaicnt pour lui mériter la terriUe 
ireDgeance qui s'amassait depuis long-temps sur sa tête. 

Arrivé devant les tours magnifiques qui ornaient la façade dtt 
palais patriarcal, au lieu de se diriger vers la grande entrée, il se 
rendit dans une petite cour, et, donnant la bride de sa monture à 
l'officier qui l'accompagnait, il s'arrêta devant une poterne si basse 
et si étroite, qa'il semblait impossible qu'elle conduisît à on lien de 
quelque importance. Cependant, dés qn'il eàt teppé, on prêtre 
d'nn rang inférieur yint otMst la porte ; ét l'empereur s'étant Mt 
eonnaiire, il le reçttt avec de grandes démenstraticUtt de te^pect , 
et l'introdnisit dans l'intérieur du palais. Alexis «yottt dit qu'il 
voulait avoir im entretien secret avee le patitodie,fDiieQndnit datti 
fit bibliothèque, oà le vieux prêtre Pàeetteîllitavetf lel plus granib 
éfSBxâSf s'attendent peu aux cemttmnieatféns qui dbitattM itaf^ 
faites et qui devaient le remplir d'étonnement et d^orrenr. 

Quoique les sentimenâ religieux de l'emperetir passassent pour 
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de l'hypocrisie aux yeux d*un grand nombre de ses courtisans , et 
notamment de plusieurs des membres de sa famille , ces rigoristes 
étaient injustes en les flétrissant d'un nom aussi odieux. Sachant 
^el appui solide il trouvait dans la bienveillance du clergé, il n'en 
était sans doute que pins disposé à faire les sacrifices que semblait 
réclamer l'avantage de TEglise ou l'iutcrét particulier des prélats 
iqpà se montraient dévoués à sa personne; maïs si, d'tm côté, il 
êoûi rare que cesmctiftoe^ ne ftissent pas commandés à Alexis pàr 
des considératiotn ieiii|ionnes , de l'aotrai 11 se plaisait à les rb- 
gsrdcr Qil&èiiie96lilp8 comme inspirai pttf scsMiftiineiis téRf^sitkf 
ei II âttt0>ittit à mieflété sincère de tti part des ooncessioiis cft des 
' àtstcB ^pdf TW SDttt BU autre âspect, 'pfuvemdent dNiue pdiiiiiiie 
tM» mondaine. Sa uaidère d^eantisager ces tnesim ëudt cdle 
ittsû liomme dont le regard est louche» ët ifà vidt les èfaoseaif OÉe 
Hianiftiv fflffifirente idon le point dMi fl se pbtce pour les aper* 
oeT<^. 

L'empereur, dans son humble confession , âala devant le pa- 
triarche toutes les fautes de son administration , faisant ressortir 
avec force les occasions où les lois de la morale avaient été outrageu- 
sement violées, sans recourir aux faux-fuyans et aux palliatifs par 
lesquels il avait cherché dans le moment à s'étourdir lui-même. Le 
patriarche ne pouvait revenir de sa surprise en découvrant le 
véritable fil de plusieurs intrigues de cour, sur lesquelles il avait 
porté un jugement bien différent avant que le récit de l'emperenr 
eût on justifié sa conduite, ou montré qu'elle n'admettait aucune 
excuse. A tout prendre, la balance était certainement plus en 
faveur d'Alexis que le patriaTdhen'atait pu le croire en observant 
de loin les intrigues de la cour» lorsque» sahantf usage» les minis- 
tM et les eourtiBans ehercliaient à se détonmager das ap^udla- 
aonmfue» dans le conseil» ils avaient prodigués aux mesures • 
tes plus Mlîaablea du monarque absolu» en imputant aiQeun à s» 
lOOnduimdeamotibilBsediéux que ceux qui Ttfvaientlbilréèlle* 
ment agir.'fieaucoup d'hommes qu'on supposait avoir été victime» 
da'PInimitié ou de la jalousie personnelle de l'empereur n'avaient 
été effectivement privés de la vie ou de la liberté que parce qu'ils 
ne pouvaient la conserver sans compromettre le repos de Télat ou 
te salut du monarque. 

^ozime apprit aussi, ce que peut-être il soupçonnait déjà, qu'au 
môlieu du profond silence que le despotisme semblait imposer à 
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Tenipire grec, cet empire était £réqiiemmeiit agité de monvemeDS 
eonTHlal&, qui trahissaient Fesiatence d'un Tolom caché sons sa 
snrfàce. Ainsi, tandis qae les fautes légères, qôe.les mnnnttrfls 
proférés onTertemettt contre le goaTemement impérial étaient 
rares, et étaient sévèrement panis dès qn'fls se naidfèstaient , les 
conspirations les plus noires et les pins profondes contre la per- 
sonne et Fautorité de Temperenr se tramaient par ceux-là mêmes 
qui l'approchaient de plus près ; et quoique souvent il fût lui-même 
instruit de ces complots, ce n'était qu'au moment de l'explosion 
^'il osait agir en conséquence et punir les conspirateurs. 

Tous les détails de la trahison du césar et de ses complices , 
Agélastès et Âchillès Tatius, remplirent le patriarche de surprise; 
mais ce qui l'étonnait le plus, c'était l'adresse avec laq^uelle l'em- 
pereur, connaissant l'existence d*nne conspiration aussi terrible 
an jsein même de ses Etats, avait sa détourner le danger dont 
Farrivée des croisés Favait menacé au même moment. 

— Sous ce rapport, dit l'emperear, à qui le patriarche n'avait 
point caché son étonnement, je me suis trouvé dans la position la 
plus malheureuse. Si j'aTaîs été sûr de mes troupes, j'aurais pu 
choisir entre deux partis également firancs et honorables à Fégard 
de ces fongueux guerriers de FOccident. J'aurais pu, mon révérend 
père; consacrer les sommes payées à Bohànond et à ^dques 
autres des plus «vides des croisés , à prêter un appui sincère et 
cordial aux troupes chrétifflines' de FOeddent , et à les transporter 
sûrement en Palestine , sans les exposer aux grandes pertes que 
leur lutte contre les infidèles leur fera probablement souffrir ; leurs 
succès auraient été mon ouvrage, et un royaume latin fondé en 
Palestine, et défendu par ses propres guerriers, aurait été pour 
l'empire une barrière inexpugnable contre les Sarrasins, ou bien, 
si le salut de l'empire et celui de la sainte Eglise, sur laquelle vous 
avez tout pouvoir, le faisait juger plus convenable, nous aurions 
pu tout d'abord, et par la force ouverte, défendre les frontières de 
nos Ëtau contre une armée commandée par tant de chefs différens 
et si peu d'accord, et s'avançant vers noua dans des intentbns si 
équivoques. Si le premier essaim de ces sauterelles, sons la con- 
duite de celui fn'ils appelaient Gauthier Sans*Maille, albdbli 
d'abord par les Hongrois, fat ensuite totalement détruit par les 
Turcs, comme Fatteste enoore la pyramide d'ossemens élevéîé sur 
les frontières du pays, certes tes forces combinées de Fempire 
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grec auraient éprouvé pea de ^cnlté à dbperser ^^aKanent celte 
seconde naée» bien qu'elle ait pour cheb leurs Godefiroj, leurs 
Bohémond et leurs Tanerède. * 

Le patriarche garda le silence ; car, qnoiqa'il n'aimât pas les 
croisés, et même qu'il les détestât comme membres de l'Eglise la- 
tine , il ne pouvait s'empêcher de douter que les troupes grecques 
^ eussent eu contre eux Tayantage sur un champ de bataille. 

— Après tout, dit Alexis comprenant son silence, vaincu, je 
serais tombé sous mon bouclier, comme il conyient à un empereur 
grec , et je n'aurais pas été forcé de recourir à ces vils moyens 
d'attaquer des guerriers furtivement et par surprise, et de déguiser 
mes soldats en Infidèles ; tandis que les braves dé£ensours de Tem- 
pke, qui ont succombé dans d'obsonres escaimoucfaes, seraient 
morts plus honorablement et pour eux et ppur mot, en combattant 
à leurs rangs en bataille rangée pour {enr empereur et pour leur 
pays. Maintenant y dans la position actuelle des choses» mon nom 
sera transmis à la postérité comme celui d'un tyran astudeuix qui 
a entraîné ses siqets dans de fetaks querelles pour la sûreté de sa 
misérable existence. Patriarche I ces crimes ne sont point mon 
oumge , mais bien celui des rebelles dont les intrigues m'ont 
rédait à de telles extrémités I — Quel sera , mon révérend père, 
mon desLiii après celte vie? — et sous quel jour ma conduite sera- 
t-elle présentée à la postérité , moi l'auteur de tant de désastres ? 

— Pour l'avenir, dit le patriarche. Votre Majesté s'en est ré- 
féré à la sainte Elglise, qui a le pouvoir de her et de délier; les 
moyens que vous avez de vous la rendre propice sont immenses, 
et je voas ai déjà indiqué ceux qu'elle doit raisonnablement at- 
tendre que voua emploierez, en songeant à votre repentir et à votre 
pardon.' 

. —-Us seront employés dans toute leur étendue, répondit Tem- 
perenr, et je ne tous ferai pas l'injure de douter de leur efficacité 
' dans l'autre monde, liais, dès à présent et dans cette vie, l'opinion 
. favorable de FE^^ peut fdre beaucoup pour moi pendant cette 
crise importante. Si nous nous entendons bien, mon bon Zozime, 
ses docteurs et ms évâques doivent tourner en ma foveur, n*est« 
ce pas? et TaYantage que je dois retirer de son pardon ne sera pas 
dil£5ré jusqu'à oe que k pierre itanéraire soit retombée sur moi? 

— Assurément non , dit Zozime, du moment que les conditions 
que j'ai déjà stipulées sont scrapuleusement reqiplies. . 
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' — Et ma mémoife dans la postérité. Ht Alexis , de quelle ma- 
nière doit-elle se perpétuer? 

— Pour cela , répondit le patriarche , Votre Majesté doit se re- 
poser sttr la piété filiale et sur les talens litt^aires de sa fiUe ac* 
complie , Aime Gomnène. 

L'empereur secona la tête. — Ce malheureux césar, dit-il , va 
sans doôte être la cause d'une querelle entre nous ; car il est dif- 
ficile que je pardonne à cet ingrat, à ce rd>elle, parce que ma fille 
lui est attachée avec tout le dévosement d'une femme. Et puis, bon 
Zozime , je ne sais si la témoignage d^in historien tel qae ma fifte 
MlHÉa càxà qui petnatdr im grand poids m^rèsde la pegtétitë. 

Procope, im eâdate pbllosopbe; ttramBt de 
idflr, topormefc d*écrire la ^ d^m amperMir (Sont fl n'osait appro- 
cAier ; et, quoique le principal mérite de son outrage soit de cou- 
isnir te détails fse persomié i^airait osé piAHer dn tbrant da 
prinoo, oependant personneii%éilte à tesaftnettre comme autheti* 
tiques après sa mort. 

— Cest, dit Zozime, un sujet sur lequel je tie puis offrir à Votre 
Majesté Impériale ni consolations ni secours. Néanmoins, si votre 
mémoire est injustement attaquée sur la terre, ce sera une chose 
indifférente pour Votre Altesse, qui alors jouira, je l'espère, d'un 
état de béatitude que de "vaines calomnies ne pourront troubler. 
Le seul moyen de prévenir ce malheur serait que Votre Majesté 
écrivît elle-même ses M&noires pendant qu'elle est encore dans ce 
monde; tant je suis convainctt qu'il lui serait fisuale d'assigner des 
exeittes légitimes à celles de ses actions qoi, sans cëlte précantioliy 
pomrriient paraître ffignes de Mâme. * 

— Changeons do sujet, dit Vempensur; nt pnfisqite le danger en 
imminent, oecnpons-nons dn présent, et laissons les âg«s ftftnrs 
praionicor eux-mêmes. Quels sont , selon irous, révéraud p^re , te 
giiefr àxaà ces eonspiraieurs s^appuient pour osarlidtto un appelai 
audacieux à la populace et aux soldats grres? 

— Certes, répondit le patriarche, l'incident dn règne de Votre 
Majesté qui a jeté le plus d'irritation dans les esprits, c'est la mort 
d'Ursel, qui s'était soumis, dît-on, par capitulation, sous promesse 
de la vie et de la liberté, et qu'on laissa périr de faim, par vos 
ordres, dans les prisons de Blaquernal. Son courage, sa libéralité, 
ses vertus populaires, vivent encore dans le souvenir des habitans 
de cette capitaleet des soldats de k garde appeléelmmortelle. 
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— Et o^est là , dit l'empereur en fixant ses regards sur son eon« 
fessenr, c'est là , selon yons, la cause la plas dangereosede l'effer- 

yescence populaire ? 

— Sans aucun doute , dit le patriarche , et son nom prononcé 
hardiment , et habilement répété , serait à Tinstant même le mot 
d'ordre et le signal d'un horrible tumulte. 

— Grâce an ciel, dit Tempereur, à cet égard , je serai sur me» 
gardes. Bonsoir, mon père ! Soyez bien persuadé que tout ce qui 
est contenu dans cet écrit, auquel j'ai apposé ma signature, sera 
fidèlement accompli. Seolement ne montrez point trop d'impatience 
dans cette af&ire; — un tel déloge de bienfûts, tombant à la fins 
mtt l'Eglise, poorrait Mte soupçonner que les prélats et les aû- 
Iriams agit sent par suite d'an marehé etmchi entre rsmpereur et 
le paoterdie, J^kttdt ^'ils ne donnent on ne reçoivent mie oCErande 
lliâte "piût «n pMum en expiaUen de ses crimes. Oefte soppositioây 
ftamipâfei iMniftinjnrietfeetpdnrvoDsetpcMirmiDi. 

«^Tdqs les Mats i^aliefs serail actordés m bon plaisir de 
IFélie Hsfèsté) dit le ivatriarehey ettMms espérônft^^itt fous tiVHi* 
MlflMii pas que le tontébéf si on péift Ud donner ce nom ^ tfa dié 
eonehl qu'à Totre demande , et que les «yantages qoe l'Eglise doit 
en retirer sont le résultat du pardon et de l'appui qu'elle promet à 
Yotre Majesté. 

-C'est vrai, dit l'empereur, c'est très vrai, et je m'en sou- 
viendrai. Adieu, encore une fois, et n'oubliez pas ce que je vous ai 
dit. Voilà une nuit, Zozime, pendant laquelle l'empereur doit tra- 
vailler comme un esclave, s'il ne veut pas redevenir l'humble 
Ale3(is Gomnène , et encore alors n'aurait-il pas où reposer sa tête. 

En disant tes mots, 11 prit congé du patriarche. Gehn^i charmé 
te avantages qa'il avait obtenus ponr l'Eglise, avantages ^e plu- 
siflors de ses prédécesseurs avaient fait de vains efforts pour lui 
mumtf résoltti dis sMterar te diancebmt Alexis sur son tmé. 
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CHAPITRE XXV, 



Le ciel conoAÎt 5on tempe. La bjtltoaMBdai^» 
Et la flèche md but qui n'est pu moint ccrtaiD. 
Même 1m aaiBMnseBtnt cette laflntim , 
Jlt dPiut iasiinct oâeste éprouvent la paîssanea. 



Ag&astès, après avoir rencontré l'empereur de la manière dont 
nous venons de le décrire , et avoir pris les mesures qui se pré- 
sentèrent à son esprit pour assurer le succès de la conspiration, 
retourna dans le pavillon construit dans son jardin, où était encore 
la comtesse de Paris, n*ayant pour compagne qu'une vieille femme, 
nommée Yexlielia » épouse du soldat qui avait accompagné Bertlie 
an camp des croisés; cette bonne fille ayant stipulé que, pendant 
son aitsenoe, sa maîtresse ne serait pas laissée sans une femme pour 
la servir, et qne cette femme tiendrait de quelque Bianière à la 
i;arde Varangienne. 

Pendant tonte la journée, il avait joné le rôle de pdlitiqae am« 
Intienz, d'esdave ^oïftte des droomstanees, de profend et subtil 
conspirateur; et maintenant il semblait, comme pour épuiser la 
lista de ses différons rôles dans le drame de la Tte, Touloir afficher 
le caractère de sophiste astucieux, et justifier ou paraître justifier 
les artifices auxquels il devait son rang dans le monde et sa ri- 
xhesse, et par lesquels il espérait s'élever même jusqu'au trône. 

— Belle comtesse, dit-il, pourquoi ce voile de mélancolie couvre- 
t-il des traits si aimables ? 

— Me supposez-vous , répondit Brenhilda , un cœur de rocher, 
une créature dénuée de la sensibilité de tout être animé, pour que 
j'endure la mortification, les dangers, la détresse, sans montrer 
les aentimens naturels à rhomanité? Vous imaginez- vous que 
TOUS puissiez outrager, en la retenant captive, une dame comme 
moi, libre comme le faucon sauvage, sans ^'dfe ressente cet ou- 
trage, et qu'elle conçoive du courroux contre ceux qui en sont 
les auteurs? — Et crois-tn que ce soit de toi que je veuilte rece- 
voir des consolations? — de toi» un de ceux qui ont travaillé le plus 
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activement à ce tissa de trahison^ dont j'ai été si indignement en- 
veloppée ? 

Ce n'est certainement pas moi que tous devez en aceoser ^ 

répondit Agélastès. Battez des maina, demandez ce qu'il vonff 
plaira, et l'esclave qui refusera de voQS obéir à l'instant anra 2 

regretter d'être né. Si je n'avais consenti, par égard pour Votre 
sûreté et pour voire honneur, à être momentanément votre 
gardien , le césar aurait usurpé cette fonction, et comme vous savez 
quel objet il a en vue, vous pouvez à peu près deviner quels moyens 
il aurait pris pour réussir dans ses desseins. Pourquoi vous livrer 
à une douleur puérile, parce que vous êtes, pour un temps bien 
eonrt, dans un état de contrainte honorable , auquel le bras re- 
nommé de votre époox anra probablement mis fin demain avant 
midi? 

— Ta as plas de paroles qae de pensées honorables » répli^ la 
comtesse : ne peaz*tn donc comprendre ^'nn cœur comme le 
mien doit nécessairement éproa?er on sentiment de honte , en se 
troavant obligé d'être redevable, même an bras d'an épooi , d'une 
sûreté que je vendrais ne devoir qi^à moi-même î 

— Votre orgueil vous trompe, comtesse, — cet orgueil , défaut 
dominant des femmes. Croyez-vous n'avoir pas cédé à un mouve* 
ment de présomption coupable , en vous dépouillant du caractère 
d'épouse et de mère , pour jouer le rôled'ane de ces folles écerve* 
lées qui , comme les spadassins de Tautre sexe, sacrifient tout ce 
qui est utile et honorable à une affectation insensée et frénétique 
de courage? Croyez-moi, belle dame : le vrai mérite d'une femme 
est d'occuper avec grâce sa place dans la société, d'élever ses en- 
fans, et de faire les délices de notre sexe. Tout ce que vous ferez 
au-delà peut vous rendre haïssable ou terrible , mais ne peut rien 
ajouter à vos qualités aimables. 

— Tu'prétends être un philosophe 1 il me semble que tu devrais 
savoir que la renommée, qui suspend ses guirlandes sur le tom- 
beau d'un héros ou d'une héroïne , vaut toutes ces futiles occupa- 
tions auxquelles les personnes vulgaires emploient toute leur exis- 
tence. Une heure de vie, remplie de gtorieuses actions et de 
nobles dangers, vaut des années entières de ce vil respect pour un 
misérable décorum, dans lequel tant de gens tratnent leur exis^ 
tence, comme des eaux stagnantes dans an marécage , sans être 
honorés, sans être même aperçus. 
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'—Mâ fille» 4it Agélastès en a'approchant d'elle» c'est ayee 
peine qne je TOUS vois ^afée dans des erreim qu'an pende calne 
et de réflexion poarrait dianper. Noos poQveni noni flatter^ — 
k -vaniié hamune ae flatte eirdiiiara 

ment plu paiMans qaecenx quiappartiennent à 1» aii^^ hm»- 
nité a'ooeiq^ tons les joim à memuer k l^iee et le ml de ee 
mondey le saeeès de» etnebats et b destin des empires , d'apids 
leurs propres idte de ce qui .est josfe ou injoste , on, pour mîeax 
dire» soimit ce que nous xegeidona nons-iiiêDie oonuBe tel. Les 
païens grecs » lenemmés pir lénr sagesse et coayerts de gloire par 
leurs actions, expliquèrent à des hommes donés d'une intelligence 
ordinaire l'existence supposée de Jupiter et de son Olympe, où 
diverses déités présidaient aux vertus et aux vices , et réglaient 
la fortune temporelle et le bonheur futur de ceux qui pratiquaient 
les unes ou qui se livraient aux autres. Les plus sages et lea phis 
instroîts des anciens rejetaient cette interprétation vulgaire ; et, 
qnoiqu'en public ils affectassent de la déférence pour la croyance 
générale, ils niaient en particulier, devant leurs diso^^lp» les 
împosteres grossières dn Tartare et de TOlympe» kê ntnei^jfcieu 
Uines snr les dieux eux-mêmes, et Tattente extfavagaÉleJaflÎpi 
par k Tnlgaire d'one immortalité attribuée à des créatures ms|jr 
teDet sovs toos les rapports, tant dans la conformatien de kains 
corps qne dans k intérkore de Ums âmes, tkrifoxpt^ 

honones sagas etwtoeax^qiidqji^^ aAiiettaient yH^fmtn r 
de ces divinilés prétendues, mais ik aeotenaknt qn*ijtMhtnf^ 
nment pas pks d'intérêt m «tfkne des iiommea T^^jMm 
animanx d*um daeae inMrkore. One Tie joyeose et ÎBsemBSS' 
semblable à la vie des dteciples d'Epicure, était celle qu'ils suppo- 
saient à ces diviuiLes. D'autres, plus hardis ou pluâ conséqaens, 
niaient entièrement Texistence des divinités qui paraissaient n'a- 
voir ni but ni objet déterminés, et croyaient que des êtres surna- 
turels, dont Texistence et les attributs ne nous étaient pas proeiés 
par des apparences surnaturelles , n'existaient pas en réalité. 

— Arrête, misérable I s'écria la comtesse; et sache que tu ne 
parles pas à un de ces païens aveugles dont tu me dé^iiUes les 
doctrines ahominaUes et leurs- résidtats. Si je me suis égarée qnel-^ 
quefoisy apprends que je n'en suis pas moins une filk sincère dey 
l'Eglise; et cette eroix, brodée snr mon épaule, est nn emblèm^ 
suffisant des Toeiv qoe j'ai lÉdts ponr la eanse. Sek di^^ 
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dent qae tn es astacieox : car, crois-moi, si ta profères an sar- . 
came oa an blasphème contre ma sainte religion , il ponrra se 
foire qae les paroles me manquent pour te réfuter ; mais je t»ié^ 
puadm» aaaa hésiter, arec la pointe de mon poignard. 

— Croyez , belle daoM j dit AgiéUstès en s'éloignant im ptt àt, 
Y ^f^mf^ ^ Hf^kiiA^^y^jAtt^M psft lemoiiidre desseiada pcrai». 

TOtre doaaanr à emplogrer un ûl aorgument. Mais aaiis me Imê^ 
sardar «inaii dm da cea pniiianciii aopérieiaa el bieniraillmliia 
flmyHii*f Youa «itnlMUs togowreniMBaftt do nmda» j«M ikm 
offisnaerai aAfement paa en T6aa parlant de cea TÎlea aopi>atiiiio«a 
ifàimtM adoptéea » en explioatimi de ee q|ee Isa va^aa appeUant 
le maorais prine^ A^Von jamaîa admit , dena aneiBi» dea 
croyances hnmaines, on ém anaai baa, — je dinia pwyie anaal 
ridicule, — que le Satan des dirétieBa?LatMlleetlaataawlnrea 
d'un bouc , des traits grotesques faits pour exprimer les passions 
les plus détestables, on degré de pouvoir à peine inférieur à celai 
de la Di-vinité , et en même temps un talent à peine égal à celui de 
l'être le plas stupide de la dernière classe des hommes? Qa'est-ce 
q[ae cet être, qui est au moins le second arbitre-souverain de la race 
hamaine, si ce n'est un esprit immortel , ayant la malice et le m»* 
aérable dépit d'an^^ieillard vindicatif on d'une vieille femme? 

f^ ^Asifim. fit une singulière panse dans cette partie de son dis- 
eoiiia. Un miroir de grande dimension était placé dans raq^tane- 
menti, de. lellaaocte qjse. la fi^iiloaophe ponrat j 'veir ae lïéfléchir 
la^goa^deBnnluldeiicaMnargier lecEangement de sestraila^ 
qaoiqn'étkaatttdûonméfrde Un. piv dégeât^^aar lea doctrinea 
qn'il prftffmtfalt. hçft^f^ «atauMiiiM^ lea yen fiséa aar 
cemitoir» et îliiit confonditen voyant nmalaame pr ea pe hamauie 
sortir de derrière Fomlmdfinkcideani, et le regarder «feeL'aûet 
l'expression qu'on attribue au Satan^de la mythelogîo deamoÉMi 
ou au satyre du temps des païens. 

Qnoil s'écria Brenhilda, dont l'attention faf également attir* 

réapar l'apparition extraordinaire de ce qu'ellé crut être un d^ 
pirni j tes paroles impies, et tes pensées encore plus criminelles, 
ont«elles évoqué le diable en ce lieu? Si cela est, congédie-le sur- 
leKshamp; ou, par Notre-Dame de Lances-Rompues 1 je te ferai 
connaître qpeLeat le caractère de la femme d'un Franc , quand elle 
se trouve eaprésence du diable lui-méaiaet de cenx qui ont l£ pou- 
voir de rdvofier. Je ne déaire paa coihmenoer vm Uttte » à moine 
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qpid j«n'y mis forcée ; nuât si je tnift-dilitéd de combattre un être 
fliliorriblef cioit*iiioi9 pertonne ne dira ^ Brenhîida en ait été 
effrayée. 

Agélastàs, après ateir examiné aTee nn air de surprise el dlier- 
xenr la réflexion des traits hideux que loi offrait le mirdri tonma 
la tdte pour Toir Fobjet qui ayait oecasioaé cet effst étrange » mais * 
U avait déjà dispara derrière le rideau à l'abri ducpiel il était pro- 
bablement caché. Cependant, quelques instans après» sa figure» 
moitié grimaçante I moitié menaçante, se montra encore réfléchie 
dans le miroir. 

— Par tous les dieux... 1 s'écria Agélastès. 

— A l'existence desquels tous venez de déclarer que vous ne 
croyez pas, dit la comtesse. 

— Par tous les dieux ! répéta Agélastès /revenant à lui en par- 
tie , c'est Sylvain ; c'est cette singulière caricature de riiumanité, 
qu'on dit avoir été amenée de Taprobane. C'est nne créature dont 
la Yue inspire la terreur aux ignorans, mais qui fuit devant le phi- 
losophe, comme l'ignorance devant le savoir. A ces mots, il leva 
d'une main le rideau derrière lequel l'animal s'était caché en en- 
trant dans le paTiUon par la fenêtre donnant sur le jardin; et t^ 
aant de Paotre un bâton levé , comme pour le châtier» il s^écria : 
— Eh Inen» Sylvain 1 queOe est cette insolence? — Rétourne à 
laplacel * 

En pariant ainsi , ilfirappa l'animal. Le coup tomba malheureuse- 
ment snr sa main blessée , et rendit plus aiguë la douleur qu'il souf- 
frait encore. Son caractère sauvage reprit sur-le-champ toute sa 
force ; la crainte de l'homme ne le retint plus, et, poussant un cri 
féroce et étouffé, il s'élança sur le philosophe, et lui entoura le cou 
de ses bras robustes et nerveux avec un air de fureur sans égale. Le 
vieillard lutta de toutes ses forces pour se tirer des mains de cette 
créature furieuse , mais inutilement. Sylvain ne lâcha pas prise , et 
continua à lui serrer le gosier jus^'à ce que le philosophe eut 
rendu le dernier soupir. Deux autres cris affreux de l'aniinalf une 
grimace annonçant nne détermination désespérée, et ses mains 
serrées autour du cou d' Agélastès, annoncèrent au bout de moins 
de cinq minutes que eette lutte terrible était terminée. 

Le philosophe mort resta étendu par terre ; et Sylran» son as- 
sassin» faisant un saut pour s^éloigner du corps, comme s'il eût été 
épouvanté de ce ^'il Tenait de fidre , s^échappa par la croisée. La 
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comtesse resta immoHle de surprise , ne sachant trop si clic avait 
Ta un exemple snrnatnrel des jugemens du ciel , ou s'il avait exercé 
sa Tengeance par des moyens humains. Sa nouvelle suivante, 
Vcxhelia , ne fut pas moins étonnée , quoiqu'elle connût beaucoup 
mieux cet animal. 

— Madame, dit-elle, cette créature gigantesque est un animal 
d'une grande force , dont la forme ressemble à celle de rhammey 
mais d'une taille beaucoup plus grande, et que la vigueur immenee 
qu'il se connut rend quelquefois mal£aiisant. J'ai entendu souvent 
les Yamgiensen parler, et dire qu'il appartenait à la ménagerie de 
l'emperenr. Mais il fiint que nous retirions d'ici le corps de ce mal- 
heureux vieillard» et que nous le cachions dans les bosquets du 
jardin. Il n'est pas probable qu'on s'aperçoive ce soir de son ab- 
sence , et demain il se passera des choses qui empêcheront qu'on 
ne songe beancoiip à Im. La comtesse Brenhilda y consentit, car 
éUe n'était pas de ces femme s timides pour qui les traits ^nn mort 
sont on objet de terreur. 

Se fiant à la parole qo'dleaTait donnée , Agélastès avait accordé 
à la comtesse , ainsi qu'à sa suivante , la permission de se promener 
librement dans le jardin, du moins dans la partie qui était voisine 
du pavillon. Elles ne couraient donc que peu de risque d'être inter- 
rompues en portant ensemble le corps du philosophe, et elles le 
déposèrent dans la partie la plus épaisse desbosquets dont le jardin 
était rempli. 

Tandis qu'elle retournait vers le lieu de sa demeure ou de son 
emprisonnement , la comtesse dit , se parlant moitié à elle-même » 
moitié à Yexhelia : — J'en suis fâchée : non que cet infâme misé- 
irable n'ait bien mérité que la punition du ciel tombât sur loi an 
moment même où il proférait des blasphèmes y mais parée qn'on 
peut soupçonner le coorage et la bonne foi de la malhenreoae Breih 
hilda, pmsqae la mort de cet infidèle a en lien quand il était seul 
avec mm et ma snirantei et que personne n'a été témoin de la ma« 
nière étrange dont ce vieux blasphémateur a aobi son destin* 
Tùsais, ajouta-telle en levant les yeux au ciel, tn sais, Notn* 
Dame des Lances-Rompues > protectrice de Brenhilda et de son 
époux, que, quelles que puissent être mes fautes, nul soupçon de 
trahison ne peut s'attacher à moi : et je remets ma cause entre tes 
mains , avec une parfaite confiance en ta sagesse et en ta bonté , 
pour rendre témoignage en ma faveur. 

â2 
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£Um rentrèrent dans le paTÎUon sans que personne les eût aper^ 
^tatà, et la comtesse termina cette toaiif^ soirée par ime prière 
pleine de piété et de réai^tîen. 



CHAPITRE XXVL 

ApprDdMi««eiti p«ar mnnité l'histoir* 

D'une Espagnole, épooM d'un Anglais. 
KUe était jeaD« , elle «Tait des attraits , 
Tou Ms ajsiu s'étaient coavcrU de f loùre» 
BtilfomuMWiàcattMSdaludto. 



Nous avons laissé Alexis Comnène an moment où il venait de dé- 
charger sa conscience auprès du patriarche , et de recevoir de loi 
Ifassorancé du pardon et de la protection de TEglise nationale. Il 
prit congé de ce dignitaire ayec quelques exclamai ions de triomphe* 
mais dans lesquelles il régnait tant d'obscurité qu'il n'était pas 
hét^ de comprendre ce qu'il voulait dire* En arriraitau palais 
êé Blàquémal, Son premier soin fol de demander sa fille. On loi 
dit qn'il la trouYerait dans cette chambre incmstée en marbre ma- 
gnifiquement sculpté y ^oà Anne CSomnène, ainsi que plnsiears in> 
diVidos de sa race 9 tirait le noble surnom de Porphyrogénète, 
€^esfc*à*dirè néè dans la pourpre. Les traits de la princesse annon- 
^lent Finqoiétnde ; et , à la Tue de son père^ elle s'abandonna ou- 
vertement à un chagrin irrésistible. 

" — Ma fille, dit l'empereur d'un ton dur qui lui était peu orJi- 
ll&ire, et avec un air sérieux qu'il conserva rigoureusement, au 
lieu de s'attendrir en voyant l'affliction de sa fille , — si vous voulez 
empêcher le sot imbécile auquel vous êtes unie de paraître à tous 
les yeux un monstre d*ingratiiude et un traître , vous ne manquerez 
pas de l'exhorter à implorer son pardon avec la sonnûssion con- 
venàble, en faisant l'ayeu complet de ses crimes : sans quoii par 
mon sceptre et ma oonronne, il mourrai Et je ne pardounerai à 
anteiiil de cens eoorenl à kar perte en me bnmmt oay^^ 
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•mFéliDdard dtia râielUoii que mon gendre ingrat a déployé. 

Qtt'exigez-Tous de moi , mon père ? dit la princesse. Pouvez- 
Tons attendre que je trempe mes mains dans le sang de cet infor* 
tané ; ou chercherez- yous une yengeance encore plus sanglante 
que celle qu'exerçaient les dieux de Tantiquilé oontreleacriminela 
qui offensaient leur pouvoir divin ? 

— Ne pensez pas ainsi , ma fille; croyez plutôt que mon affection 
paternelle tous offre la dernière occasion de sauver peut-être de 
la mort ce misérable fon , TOire mari , qui Ta ai iiieii méritée* 

— Dieu sait , mon père , que je ne voudrais pas vooilure courir 
le moindre riaqne pour racheter les jours de Nicéphore; mais il a 
élé le père de mes en&ns , quoiqu'ils n'ezisteiitplns» et naUefemnoe 
ae peat eeibUer mi tel lîea, laéme après qae le destin l'a roBipn« 
Pemeltes-moi seolemeiit d'espérer qoe ce BuJheareaz conpable 
aura me occasion de réparer ses errears ; et croyea qoe ce ne sera 
pas ma fmte s^il reprend jamais ces projets dénatorés de trahison 
qui en œ moment mettent sa lie en danger. 

— SaÎTez^moi donc , ma fille , et sachez qae c'est à vous seule que 
je vais confier un secret dont dépend la sûreté de ma vie et de ma 
couronne , et dont il peut se faire que dépende aussi la vie de 
▼otre mari. 

Alexis prit alors à la hâte le costume d'un esclave du sérail / et 
ordonna à sa fille de serrer sa robe autour d'elle et de prendre en 
main une lampe allumée. 

Où allons*nous donc, mon père? 

«— Peu importe , ma fille. Mon destin m'appelle, et le vôtre Tcnt 
qneTons m'éolairics» Croyez-moi , et faites-en mention dans yotre 
histoire» si tous l'osez t Alexis Comnène ne descend pas sans 
•krmes dans ces cachots terribles constrnits par ses piédéoes* 
acnrs, mime quand ses intentions sont bonnes et louables. Gardsc 
la silence ; et si nous rencontrons quelque habitant de ces régions 
Mtarraines» ne prononces pas on mot » et ne fiâtes ancanaebser* 
TBtion snr son apparition. 

Ayant traversé le labyrinthe des appartemens, ils ar ri v èrent 
dans ce grand vestibule par où Hereward avait passé le soir de sa 
première introduction dans la salle où Anne Comnène faisait ses 
lectures, et qu'on appelait le temple des muses. Il était, comme 
nous l'avons dit , construit en marbre noir et faiblement éclairé. 
A l'extrémité de oe vestibule était on petit autel sur lequel deren- 
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cens brûlait; et au-dessus de la fumée qai s'en élevait, semblaient 
sortir du mur denx imitations de têtes et de bras d'hommes , qu'on 
ne voyait qu'imparfaitement. 

A l'autre bout, une petite porte de fer conduisait à un escalier 
étroit en spirale , ressemblant par sa forme et son diamètre à un 
puits en poulie, et dont les marches étaient extrêmement raides. 
L'empereur^ après avoir fait signe à sa ûUe, d'un air solennel^ de 
l'accompagner, commença à descendre, à l'aide de la lumière im« 
parfttte que donnait la lampe, ks degrés étroits et difficiles sur 
lesqoéls ceux qui étaient conduits dans les cachots souterrains du 
palais de BUqaemal semblaient dire adieu à la lumière du jour. Eo 
descendant 9 ils passèrent devant différentes .portes condnisaat 
pcebablement à divers étages de prisons» d'où l'on èntendait sortir 
ee bnnt confns de sonpirs et de gémissemens qni avait attiré l'at- * 
tentioii d^Hereward duis mie antre oceasioii. Alexis ne fit aneone 
attentioa à ces signes de misères hnmainesy et ils avaient déjà 
passé trois étages de cachots quand le père et la fille arrtvàrent 
au bas de l'escalier, dans les fondations mêmes du bâtiment, dont 
la base était un rocher grossièrement taillé, sur lequel s'élevaient 
les murs de séparation construits en marbre brut. 

— C'est ici , dit Alexis Comnène, que s'éteignent tout espoir et 
tout avenir, lorsque le gond t rie et que le verrou se ferme : ce qui 
ue sera pourtant pas toujours sans exception. — Les morts renaî- 
tront et reprendront leurs droits ; et les habitans de ces régions, 
qni ont été privés de leurs biens, reparaîtront dans le monde pour 
faire valoir leurs prétentions* Si mes prières ne peuvent obtenir 
Fassistance du ciel , soyez bien sûre, ma fiUe, que, plutôt que d'être 
réellement l'être stupide pour lequel je me suis abaissé à passer et 
même à être peint duis votre histoire, je braverai tous les dangers 
dont me menace la multitude qui s'élève eu ce moment contre nun; 
Rien n'est encore résolu» si ce n'est que je vivrai et mourrai em- 
pereur; et soyez assurée, Anne, que si cette beauté et ces talens 
qui ont reçu tant d'éloges ont quelque pouvoir, ce pouvoir sera 
exercé ce soir pour l'avantage de votre père , qui en est la source. 

Que voulez-vous dire , mon père? — Sainte Vierge! e8t"Ce là 
la promesse que vous m'avez faite de sauver la vie de l'infoKtnné 
Nicéphore? 

— Je la lui sauverai , et je m'occupe en ce moment de cet acte 
de Uenveillance. Mais ne vous .imaginez pas que je réchaufferai 
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encore une fois dans muât sein le seq^t domestiqué qui a été sur 
le point de me donner la mort. Non , ma fille ; je yons destine un 
éponx en état de sontenir et de défendre les droits de Tempertiv 
TOtie père» — Et prenei garde d^opposer on obstacle à ce ^ est 
m<m bon plaisir] — Voyez ces mors; ils sont de maii>re9 quoiqQe 
dé marbre brat : et senrenei^Toos qi^il est aussi possible de moniir 
entre des mnrs de marbre qoe d'y être née. 

La princesse Amie CSomnène fot effrayée en voyant son père dans' 
une disposition d'esprit si contraire à son caractère babîtnèl. <— 
O ciel I que ma mère n'est-elle ici ! s'écria-t-elle, saisie d'nne terreur 
dont elle connaissait à peine l'objet. 

— Anne, dit l'empereur, vos craintes et vos cris sont également 
inutiles. Je sois un de ces hommes qui, dans les occasions ordi- 
naires, ont à peine un désir à eux; et je suis obligé à ceux qui, 
comme ma femme et ma fille, prennent soin de ra'éviter la peine 
d'exercer mon jugement. Mais quand le vaisseau est au milieu des 
écueils, et que le maître est appelé au gouvernail, ne croyez pas 
qu'il permette à une autre main que la sienne d'y toucher. Je ne 
souffrirai pas que ma femme et ma fille, auxquelles j'ai tout accordé 
dans la prospérité , contrarient ma volonté tant que je pourrai en 
aToir une. U est difficile que tous n'ayez pas compris que j'étais 
presque préparé à donner TOtre main» comme marque de ma siii* 
eérité, à cet obscur Yarangien» sans lui fidre une question sur son 
rang et sa naissance* Vous pourrez m'entendre tont à l'heare la 
promettre à un homme qui a passé trois ans SOUS ces Toiltes; et qui 
sera césar en place de^Briennei si je puis le décider à accoter une 
princesse pour épouse, et une couronne impériale pour héritage , 
an lien d'un cachot froid et humide. 

— Vos paroles me font trembler, mon père ! CSomment pouvez^ 
TOUS vous fier à un homme qui a éprouvé votre cruauté ? — Gom- 
ment pouvez-vous imaginer que rien puisse vous concilier sincère- 
ment celui que vous avez privé de la vue. 

— Ne t'en inquiète pas. Il sera à moi , ou il ne saura jamais ce 
que c'est que d'être encore à soi. Quant à toi , ma fille, sois assurée 
que, si je le veux, tu seras demain l'épouse de celui qui est mainte- 
nant mon prisonnieri on que tu te retireras dans le couvent le pins 
austère» pour ne jamais rentrer dans le monde. Garde donc le 
silence, attends ton destin» quel qu'il puisse être ; et n'eqpère pas 
qim Ifms IM efots pniasenleii déteurner le cours. 
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Après ce singiilier dialosne, dtnt lequel Pmnperenr avait pris 
un ton que sa fille n'avait jamais entendu , il passa par plus d'une 
porte Wmëe par de gros verrous, tandis que la princesse Aune^ 
d'un pas chancelant , Téclairait sur cette route ténébreuse. Enfin, 
il entra , par un antre passage , dans le cachot où Ursel était en* 
fermé , et il le trouva étendu sur son grabat , croyant n'avoir pins 
lien à attendre de ce monde ; car il avait perdu le» espérances que 
k Ttlenr indomptable du comte de Paris avait fait naît» un insunt 
dans son cœur. Ursel toorna ses jenx privés de lunièra Vfrs Tan» 
ëreit où il entendit.des verrons se mouroir» et des pas s'approcher* 

—Voilà nn nouvel incident dane mu captivité, dit^il. ^ Ia 
inaroho ierttw et amrée d'un homme, et le pas léger d'une femme 
on êfnm eniyit dent le pied touche à peine la terre. •^Est-ea la 
non que ^ont m'apportez ? — GrofUHnoiy j'ai vécu aiaea long* 
tempe dans ce cachot pour subir mon destin sans regret* 

— Ce n'est peint la mort, noble Ursel , dit Fenq^erear eu dégui- 
sant un peu sa yoiz ; Vest la Tie, la liberté, tout ce que le monde 
peut offrir, que l'empereur Alexis met aux pieds de son noble 
ennemi; et il espère que de nombreuses années de bonheur et de 
puissance, avec le commandement d'une partie coiisidérable de 
l'empire, effaceront bientôt le souvenir des cachots de Blaquernal. 

— Gela est impossible , répondit Ursel eu soupirant ; celui aux 
yeux duquel le soleil est couché, même à midi , ne peut avoir rien 
à espérer du changement de fortune mémo le plus avantageux. 

-— Vous n'en êtes pas bien sûr, reprit l'empereur. Permettez* 
BOUS de vous convaincre que les intentions de l'empereur à votre 
égard sont vraiment libérales» et j'espère que vous aères récom*» 
pensé de vos soufErances , en voyant qu'elles admattent plus de 
soulagement que tous n'êtes porté à le croire «i ce moment. — 
Faites un elforti essayai si vos yeux n'apereemnt pas la daité 
dfnne lampe. 

—Faites de moi ce qu'il vous plaint» dit Uffssl; fë n^al ni asMk 
M iovee de corps pour vous frire des renontranoes» ni assez de 
eourage d'esprit peur braver votre emanté. Oui, je vois quelque 
'chcse comme la lueur d'une lampe ; mais est-ce une réalité on una 

illusion ? c'est ce que je ne saurais dire. Si vous venez me délivrer 
de ce sépulcre vivant, je prie Dieu de vous récompenser; si votre 
dessein, sous ce prétexte trompeur, est de m'ôtor la vie, je ne puis 
que recommander mon ame au del» et laisser la vengeance de ma 
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mort «Élire les mains de celui aux yeux ânqoel les ténèlnres de^ 
cachots les plus obscurs ne penTent cacher les crimes. 

ré SûiL esprit ne loi permit de donner 
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mort 6litre les mains de oèlni anx yeux ànqinA les tâièbres de^ 
cachots les plus obscurs ne peqyent cacher les crimes. 

Le choc qu'avait éprouTé son esprit ne loi permit le donner 
ancnn antre signe d^ezistence. Il retomba snr son grabat , et ne 

prononça pas un seul mot pendant qu'Alexis le déchargeait du poids 
de CCS chaînes qu'il avait portées si long-temps qu'elles semblaient 
presque s'être identifiées avec lui. 

— C'est une affaire dans laquelle votre aide peut à peine me 
suffire, Anne, dit l'empereur; il eût été à désirer que vous et moi, 
en réunissant nos forces, nous eussions pu le porter en plein air; 
car il serait peu sage d'apprendre les mystères de ce cachot à cenx 
qni ne les connaissent pas encore. An surplus, ma fille» retournez 
snr vos pas ; à peu de distance au haat de l'escalier, tous trouverez 
Edouard , le bravo et fidèle Varangien ; tous lui lierez part de mes 
ordres, et il viendra ici pour m'aider. Ayez soin aussi de m'mivoyer 
le médecin expérimenté Donban. 

liponvantée, respirant à peine, et a demi saisie dlioiTeory k 
princesse trouva quelque soulagement dans le ton un peu plus 
doux dont son père lui parlait. D'un pas chancdant, quoique un* 
peu encouragée par la teneur de ses instructions » elle remonta 
l'escalier qui conduisait dans ces r^ons infernales. Gomme elle 
approchait des dernières marches, un corps opaque jeta son ombre 
entre elle et la lampe. Saisie d'une frayeur presque mortelle à 
l'idée de devenir Pépouse d'un malheureux dans la situation où se 
trouvait Ursel, un moment de faiblesse s'empara de Tesprit de la 
princesse, et, en songeant à la triste alternative que son père avait 
placée devant ses yeux , elle ne put s'empêcher de penser que le 
vaillant et beau Varangien qui avait déjà sauvé la famille royale 
d'un danger si pressant, lui conviendrait mieux pour époux, si elle 
était forcée à faire un second choix, que Tétre singulier et dégoûtant 
que la politique de son père était allée chercher dans le fond éeà 
cachots du palais de Blaquemal. 

Je ne dirai pas que la pauvre Anne Gomnène, qni était nnè 
tonme timide, mais non intensible, eût accepté cette proposition, 
-ai la vie de son mari actuel, Nicéphore Brienne, n'eût été dans le 
plus grand danger ; mais l'empereur avait évidemment résolu, sHl 
épargnait ses jours, que ce ne serait qu'à cendiiion que la main de 
sa fille deriendrait libre , et qa'il pourrait la donner à quelqu'un 
wr lftfeidBqudiii poorfiH mien compter, et qui ionltnnphn 
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grand désir de se montrer un gendre affectaeux. Le plan de prendre 
le Yarangien pour second époux n'entrait pas non pins précisé- 
ment dans Tesprit de la princesse. Elle se tronvait dans un noment 
de orise. Pour en sortir» il fallait une résolution prompte ; et peut- 
être ensuite trouverait-elle le moyen de se débarrasser d'Ursel et 
du VaraDgien, sans priver son père des secours de Tun ni de 
rautre, et sans se perdre elle-même. Dans tous les cas , le moyen 
de salut te plus certain était de Rassurer, s'il était possible, le jeune 
soldat, dont les traits et tout l'extérienr étaient de nature à ne 
pas rendre celte lâche désagréable à une belle femme. Les projets 
de conquête sont si naturels au beau sexe, que cette idée, qui ne 
s'était présentée pour la première fois à l'esprit d'Anne Comnène 
qu'à l'instant où l'ombre du jeune soldat s'était trouvée entre elle 
et la lampOy occupait entièrement son imagination vive, quand le 
Yarangien, fort surpris de la voir paraître tout au haut des degrés 
conduisant à F Achéroui s'avança avec un air de profond respect, 
fléchit un genou, et lui présenta le bras pour l'aider à sortir de ce 
sombre escalier. 

— Mon cber Hereward, dit la princesse avec un ton d'intimité 
qui semblait extraordinaire, combien je me réjouis, dans cette 
soirée épouvantable, de me trouver sous votre protection ! Je viens 
d'entrer dans des lieux que les esprits infernaux semblent avoir 
construits eux-mêmes pour la race humaine. — Les alarmes de la 
princesse, le ton familier naturel à une belle femme, qui, frappée 
d'une frayeur mortelle^ cherche , comme la colombe effrayée» on 
refuge dans le sein d'un être fort et courageux , doivent servir 
d'excuse à l'épithète un peu tendre qu'Anne Comnène adressa an 
Yarangien. Et, pour dire toute la vérité , s'il lui eût répondu sur 
le même ton, — ce qui, tout fidèle qu'il était, aurait pu lui arriver 
ai cette entrevue avait en lien avant sa rencontre avec Berthe, — 
la fille d'Alexis n'en aurait pas été mortellement offensée. Se trou- 
vant épuisée de fatigue , elle laissa reposer sa tête sur la large 
poitrine et sur l'épaule de F Anglo-Saxon ; et elle ne fit aucune 
tentative pour changer de position , quoique le respect dû à son 
sexe et à son rang semblât exiger d'elle cet effort. Hcreward fat 
obligé de lui demander, avec le ton calme et respectueux d'an 
soldat parlant à une princesse, s'il n'appellerait pas ses femmes. 

— Non, nonl lui répondit-elle d'une voix fiable. Mon père m'a 
donné 4«9 devoin à remplir, il fiint^ je m'en acquitte, etjo4ois 
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le faire sans témoins. — Il sait qne je sois en sûreté, Hereward» 
pnisqn'ii sait que je sois avec \ons. Mais» si je sois un fiirdeau pour 
vous, dans mon état de faiblesse , placez-moi sur les marches de 
marbre de oet escalier, et je reriendrai bientôt à moi, 

— - A Diea ne plaise. Madame, dit Hereward, que je n^lif^ ainsi 
la santé {wédense de Yotre Altesse. Je Tois tos deux jeunes dames 
Astarté et Violante qni tous cherchent. Permettex^moi de les ap^ 
peler, et je YetUerai sur tous , n tous êtes hors d'état de tous le^ 
tirer dans Totre appartement, où je croisqaeyons recevriez plot 
aisément les soins qn'ezige l'agitation de TOS ner&. 

— • Fais ce que tu voudras , Barbare , dit la princesse avec un 
certain degré de dépit, venant peut-être de ce qu'elle pensait que 
la scène ne demandait pas un plus grand nombre de personnages 
que les deux qui occupaient déjà le théâtre. Seiiiblanl alors se rap- 
peler pour la première fois la mission qu'elle avait reçue de son 
père, elle ordonna au Varangien d'aller le trouver sur-le-champ. 

En de semblables occasions , les moindres circonstances pro* 
doisent de TefTet sur les acteurs. L'Anglo*Saz.on sentit qne la pdn- 
cesse était un peu piquée ; mais était-ce parce qu'elle se trouvait 
positivement dans les bras d'Hereward, ou parce qne la cause de sa 
colère était smr le point d'être découverte par les deux jenaee 
filles? c'est sur quoi il n'eut pas la présomption de hasarder une 
coijjBCtnre. Il partit pour ailôr joindre Alexis sous les voâtes té- 
nébreuses, sa bâche fidèle» fiitale à bien des Turcs, brillant sur son 
épaule. 

Astarté et sa compagne avaient été chargées par l'impératrice 
Irène de chercher Anne Gomnène dans les apparteaiens du palaia 
qu'elle avait coutume d'habiter. Elles n'y trouvèrent pas la fille 

d'Alexis ; et pourtant l'impératrice leur avait dit que l'affaire pour 
laquelle elle la faisait chercher était de la nature la plus urgente. 
Mais comme rien n'échappe entièrement aux observations dans un 
palais, les messagères de l'impératrice apprirent enfin qu'on avait 
vu leur maîtresse descendre avec l'empereur ce sombre escalier 
conduisant aux cachots, que, par une allusion classique aux régions 
infernales, on appelait le puits de l'Achéron. EUes en prirent donc 
le chemin, et nous avons déjà rapporté ce qui suivit. Hereward 
crut devoir leur dire qne Son Altesse Impériale s'était évanouie cm 
respirant subitement le grand air. De son côté, la princesse se 
débarrassa Inentât de ses jemias snivantea en leur disant qu'elle 
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àÛÊÈ^ÊêmiêÊêéÊmVmppm^^ Le nlM qn^dle 

ût à Vmfttwtaà m 1» fmttîmt a^ait qndyiaéhoaa de hautain, qoo^ 
qa^il ilkt MfanMit adoaei par an regard d'aflèctioii el de benté. 
En travenant «ne duadbre dans laqttéife te trovfaient quelques 
efokTes de Fempereur, attendant ses ordres, elle s'adressa à l'un 
d'en!, vieillard vénérable, instruit en médecine, et lui donna, à 
▼oix basse et à la hâte, l'ordre de se rendre près de son père, qu'il 
troaverait au bas de l'escalier appelé le puits de l'Acliéron, et de 
prendre avec lui son cimeterre. Suivant l'usage, entendre était 
obéir; et Donban, car tel était son nonit ne loi répondit que par 
ee iigiie esprestlf qm aimonee Fd>éiflMaee immédiate. Anne Com- 
Bhae se bâta alors dé gagner les appaMaoMms de sa mère, où elle 
Ivemt Fimpératriee seole. 

«•«Certes, M esdames» dit Mue» et ne laissée entrer M persemiey 
^pand l'emperenr Ini-mêne le eonmanderait. Vannes la perte» 
Amie QoBinène> ajonta^lle. 8i la jaleoaîe dv seae qui est le pins 
fort ne nons accorde pas le privilège, que se réservent les borames, 
d'avoir des verrous et des barres de fer pour nous enfermer dans 
l'intérieur de nos appartemens, profitons aussi promptement qu'il 
est possible des occasions que nous pouvons trouver. Souvenezr 
vous, ma fille, que, quelque impérieux que soient vos devoirs à 
l'égard de votre père» iU le sont encore pins envers moi, qai sois 
dn même sexe qne vous , et qui pais Tons appeler aTee férité , et 
aiéme à la lettre, le sang de mon sang et les os de mes es. Soyez 
sûre qoe yotre père, en ee moment, ne eonndt rien aux sendoiens 
dfone feoone. Ni loi ai aaenn homme an monde ne pensent se iûre 
widée juste des angoisses dn eoeor qni bat sous les tètemensde 
iielrB seie. Ces hommes, nm fiHe, rompraient sans scrupule les 
pins tendres nœnds de l'ailèction, et renverseraient sans pitié lent 
l'édifice du bonheur domestique, dans lequel se trouvent concen* 
trées toutes les sensations d'une femme , sa joie, ^a douleur, son 
amour, son désespoir. Fiez-vous donc à moi, ma fille ; et, croyez- 
moi, je sauverai la couronne de votre père, en même temps qoe 
j'assurerai votre bonheur. Votre éponx a eu des torts , des torts 
épouvantables; mais il est homme, Anne, et , en Ini donnant ce 
nom , je lai impute , comme des défauts inhérens h sa nature, une 
trahison ineonsidéiée, une fbQe ineonstanoe, toutes les espèces de 
sottises et d'inconséquences auxquelles sa race est sujette. Vous ne 
dem donc pas songer à aei finîtes, à auins qne ee ne sdit pour to 
hd pardonner. 
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^WUhmBf fêfOÊM Au» C€anèiie»*caBOMéMBiiii Jamt 
rappelle que tous neoouMBdttà «MjMriacmeiitftdantlâpoiiipra 
m ^mum do oondoiie ^ aiérait à pane à la fomms «[id perte la 
eraehe pevF aller eheraher à la fontdiie d« irillage Peau dem elii 

a besoin pour sa fanâle. Tout ee qui m'entoure a apprii à me por- 
ter le respect dû à ma naissance ; et quand oe Nicëphore Brienne 
rampait sur ses genoux pour prendre la main de votre fille, que 
vous lui présentiez, il recevait le joug d'une maîtresse plutôt qn'il 
lie contractait une alliance domestique avec une épouse. Il s'est 
«zpoié.à son destm, sama avoir Tombre niéme de ces excmes que 
dai criminels d'an rang iaMffieor poorraient allégaer en kor ik» 
veur. Si la yolonté de mon père est qu'il subisse la mort^ Feail ott 
A'e^priiepneanmt , ee n'etft peint à Anne Gevmèae à intervenir» 
pnitfiey de tonin Ulbndllo in^^ériak» c^ealeik 
à'iiqwea^ei^ay MMatanid^digneanqppefii» leplnadediroft 
4n ae plaindre de M ftmieeié. 

^ Ma line, nprit limpérattiee , je cenfleni aiNto tena que la 
* trahison de Nicéphore envers votre père et envers moi est im* 
pardonnable, et je ne vois pas d'après quel principe, si ce n'est 
celui de la générosité, sa vie pourrait être épargnée. Mais vous êtes 
dans une position différente de la mienne, et vous pouvez, comme 
épouse tendre et affectueuse, comparer l'intimité de vos anciennes 
relations avec lui , avec le changement sanglant qui doit être si 
prompteoMui k tnite et la conclusion de ses erimeB. Il possède cet 
«xlérienr et ees traits dent les fenuneB eonienrent aisément le son» 
wnrpeqdantk Tieet après kmertdeedaiqn'dleaent aimé. Sen* 
gezàceqa^ilToosen eeèteraqnandTeoatoiis rappeUerea ^*na 
^eg é entenr a rsçn ses derniers adknx ; qu'on blee doraéték 
dbnraier Ken de repee d'âne si belle tête; qoesa langue, dont te son 
^ons semblait préférable à celui des plus doux instrarnoos de nul* 
eique, à jamais muette, a roulé dans la poussière. 

Anne, qui n'était nullement insensible aux grâces extérieures 
de son époux , fut vivement émue par cet appel à son cœur. — 
Pourquoi me désoler ainsi, ma mère ? répondit-elle presque en 
pleurant. Si je ne sentais pas aussi vivement que vous le désirez , 
ca moment, quelque cmri qn'ii Soit, HM semblerait fscile à soppor* 
tmt. Je tt'anrais qn'à penser à ee qn'il est, à eomparer ses dona 
poMO^M* afeelesvioesdesmieoBnry qjk renporteAtde bean« 
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coup dans la balanœ, et je ma rétigiiimdaà aoïiiàrtiiiériléavao 
«ne entière aoamiarion anx Tolontés île mon père* 

— Et par ce wnl fût yous yods trovreries liée an destin de 
qoelqne obfeor parrenn, à qui ses halntnâea d'intrigues et ses maiH 
œavres auraient, par an malhenrenx hasard, fourni l'occasion 
de se rendre important aux yeux de Tempereur, et qui par consé- 
quent devrait en être récompensé par le don de la main d'Anne 
Comuène. 

— Ne me croyez pas des sentimens si bas, Madame. Je sais, aussi 
bien que le snt jamais ancnne Grecque, le moyen de me soustraire 
an déshonneur. Vous poayea toos fier à moi: tous u'amrez jamais 
à rougir de votre fille. 

— Ne me parlez pas ainsi 9 Anne; car je ne rougirais pas nuina 
de la cruauté implacable qui abandonnerait à une mort ignomî" 
niense un épcnn autrefioii chéri, que de la passion monstrueuse qui 
Tondrait le remplacer par un Barbare obscur venu de l'extrémité 
de Thnié, ou par quelque misérable échappé des cachots du pa- 
lais de Blaquernal. 

La princesse fut surprise de voir que sa mère connût les projets^ 
même les plus secrets , que son père avait formés en cette occa- 
sion. Elle ignorait qu'Alexis et Irène, vivant ensemble, sous d'antres 
rapports, avec une harmonie toujours exemplaire dans des pec^ 
sonnes de leur rang, avaient quelquefois , dans des occasiona im- 
portantes, des qnerellesdomestiqaes dansles^peUesle mari, prov^h 
quépar Fincrédnlité appar^tede répouse, était tenté de lui lai^ 
ser deviner une plus grande partie de ses desseins réds fufil ii*mr 
rait Touln Je laire s'il eût été de sang-frosd. 

Anne Ckmmène était Tivement émue par le tableau qui avait été 
mis sons ses yeux de la mort prochaine de son époux , et il était 
difficile qu^il ea fut autrement ; mais elle fut encore plus piquée et 
plus mortifiée que sa mère pût regarder comme une chose sûre 
qu'elle eût dessein de remplacer sur-le-champ le césar par un suc- 
cesseur dont le choix était encore incertain , et, dans tous les cas , 
indigne d'elle. Quelles que fussent les considérations qui dans le 
premier moment l'avaient décidée à £ure d'Hereward robjet de ce 
choix, l'effet en fnt perdu quand cette union fin placée sous ce pinnt 
de Tue odieux et d^adant. lyaillenrs , il lnut se rappeler qu'une 
sorte d'instinct porte les iemmes à nier les premiàrea pensées 
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qu^elles donnent à nn amant , et que rarement elles les révèlent de 
leur plein gré » à moins que le temps et les circonstances ne con- 
courent à les favoriser. Elle prit donc vivement le ciel à témoin , 
tandis qa'elle repoussait cette accusation. 

Soyez-moi témoin, Notre-Dame» reine du ciel, s'écria-t^eUe; 
soyez-moi témoins , saints et martyrs , et toos tons , bienheoreax, 
qui êtes , plus que noos-mèmes , les gardiens de notre pureté men* 
taie, qae je ne connais aocone passion que je n'osasse avouer ; el 
qoe, si la Tie de Nicéphore dépendait de mes prières ao IMendee 
hbmmesy tontes les injnres que j'ai reçues délai seraient méprisées 
et onbliéM : eette vie serait aussi longae que celle qoe le dd a ae- 
cordée à ceux de ses servîtenrs qu'il a enlevés de la terre sans leur 
faire souffrir les angoisses de la mort. 

— Vous avez fait un vœu hardi , dit Irène ; songez à tenir 
votre parole, Anne Comnène ; car, croyez-moi , elle sera mise à 
répreuve. 

— A réprenve, ma mère! — Gomment 1 Ëst-ce à moi de pro- 
noncer sur le sort du césar, qui n'est pas soumis à mon pouvoir? 

— Je vais tous le faire savoir, répondit l'impératrice d'un ton 
grave, et, la conduisant vers nne espèce de gardMrobe formant m 
eabinet dans Fépaissenr dn mnr, elle tira on ridean qdien couvrait 
l'entrée, et loi montra son malhenreiix époux Nioéphore Brienne , 
àdemi vétn et tenant en main un sabre nn. Le regardant comme 
nn ennemi, tandis qne sa conscience lui rappelait quelques pro- 
jets qu'elle avait formés contre lui pendant le cours de ces troubles, 
la princesse poussa nn faible cri en le voyant si près d'elle , une 
arme à la main. 

— Soyez plus calme, dit Pimpératrice, ou ce malheureux , s'il 
est découvert, sera victime de vos craintes frivoles anssi bien qne 
de votre cruelle vengeance. 

Ce discours parut avoir appris à Nicéphore ce qu'il avait à faire; 
car, baissant la pointe de son sabre, il se mit à gOnonx devant |la 
princesse, et joignit les mains en implorant sa merd. 

— Qa'as-ta a me demander? dit Anne, naturellement essorée^ 
par l'hmniliation de son ^nx, que la force était de son c6té; 
qa'as«tn à me demander que la reconnaissance outragée , 1* affec- 
tion trabie, les vœux les plus solennels violés , et les plus tendres 
liens de la nature brisés comme la faible toile de l'araignée, puis* 
sent te permettre d'exprimer sans honte? 
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MSMMitcriiiqiM d«aa mje TMilte joB«r le irôto d1qr|NMril« 
pMrmw to nûiéndbteretud'uM oiBtiMdMaaorésfmMi 

seul désir est de me séparer de toi sans toe l'obfiei de tft haine, de 
Êûre ma paix avec le ciel et de nourrir le dernier espoir de poa- 
Toir me rendre, quoique chargé de bien des crimes , dans ces con- 
trées qui sont les seules où je puisse troa^er ta l^eauté et tee Mw* 
Inos égalés du moins , sinon surpassés. 

Vous Tentendez, ma ûile, dit Irène i votre situation se r^i* 
proche de celle de la Divinité, poifl^ yooa pottTes ^entw la aÂ* 
ralé de sa tienn pftrdonde aea iunlea* 
• «^YiMia vewtrempeiy jiMi Bière |fl lie m*app«itiett 
pafdonner aon crime, encore moina de loi an reoMtM k peiiie« 
Teva m'nvea appriaà ni'eavisaier comme lea aièdea ftrtnra me coiif 
tattran 1 qne direntjlademoi , quand je aérai repréieiitée ooname 
une fille insensible, ayant pardonné à celui qui avait dessein d'être 
le meurtlier de son père , parce qu'elle voyait en lui on époux in- 
fidèle? 

— Voyez! s'écria le césar, voyez, sérénissime impératrice! 
n'est-ce pas le comble du désespoir? N'ai-je pas inutilement offert 
tout mon sang pour effacer la tache du parricide et de Tingrad* 
tnde? Ne me ania-je pas justifié de la partie la plna impardemudile 
de r accusation ^ celle qui m'imputait d'avoir cooapiré contre les 
jem du divin empereor ? M'aijepaa&it aerment, par lent ce qa'à 
y a de plna aacré pour l'homme^ que mon projet n'allait paa plna 
knn qoe de délivrer Alexia» poor quelque temps, dca latigoea da 
l'empire, et de le placer dana un lien où il pourrait se livrer au ra» 
poa et à la trtnquillitéi tandia qu^l n'en cotitinnerait pas moins à 
gouverner implicitement ses Etats , ses ordres sacrés étant trans- 
mis par moi, comme ^ils l'ont toujours été en tout temps et à tous 
égards? 

— Homme insensé ! dit la princesse , toi qui t'es approché de si 
près du pied du trône d'Aiezia Ciomnène , as-tu osé concevoir de loi 
nne assez fausse idée pour croire qu'il fût possible qu'il consentît à 
n'être qu'une marionnette» àl'aide de laquelle tu r^oiraia aon ea^ 
pîreàlaaonmiaaionPSadie^leaangdeaGoBuiànen'eat paa m 
vil I mon pèfe aurait réaisté à la tnJiîaon , lea armaa à la nuin » et 
ee a'edt été que par la mort de ton Menfainuir qw tn amia |« 
wtUaire les désirs de ton aml^itmi trimineUe. 
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«—A TOUS permis de le croire, répondit le césar; î'obm 
assez pour une yie à laquelle je n'attache et ne dois attaciMr amn 
prix. Appelez tos gardes, et ord<mnes4eBr d^ter le jm à rinfor* 
tiui^ Brioine , puis^'il est demm odienz à Anne Gonuiène qa'il 
a tant chérie. Ne craignes pas que j'oppose idb lésistanee cpil 
rendedontense ou fatale mon arrestation. NicéphoreBrienne n'est 
plus césar, et il dépose ainsi aux pieds de sa princesse p de son 
épouse y le seul et faible moyen qui lui reste pour résister à 
Fexéciition de la juste sentence ^'eUe Yondra prcncncer contare 
loi. 

Il plaça son sabre aux pieds de la princesse , tandis qulrène s'é- 
eria en pleurant on en feignant de pleorer amèrement i J^ai hi 
de pareilles scènes , mais aurais-je pu jamais «roiie qpt ma propre 
fille aurait jonë le principal rôle dans nne tngMto eenÛaUle? 
Avndsje pn jamais penser que scn ane» q«e ehaenn adam 
copunenn temple digne d'être habité par ApoUmi et lesMasai» 
Honorait pas offert nne place pour y admettre ka TorM pins 
hmnbles , mais plus atmables dans me femme , de la compassion 
et de la charité , Tertus qui trouvent un asile dans le sein de la 
plus pauvre paysanne? Ta science , tes talens, tes connaissances , 
en polissant ton esprit, ont-elles donc endurci ton cœur? Si cela 
est , il vaudrait cent fois mieux renoncer à tous ces avantages , et 
conserver à la place ces vertus douces et domestiques qui sont les 
plus honorables pont le cœur d'une femme. La femme sans pitié 
est an monstre pire que celle à qui tonte antre paasion feitenUier 
aon aeze. 

— > Qne Yonlez-Tons qne je base? s'écria Anne* Yons deriia sa^ 
Toir mieux qne moiy ma mère » qne la m de mon pàra est à peine 
compatible avec l'existonce de cet homme andaeienx et crnaL 
Oh*!- je suis sûre qu'il médite encore son projet de conspirai 

tien ! Celui qui a pu tromper une femme de la manière qa'il m'a 
trompée ne reuonc6|ra pas à un plan fondé sur la mort de son 
hienfaiteur. 

— Yons êtes injuste envers moi , Anne , dit Brienne , se relevant 
l>rasqaement , en lui imprimant on baiser sur les lèvres avant 
- içpi'elle eût le temps de s'aperccTcir de son intention. Par ce bai» 
^er, le dernier pent-étre que je vous aurai donnéi je jure qu'à 
qpielqaes felies que je puisse aYOir eédédana ma yîOi je n'ai ja» 
inaîs été çoiq^fe de tiahiiOB 4(1 eœv mm iM feBM 
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périenre à tomes tes aatws par aes ewmaiwaiicifes <t ao talemqae 

par sa beavlé. 

' . Ah ! Nicëphore ! répondit la princesse en seconant la tête , 
mais d'un ton fort adouci ; telles étaient jadis yos paroles ; telles 
étaient peut-être alors vos pensées ; mais qui m'en garantira aa- 
jonrd'hui la sincérité ? 

— Ces talens mêmes , cette beauté même , dit Nicéphore. 

— Et, si ce n'est pas assez, i^oata Irène , votre mère lui ser- 
vira de caution. Et ne croyez pas cette caution insuffisante dans 
cette affaire ; je suis TOtre mère, je sois éponse d'Alexis Gomnèiiei 
et j'ai plas d^intérèt ^e qui qne ce soit à Taccroîssement dn poa* 
ymr et de la dignité démon époux et de ma fille; mais je Toisici 
Foccasîoii d'exercer mi acte de généronté , de deatriser tootes les 
Uessnres de la maison impériate, et de placer Tédifioe du gonyer- 
nement sur mie base dormais inébranlable, s'il existe dans 
rhomme de la bonne foi et de la reconnaissance. 

— Il faut donc , dit la princesse , que nous accordions une con- 
fiance implicite à cette bonne foi et à cette reconnaissance , puis- 
que telle est votre volonté, ma mère , quoique les connaissances 
que m'ont données , sur ce sujet , Tétude et l'expérience du monde 
m'aient portée à vous faire remarquer Timpriidence de cette eonp 
dnite. Mais, qndqne nous puissions pardonner à Mioéphore ses 
errem » ce n'est pourtant qu'à remperenr qn'il appelaient d^ni- 
trrement d'accorder pardon et grftce. 

Ne craignez rien d'Alexis , répliqna sa mère. Il parlera d'an 
ton ferme etdéddë; mais, s^il n'agit pas àl'instant même oà il prend 
sa résolution, on ne doit pas compter sur Im pins que sur un flocon 
de neige pendant le dégel. Apprenez-moi , si vous le pouvez , ce 
que fait en ce moment l'empereur , et je vous promets que je troa- 
verai le moyen de le ramener à notre opinion. 

— Dois -je donc trahir des secrets que mon père m*a confiés? 
demanda la princesse , et en présence de celui qui était naguère 
son ennemi déclaré ? 

— r N'appelez pas cela trahison , dit Irène, pnisqn'il est écrit , 
Ta ne trahiras personne , à pins forte raison, ton père et le père 
de tont l'empire. Cependant on trouTe aussi écrit dans saint Lue 
qne les hommes seront trahis par leors pères et lenn frèras, par 
leurs parens et lenrs amis , et, par conséquent , sans doute aussi 
par leors fiUes» Mais je yeux seulement dire par là que voos ne 
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déooavrirez des secrets de TOtre père qne ce qa'il fiant qne nous en 
connaissieiis pour poayoir sauver la vie de TOtre marL La néces- 
sité escQseici ce qni» dans d'sntres circonstances, pourrait être re- 
gardé comme irrégnlier. 

— Soit, ma mâre. Ayant consenti, pent4tre trop aisément, à 
dérober un malfiûtenr à la justice de mon père , je sens qne je dois 

. ponrroir à sa sûreté par tons les moyens qui sont en mon ponroir. 
— J'ai laissé mon père au bas de Tescalier qu'on nomme le pnits 
de TAchéron, dans le cachot d'un aveugle qu'il a nommé Ursel. 

— Sainte Marie I s'écria Timpéralrice , vous avez nommé un 
homme dont le nom n'a pas été prononcé eu public depois bien 
long-temps. 

— La crainte des dangers qn*il court de la part des vîvans , dit 
le césar, a-t-elle porté Temperenr à éyo^pier les morts? — • II y a 
trrâ ans qn'Ursel a cessé d'exister. 

— N'importe , reprit Anne Gonmène , je Toosdis la Térité. Mon 
père, il n'y a qu'an instant, était en conférence ayec un miséraUe 
prisonnier qu'il nommait ainsi. 

— Cest un danger de plus, dit Nicéptiore. Ursd ne peat avoir 
oublié le zèle avec lequel j'ai embrassé la cause de l'empereur ac- 
tuel contre la sienne; et, dès qu'il sera en liberté, son premier 
soin sera de s'en venger. Il faut tacher de prendre des précautions 
à cet égard , quoique c ette circonstance ajoute à nos difficultés. — 
Asseyez* vous donc , ma bonne et bienfaisante mère; et toi, ma 
chère Anne , qni as écouté ton amour pour un indigne mari , de 
préférence aîuz conseils de la jalousie et de la Tengeance, assieds* 
toi, et.Toyons de quelle manière il peut être en notre pouToir , 
sans manquer à ce que tous devez à l'empereur, de îuie entrer 
en sûreté dans le pôrt notre navire avarié. 

Ce te avec toute la grâce qui lui était naturelle qu'il conduisit 
la mère et la fille à leurs sièges , et , se plaçant entre elles avec un 
air de confiance, ib furent bientôt occupés tons trois à concerter 
les mesures qu'il faudrait prendre pour le lendemain, n'oobhant 
pas celles qui auraient en même temps pour but de sauver la vie 
du césar, el de mettre Tempire f^^rec à l'abri de la conspiration dont 
il avait été le principal instiga.teur. Brienne se hasarda à donner 
à entendre que le mieux serai'*, peut-être de laisser marcher la con- 
spiraticm suivant le premier projet qui en avait été formé, s'obli- 
, géant sur son honneur à regarder les droits d'Alexis comme sacrés 

a3 
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pendant cette lotte ; mais son influence sar l'impératrice et sur sa 
fille n'alla pat joiqa'à «i «obtenir one confiance si ëtendoe. EU» 
U rafiMècemfOsitiyemMii la perautaon de quitter le palais, et 
de prendre la moindre part aux scènes de eonlàsioii dont le jev 
imvaiit devait eertaiwmMnt être témeta* 

— Voas oublies, nobles dames , le césar, ^ mon honaen» 
edge qne je me trouve face à face avec le comte de Paris. 

Ne me parlez pas do votre honneur, Brienne , dit Anne Corn* 
nène. Ne sais-je pas que , si l'honneur de ces chevaliers de l'Oc- 
cident est une espèce de Moloch , uu démon qui se repaît de chair 
humaine et qui s'abreuve de sang , celui dont les guerriers de 
l'Orient sont esclaves, quoique aussi bruyant dans un salon, est 
beaucoup moins implacable sur le champ de bataille ! !Ve vous ima- 
gines pas qu'après avoir pardonné tant d'injores et d'iasoltes , je 
consente à prendre en paiement une fausse monnaie commie fAon- 
MT, Votre esprit est bien pauvre si vous ne pouvez trouver ^udque 
eionse qui puisse satisfiidre les Grecs* De bonne foi » Brienne , que 
ce soit pour votre bien ou pour votre mal, tous n^z pas à oeeo» 
bat* Ne croyez pas que je consente à ce que tous ayes une rencontre 
UTCC comte on comtesse, soit par un combat, soit par une en* 
treTue amoureuse. Ainsi , et en un mot , vous pouvez tous regarder 
comme prisonnier ici jusqu'à ce que l'heure fixée pour une telle 
fohe soit passée. 

Le césar, au fond du cœur, n'était peut-être pas fâché que sa 
femme exprinuU son bon plaisir d'une manière si ferme, et se pro- 
nonçât si positivement contre le combat projeté. — Si vous avez 
résolu y laidit*ily de tous dmrger du soin de mon honneur, je suis 
ici en ce moment TOtre prisonmer, et je n'ai pas le moyen de con- 
trevenir àTOireTolonlé. Quand je serai une fois en HUÔ'téy je ferai 
ii mm lanee et de an Tulear l'usage qne je croirai convenable. 

-« Soit» sire paladin, répondit la princesse d'un ton fort cainn; 
Y^k grande espérance que ni l'wne ni l'astre ne tous «atraftaerest 
dans une querelle avec ces /iers-^à-hmi de Paris , soit mâle soit lé- 
melle, et que nous apprécierons le degré de votre courage d'après 
les principes de la philosophie gr ecque et le jugement de Notre- 
Dame de merci, et non des Lances-.Uompues. 

Un coup , frappé à la porte en ce n loment avec autorité , alarma 
te césar et les deux dames aamiiica4 'e leur consultation. 
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Rassurez- vous , Madame, 
Le fen qnl l'enflainindit déjà s'est amorti. 
Mais il n'est pdsencor de tout danger sorti) 
Pri«x-le de rentrer; et qiM ri«o oe l'agite 
jM^'à ce que k'«t Vfll* M tnmpon qui filéÊ» 
Veealaesosoédtr. 

SBAkSrsAIS. 



Nm ftVWitf Utissé Feiiiper«itr Alexis Gomnènef ftii fond d'an ol'* 
cbtil tcntMtwitÊ. f âffM tukà ïBUjpo SOT Ib |point d'cKpIfory et i cdt6 
d'nn priaonnier qoi semblait Ini-mêmearriTë au tenue dtf son ecds- 
f0Dce« PSsndant ks deux en titns prenuers moniens^ Alexis 
éeoirtt le Mtdt Abs pas dis sa fflle fsi s'éloignait. H détint impa« 
tient , et il eommença à désirer sen retour arant (pfil fût possibler 
qu^elle eût traversé l'espace qui se trouvait entre lui et le haut de 
l'escalier ténébreux. Pendant une couple de minutes il endura avec 
patience l'absence des secours qu'il l'avait envoyée chercher. 
D'étranges soupçons commrncèrent alors à se présenter à son 
imagination. Avait-elle changé de dessein à cause de la dureté 
ayec la<pieile il loi avait parlé ? Avait-elle résoia d'abandonner 
son père à son destin, m moment de la pins grande détresse ? Ne 
derait-il pins compter sur les sieconn qn'il l'avait chargée de loi 
procurer? 

Les iosfsflti 4ne la prineene perdit en se litraiit à nne sorfd de 
eoqneeieri e avee le Tarangien fibreward pamrent à Fiinpstience 
êB Pemperenr dix fois plus longs qu'ils ne fêtaient , et il commença 
à penser qn^elle était allée chercher les complices dn césar pour 
attaquer leur sotrverain tandis qu'il se trouvait sans défense , et 
iûre rénssrr ainsi leur conspiration. 

Après un temps assez considérable , qui fat rempli par ce sen- 
timent d'inccrtîtudé désespérante, il commença enfin à reprendre 
quelque calme, et à songer combien il était peu probable que la 
pnneesse, mémeparégnd ponreDe, toot entière an ressentiment 
que lai inqpîxut la mamte'oondnfte dt smt maii y TonKàc unir se» 
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efforts à ceux du césar pour assurer la perte d'un prince qui avait 
toujours été pour elle un père affectueux et indulgent. Quant il eut 
adopté celte Êiçon de penser plus raisonnable, des pas se firent 
entendre sur Tescalier, et après en aydr descendu les marelies 
nombreosesy Hereward^ ayee sa lourde armure, arriva enfin an 
bas des degrés. Derrière Ini marchait Douban, l'esdave sawMt 
en médecine» iu^ietant, et tremUant de firoid aussi bien ^e de 
tefrenr* 

— Ta es le bienvenu , brave Edouard, dit Alexis; et ttn aussi , 

Douban , dont la science en médecine est en état de contre-balanoa 

le fardeau des années cjui pèsent sur toi. 

— Votre Altesse a beaucoup de bonté , dit Douban , — mais ce 
qu'il voulait ajouter fut interrompu par un violent accès de toux, 
suite de son âge, d'une constitution faible^ de Tbumidité du 
cachot f et de la fatigue qu'il avait eue à descendre on long escalier 
escarpé. 

— Tu n'es pas aoooutumé à visiter des malades dans un pareil 
séjour, dit Alexis, et pourtant 'des raisons d'£tat nous obligent à 
renfermer dans ces sombres cachots des gens qui ne sont pas moins 
en réalité que de nom nos sujets chéris. 

Le médecin continua à tousser, et pent-élare étai^ee pour se dis- 
penser de donner un assentiment que sa conscienoene lui permet 
tait pas aisément d'accorder à une observation qui , quoique par- 
tant d'an homme qui devait parler avec connaissance de cause, ne 
paraissait pas en elle-même tout-à-fait vraisemblable. 

— Oui , Douban , reprit l'empereur, c'est dans ces murs solides 
de marbre et de fer que nous avons trouvé nécessaire d'enfermer 
le redoutable Ursel , dont la renommée a lait connaître au monde 
entier la science militaire , la sagesse politique , la bravoure per- 
sonnelle, et d'autres nobles qualités que nous avons été obligé d'en^ 
sevelir quelque temps dans les ténèbres, afin de les remontrerai! 
grand jour dans tout leur lustre en temps convenable; et le mo- 
ment en est arrivé. Tâte4ui donc le pouls, Douban , ettFaite4e 
comme un homme qui a snbi une détention rigoureuse avec toutes^ 
les privations qui en sont la suite, et qui est sur le point d'être» 
rendu tout à coup à la pleine jouissance de la vie et de tout ce qui 
peut la rendre précieuse. 

— Je ferai de mon mieux , répondit Douban ; mais Votre Ma- 
jesté doit faire atteutiou que nous avons à travailler sur un /sujet 
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fidble et ëpnisé, dont la santé paraît presque absolnment délabrée, 
et qui par conséquent peut s'éteindre en un moment, comme cette 
Imnière pâle et tremblante, dont la clarté précaire ressemble bean- 
oonp an soofAe dcvie qoi reste à ce malbenrenx. 

—Fais donc Tenir, Donban, qnelqnes-mis des mnetsqai serrent 
dans Tintérieur du palais , et qui t'ont plusieurs fois aidé dans des 
circonstances semblables. — Attends! — Edouard, tu auras les 
mouyemens plus prompts ; va chercher les muets. Dis-leur d*ap- 
porter une litière pour transporter le malade. — Douban , tu 
yeilleras sur lui. — Fais-le placer sur-le-champ dans un apparte- 
ment convenable , mais en secret. Fais-le mettre au bain; donne- 
lui tous les secours qui peuvent ranimer ses forces, n'oubliant pas 
qu'il faut, s'il est possible, qu'il paraisse demain en public. 

— Gela sera difficile. Sire, après le régime et le traitement 
qu'il a subis , et que la faiblesse de son pouls n'indique que trop 
clairement. 

^ C'est une méprise du gardien de la prison , un monstre d'in* 

humanité qui en aurait reçu le châtiment, si le ciel même n'y eût 
déjà pourvu par l'entremise étrange d'un homme des bois , Sylvain, 
qui a mis à mort hier ce geôlier à l'instant cù il voulait massacrer 
son prisonnier. — Oui, mon cher Douban, une sentinelle de nos 
gardes a failli renverser hier cette tige précieuse , que nous étions 
forcé de garder dans un lieu secret pendant un certain temps. C'eût 
été un marteau grossier qui eût mis en poudre un brillant sans 
égal; mais le destin a prévenu un tel malheur. 

Les muets étant arrivés , le médecin , qui semblait plus habitué 
à agir qu'à parier, fit préparer un bain avec des herbes médici- 
nales , et prononça quele malade ne devait pas être troublé jusqu^à 
ce que le soleil se montrât sur Fborizon. Ursel lut mis dans le htm 
préparé suivant les ordres du médecin , mais sans paraître s'en 
trouver beaucoup mieux. De là on le porta dans une belle chambre 
à coucher, ayant une grande porte vitrée s'ouvrant sur une des 
terrasses du palais , d'où l'on avait une vue fort étendue. Tous ces 
soins étaient donnés à un corps tellement anéanti par les souf- 
frances*, tellement mort aux sensations ordinaires de l'existence, 
que ce ne fut que lorsqu'une sorte de sensibilité physique se fut ré- 
tablie peu à peu à l'aide de frictions sur ses membres engourdis , 
et d'antres moyens, que le médecin commença à espérer que l'in- 
telligence povnît anflnrqpradre son pouvoir* 
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Dooban se chargea Tolontiers d'exécater les ordres de T empe- 
reur, et de rester près du lit du malade jusqu'au leTer du soleil, 
prêt à Muteoir U paUUTQ déiaUlaiM^i antimt ^oe le pouYait r«]|t 
qu'il professait. 

Ptroi les 1011619» tmoflOl^ plus aceomimiés à «xécoter les 
Qv4m cUmuéapar le ressentiment de l'empenvr qqa eeux dictés 
par ton biwuiivUéi û^ubaQ en choisit un à'm caractère plus doiuçy 
et Ini fti comprendre qu'on secret profond deraifc être gardé wr 
la tâche dont il aUsil être chargé; et ce ne f Qt pas sans snrpri^ 
que l'esdate endnrci apprit qu'il défait ebserrer nu plus grand 
mystère sur les soins qu'il rendait k on aulade , que sur les tor- 
tures et la mort qu'il était quelquefois chargé d'infliger. 

Ursel reçut passivement et en lilence les soins qu'on lui prodi- 
guait, et quoique ses sens loi en donnassent quelque connaissance, 
du moins il ne comprenait pas distinciemeut qu'il en était l'objet. 
Apres lui avoir fait prendre un bain émollieut et l'avoir placé sur 
une couche du duvet le plus doux» au lieu de la paillé dure et 
humide snr laquelle il avait oonché pendant trois ans » on lui fit 
pirendre une potion calmante dans laquelle il entrait quelqacs 
gouttes d'opium. Ainsi évoqué^ le sommeil» haume pour k nature 
^NÛséOjine farda pee à arriver I etleprisenoier goûtann rf^ 
délicieux qui lui avail été long-temps étrangert et qui parut s'em- 
parer de ses facultés mentales aussi hien que de son corps. Ses 
traits perdirent leur raideur; ses membres, étendus avec aisance, 
ne furent plus tourmentés par des accès douloureux de crampe y 
et un état de tranquillité paisible setnbla succéder k ses souf- 
irances aiguës^ 

L'aurore colorait déjà l'horizon , et la fraîcheur de la brise du 
matin s'insinuait dans les salles élevées du palais de Blaquernal, 
quand' un coup frappé doucement à la porte de lik chambre éveiUa 
Itonhan , qui» voyant le calme dont jjeuissait son malade» s'était 
permis qn e l q n e a courts instana de repoa* La pQrtea'ouvait»et il 
vi^pavaîtreunhomauaportanik costnmed'uaoflGusiflr dnpal^ 
d cachant aons une longée ha^hlanche postiche, les traiu de 
f empecenr lui-même^ 

Doubau, demanda Alexis > comment va toa malad&|.donJLls 
santé est aujourd'hui si importante à l'empire grec? 

*—Bien , Sire, répondit le médecin , parfaitement bien.; et si on 

ne le trouble pas en, sa moment ia cépondst auK ht pen>dfiL scimiçe 
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qae je puis posséder , que la oature^ aidée par la médecine, 
triomphera de rimmidilé et de Tair impur d'un cachot malsain. 
Mais soyez prudent , Sire , et qu^une hâte précipitée ne mette 
pM cet Ursel en contact avec le monde avant qn'il ait réta^ 
Uir de Fordre dans ses idées dérangées^ et qs'il ait l ecwwié , 
ymqptkma oartuiipmtyréUstkiUdt lOBeiprilttltatemd» 
atnowps* 

Je réprimera m» iapatînMi Btidm 
Mfal fon^rner |»ar toL Cfiais-Ui qi^il loit é?«iUé2 

^ Je 8018 porté à le croirè; mais il n'omnre pae les yens^ el 
il seMble Tealoir abtofamiMil résister an movfoiNBt Mstnrel qui 
derrait le porter à faire un effort sur lui-même et à regarder am* 
tour de lui. 

— Parle-lui, et sachons ce qui se passe dans son esprit. 

— Ce ne sera pas sans quelque risque^ répondit le médecin; 
mais Yons serez obéi. — Ursel I dit-il en s'approchant da IkdefiOA 
iDakde; et il répéta d'un ton plus liant : Ursel I Ursel l 

— Paix] silence 1 murmura le malade ; ne troublez pas les bien- 
kenreox dans leur extase. — Ne venea pas forcer le plus misé- 
nUe des mortels à acheter de Tidar la eoipe pkÎM d'amerlUMS 
à laipiette le destin Fa oondamaé. 

Encore! eneorel dit Fen^erenr à part à ]>o«]mb| eMsve 
«ne épreuve 1 II m'est important de savoir jusqu'à quel degré 1 
possède ses sens, ou jusqu'à quel point ils Font alNuidonné. 

— Je ne voudrait? ^jourtanl pas, répondit le médecin, être assez 
imprudent, assez criminel, pour produire eu lui, en insistant mal 
à ])ropos, une aliciiaiion totale d'esprit, qui le ferait tomber dans 
une démence absolue ou dans un état de stupeur oii il pourrait 
rester long-temps. 

— Certainement non , dit Alexis. Mes ordres sont ceux d'un 
chrétien à un autre, et je n'exige pas que vous portiez Fobéissance 
aurdelà de ce que permettent les lois divines et humaines. 

Il se tut quelques instans après avoir fait cette déclaiatiett» 
mais bien peu de minutes s'écoulèrent avant qu'il presdit de 
nouveau le médedn de eontinner k interroger l'objet de ace 
soins. 

— Si vous croyez, dit Douban, un peu fier de la confiance que 
la nécessité forçait l'empereur à lui accorder, que je ne sois pas en 
état de juger du traitement qui convient à mon malade^ il fant 
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qoe Voire Majesté Impâriak prenne k peine de le questionner 
dlMÉiéne, et se charge de tons les risques. 

— Sot ma foi , c*est ce que je ferai , répliqua l'empereur ; il ne 
faut pas écouter les scrupules des médecins , quand le destin des 
empires et la vie des monarques sont dans la balance. — Lève- 
toi , noble Ursel ; entends une voix que tes oreilles ont bien con- 
nue autrefois , et qui t^anuonce que tu vas retrqaYer la gloire et 
la puissance. Regarde autour de toi, et vois comme Je monde te 
sourit quaiid ta son de remprisomauement pour faire un pas Tera 
respire. 

— Astadeia démon , répondit Ursel , ta rose envoie on appât 
trompeur pour ajouter à la misère d'on infortuné. Apprends, 
tentateur y que je connais le Tide des images séduetrioes que ta 
m'as ofisrtes la nuit dernière r — ton bain, ton lit de duvet, un 
séjour de Itonheur. — Mais tu feras naître un sourire sur les joues 
de saint Antoine l'ermite, plus aisément que tu ne forcerais mes 
lèvres à en laisser échapper un , à la manière des voluptueux de 
ce monde. 

— Essaie, insensé, reprit Tempereur^ et crois au témoignage 
de tes sens, qui t'assureront de la réalité du bonheur q[ui fenvi- 
ronne à présent. Ou, si tu persistes dans ton obstination, reste on 
moment comme tu es , et je t'amènerai une créature dont Fam^ 
bilité sans égale vaudrait qae tu recoumsse&laTue» ne Iftt-ce 
que pour la regarder un instant. A ces mots, il sortit de Fappar- 
tement. 

— Traître vieilli dans le mensonge, dit Ursel, n'amène ici per- 
sonne. Ne cherche point, à l'aide d'une ombre et de formes idéales 
de beàuté , à augmenter Tillusion qui dore un instant ma prison , 
afin, sans doute, d'éteindre l'étincelle de raison ({ui me reste, et de 
me faire passer ensuite de ce cachot terrestre dans un donjon des 
régions infernales. 

— Son esprit est un peu égare, se dit le médecin à lui-même, et 
c'est souvent la suite d'an long emprisonnement solitaire. Je se- 
rais fort surpris, pensa-t-il ensuite, que l'emperenr pût tiwr quel- 
que chose de raisonnable de cet homme après une si bngue dé- 
tention dans un si horrible cachot. — Tu crois donc , conttnua-t-il 
en sTadreMant à Ursel, que ta aortie apparente de la prison, la 
unit dernière, ce bain, ces rafndehissemens, tout cela n'est • 
qu'un songe trompeur sans aucune réalité ? 
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' Sans contredit. Ce ne peut être autre chose. 
— • Et qu'en ouvrant tes paupières y comme nous t'y engageons, 

ta ne ferais que céder à une yaine tentation , pour te retiouyer 

plus malheureux qu'auparuTant ? 

— Que penses-tu donc de rempereur, par Tordre de qui tu 
éprouYes un traitement si sévère ? 

DouInui regretta peut-être d'avoir fût cette question^ car pen- 
dant qu'il parlait, la porte de la chambre s^onvrit » et Tempereur 

y entra , donnant le bras à sa fille , qui était vêtue avec simpli- 
cité, quoique avec la splendeur convenable. Il paraît qu'elle avait 
trouvé le temps de changer de costume pour prendre une robe 
blanche, pale emblème de deuil, et dont le principal ornement 
était une guirlande de diamans, d'un prix inestimable, qui entou- 
rait et serrait ses cheveux noirs qui tombaient en longues tresses 
sur sa ceinture. Saisie d'une frayeur presque mortelle > elle avait 
été trouvée par Alexis avec sa mère et le césar; et l'empereur», 
d'un ton foudroyant, avait placé Brienne, comme étant plus que 
suspect de trahison y sous la garde d'un fort détachement de Va- 
rangiens , et lui avait ordonné k elle-même de le suivre dans la 
chambre où était Ursel. Elle lui avait obéi, mais bien déterminée 
à rester attachée à la fortune chancelante de son époux , même 
jusqu'à la dernière extrémité , quoique aussi résolue à ne pas re- 
courir aux prières et aux remontrances, jusqu'à ce qu'elle ^it si 
les ordres de son père seraient encore aussi positifs. Quoique les 
plans d'Alexis eùssent été formés à la hâte, et que le hasard les 
eût déconcertés aussi promptement, û n'était guère probable qu'il 
pût être rametté à ee que sa fomme et sa fille avaient à cœur , 
c'est-à-dire à pardonner au coupable Nicéphore Brienne. 11 fut 
fort surpris, et peut-être peu satîsfoit d'entendre te malade et le 
médecin occupés d'une conversation dont il était l'objet. 

— Ne croyez pas, répondit Ursel à Douban, quoique je sois 
enfermé dans ce cachot , et traité avec plus de barbarie que ne le 
serait le dernier des proscrits , quoiqu'un m'ait privé delà vue , le 
don le plus précieux du ciel , et que je souffre tous ces maux par 
la volonté cruelle d'Alexis Comnène ; ne croyez pas, dis-je, que 
je le regarde pour cela comme mou ennemi. Au contraire , c est 
grftoe à kii que le misérable prisonnier aveugle a appris à cher- 
èher m liberté bien plus «itière que celle dontôn peut jouir sur 
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cette malhearease terre , et à eMbra&ser une vue biea plusélendae 
que celle qœ peut offrir aacim mont Pisgah sar ce bord misérable 
du tombeau. Pourquoi donc compterais-je l'empereur parmi sies 
emiemisy loi qui m'a appris la 'vaaité èea eimm tenrtstrcs , h 
néant des jonissances sur la t«rre , la pore espéraiiM è'ttB meiUanr 
moaààf éfjniigé cartaîa imm Im Miàm de cdoi «à mku 
TiTons? — Nonl 

Le onnneeiiia»mit de eediaBameTakeia pce déeoBMrtéPem- 
foreer ; Mieqiuuid il FflBlaBdîieelenniM BMUÛèfe aï Imi^ 
tcndae, et, coauee il fat disposé. à le supposer , sî toonble pour 
lai, il prit l'attitude d uil homme modeste qui entend faire son 
propre éloge» et qui en même temps est vivement frappé des 
louanges que lui donne un généreux adversaire. 

— Mon noble ami, lui diuil, comme vous avez bien pénétré 
■M» desseins, en supposant qee le bien que des bommes de yetie 
earactère pewrent eatraire du m1 était tout l'ayantage ^pw 
jfi délirais voes laite peioer dans une eaplinté ^ des carceK» 
s tee cei fat h e i ei oet prel ei^» him pies leny^ea^ fue je ae le 
Toeiaitl Lws s ew fli fbrasaer l'ijeaune génétee» sait ailai 
interpréter les Tiiesd'e^ ami inquiet, auût fidèle. 

LepriseenierseiHitier son séant. 

— > Un instant 1 dit-il ; il me semble que mes idées commencent 
à se dasaer. — Oui, c'est la voix, traîtresse qui m'a d'abord ac- 
cueilli comme un ami , et qui a ensuite cruellement ordonné qu'on 
me privât de la lumière des cieux. — Redouble de rigueur, si tu 
veux y Goemène; — i^oate» si taie peux , aux tourmeus de ma 
délentien; mais peisqeeje ne puis voir tes traiu barbares et hypo- 
cnlea» épargoe«im» par pitié» k son d'uee voixpfawodîenaeà 
Ma oreille que les serpeea^ les ciapanda» et Umt ee qmà la Ba- 
laie a de ptaeréveUaiit» 

Ce disceort fcit prononeé ayee taitt d'énergie qae ce fat en ^ain 
faTAleûs chercha à rietecranpre , quoique le langage natf d'an 
lensentiment naturel retentît à ses oreilles et à celles de Doebaa 
eldesa fille beaucoup plus clairement qu'il n'y avait compté. 

— Lève la tête, imprudent, lai dit-il, et enchaîne ta langue 
avant qu'elle continue à prononcer des paroles qui pourraient te 
coûter cher. Regarde-moi, et vois si je ne t'ai pas réj»ervé une ré- 
compense capable de réparer tous ki maiu dent ta &»lie peet 
m^'aeeMer. 
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Jasqu'alors le prisonnier était obstinénMOt resté les panpières 
fermées , regardant le souyenir confas des choses qu'il a^ait vues 
imparfaitemeiit la nuit précédente, comme une illusion de son 
imgiliatiaii » sinon comine «n laUeui qû j aidait été présenté par 
qiM^M esprit iédqeteiur. Mabcn ce mtÊOtmt, qoand ses yeu rei- 
GontrèmtktiilleiiuyestneiuedeL'empereiiret les traits ^ciqB 
de gr&oe de loii aiiniÀle lUk , éelaM piv kt pM^^ 
l'enrae» fl s^écria d^mie Tda fûUe s Je tois I je ^ 1 II, 
àeaa mois» il leloniba snr sen er«ller sna eenuosiiMei ee 
qui donna ah aiédecin une nourelie occapation poor le Vipfekr 
à la vie. 

-—C'est one cure miraculeuse l dit Doublon , et le eomble de mes 
désirs serait de posséder ce secret merTeillenx^ 

— Fou I dit Teo^ierear , ne peux-tu concevoir que ee q«*on ii*a 
ianai» èié peut se- rendre sans dilâonlté ? — Et baissant la Toix , 
jX ajouta 3 De kn a lait anbir mie opération donloerensequi loi 
Hlî^creiieqneleaoffgaMede la éteiaat èéimits en loi; et 
eeaunekUnùèie n'entrait pas damMeadIetea n'y pénétrait 
.<|nH<ipereeptîhkweiit , Isa ténèbree physiques et nentalee qm 
renTiiwaaîent IW cnqièclid de s^aperoeroir de l'eiiatence dp 
eetlelaealtéprdeieese, dont ilsteagiaait tera pnr«é««-Tnnie 
demanderas peut-être quelle a été ma raison pour le tromper d'one 
manière si étrange? C'était simplement pour que, étant par ce 
moyen jugé incapable de régner , son souvenir s'effaçât de l'esprit 
du peuple , tandis quf en même tempe je lui conservais la vue afin 
que, si quelque circonstance Texigeait, je pusse le tirer de son 
cachot , et empleyer aen eonrage et ses talens , comme je me pro- 
pose de le Iftire ea ce momni, anaenice de Fempire pour Top- 
poser aux doiseins d'antres conspirateurs. 

— fit Votre Majesté croit-eUe ayoir acquis l'affection et la fidé- 
lité de cet homme par la condnite qu'elle a suivie à son égard? 

— Je ne s«iraîaledîre«U en serac»%na revenir déterminera. 
Tout ce que je sais, c'est que eene sera pas ma lavtesi UrseL ne 
préfère pas la liberté , de longs jours de gloire et de puissance, 
assurés peut-être par une alliance avec notre propre sang , et la 
conservation de la jouissance des organes précieux de la vue , dont 
un prince moins scrupuleux rau(àitfriTé|i àHn»exislencetraanée 
dans les ténèbres d'un cachot. 

~pHi9n»ie}eirl^ et ladéeerndaatiendeYatreAjta^ 
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mon deyoir est de voiis aider, et non de contredire. Permettez- 
moi donc de vous prier de vous retirer, ainsi que la princesse , 
afin que je paisse employer les moyens nécessaires pour rétablir 
les forces d'un esprit qui a été si Tiolemment ébranlé, et pour loi 
rendre oomplétfiiiieat Tiuage des yeux , dont il a été si iong^emps 

— J'y eonsensy Douban; mais fais attention qu'Uiael ne sera 
complètement en liberté qoe lorsqu'il anra exprimé la résolution 
' de s'attacher yéritablement à moi. Il peut être à propos qu'il sache, 
ainsi qoe toi , qae , quoique je n'aie pas desseih de le renvoyer dans 
les cachots du palais de Blaquernal, cependant , si loi on qnel* 
qu'un en son nom voulait se mettre à la tête d'an parti dans ce 
moment dangereux — sur l'honneur d'un gentilhomme l — pour 
employer un serment des Francs, — il s'apercevra qu'il n'est pas 
hors de la portée des haches de mes Varangiens. Je m'en rapporte 
à toi pour lai £aire part de ce fait , <pà le concerne ainsi que tous 
oeox qoi prennent intérêt à hii. — Yenex, ma fille, nous nous reti- 
feronsi et nous laisserons le médecin avec son malade. • — Fais 
attention, Donban, de ne pas oublier de m'aYcrtir dès quUrsel 
aera en état d'entrer en couTersalion raisonnable avec nun. 

A ces mots, Akiis et sa docte fille sortirent de l'appartement. 



CHAPITRE XXVIII. 



h'mènmàtit stmbUble an erapaad » 
Qui port* Âna n tito un joyaa prédmm *» 



Du hant d'une terrasse du palais de Blaqnemal , snr lagnelle 

on entrait par une porte vitrée qui donnait dans la chambre où se 
trouvait Ursel , on avait une des vues les plus belles et les plus 
imposantes qu'offrissent les environs pittoresques de Constan- 
tinople. 

Après loi avoir laissé le temps nécessaire pour se reposer et 

X. Un ancien prqagé tappofait qu'il existait dans la téte du crtpaa4 ope pierre à laqaell* <m 
attriIwaitdaamtwiMrTriUaaaaa. 
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pour oahuerBon esprit agitéi ce fat làçaelemédeeiiiooiMliiint 
robjel de ses soins 7 car, dès fpi'il s'était trèavé on peu plus tran** 
qoille; UrselaTaitdematfdé de lui-même à pouvoir s^assnrer qu'il 
avait réellement recouvré la vue , eu considérant encore une finis 
la face majestueuse de la nature. 

D*nn côté , la scène qu'il voyait était un chef-d'œuvre de l'art 
des hommes. La ville orgueilleuse , décorée des superbes édifices 
qui convenaient à la capitale du monde, offrait une suite de clochers 
brillans et d'ordres d'architecture, les uns purs et simples, comme 
ceux dont les chapiteaux étaient formés sur le modèle de paniers 
pleins d'acanthe, les autres empruntant le flûté de leurs colonnes 
à des appuis qui avaient dans Vorigine soutenu les lances des pré* 
miers Grecs ; formes simples , mais ayant plus de grâce dans leur 
simplicité que tontes celles que Tesprit humain a été capable d'in* 
venter depuis ce temps. À ces brillans échantillons que pouvait 
offirîr l'art des anciens» à ces modèles strictement classiques , se 
joignaient ceox d'un siècle moins reculé, où un goût plos moderne^ 
cherchant le perfèctionnement, avait mêlé les différons ordres, et 
produit celui qu'on appela composite, et d'autres qui ne suivaient 
aucune règle. Cependant la grandeur des Lâtimens où ils étaient 
employés leur assurait le respect, et le meilleur juge en architec- 
ture ne pouvait s'empêcher d'être frappé de leur vaste étendue et 
de l'effet qu'ils produisaient, quoiqu'il fût blessé du goût peu cor- 
rect dans lequel ils avaient été construits. Des arcs-de-triomphe, 
des tours, des obélisques , des flèches de clochers , le tout destiné à 
divers usages, s'élevaient dans les airs avec confusion, mais avec 
magnificence. Plus bas, on apercevait les roes de la ville, et les 
demeures des hahita'ns, formant de longoes allées étroites, de 
chaque côté desquelles les maisons s'élevaient à des hauteurs in- 
égales ; mais C4>mme elles se terminaient en . général par une ter- 
rasse eouverte de plantes, de fleurs et de fontaines, elles oflraient, 
vues d'une éminence , un aspect plus noble et plus intéressant que 
celui que peuvent présenter les toits inclinés et uniformes des rues 
des capitales du nord de l'Europe. 

Il nous a fallu quel t]ue temps pour décrire par des paroles l'idée 
qu'un seul coup d'œil fit naître dans l'esprit d'Ursel, et ce spectacle 
d'abord lui fut pénible. Ses yeux depuis long-temps avaient perdu 
l'halntude de cet exercice journalier qui nous accoutimie à subor- 
donner ks scènes qni se présentent à notre vue, aux oohnaiBsances ' 
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doDt nous souunes redevables à bos antres sens. Ses idées de la 
distance étaient dfivemiM si Miifases« qu'il lui semblait que les 
dbchers, les tours et les oHiiarelf q«'il voyait élMent rasaemUét 
pvètdo lui^atlatoiieluâeiu presqM. Polissant va an dfhorrnry 
Ursd se tourna d'un antre côté, et fixa ses yenz sor nne seènediîié" 
Benle* Il y aperçut anssi des tonrs» des flèches de eloehers et des 
tonielles; mais c'étaient celles des églises et des édifteea pdbtici 
qui étaient sons ses pieds ^ et que réfléchissait la belle é tend ne 
d'eau qui formait le port de Constantinople, et qu'on avait nommée 
avec raison la CorneHl'Oo à cause des immenses richesses qu'elle 
faisait entrer dans la ville. D'un côté, ce supei be bassin était bordé 
(le quais où de grands navires déchargeaient leurs cargaisons pré- 
cienses, tandis que, sur les bords du havre, des galères, des fe- 
lonqnes et d'antres petits bâtimens, déployaient les toiles blanches 
oontme la neige» et de forme singulière, qui leur serraient de 
Toiles. En d'autres endroits, la Corne d'Or était ombragée par an 
inantean vert formé par des arbres; et les jardÎDS des hommes 
xiches et des personnages distingnés, ainal qfoeles liemt do diver- 
tiasenwnt pabliA^ s^avançaient jusqu'à Fesn,. qn leur tervnit de 

Sur le Bosphore , qu'on pouvait voir dans le lointain , la petite 
flotte de Tancrède était à l'ancre dans le même endroit où elle était 
arrivée pendant la nuit, et qui commandait le lieu de débarque- 
ment. Tancrède avait préféré y rester, plutôt que d'aborder pen- 
dant la nuit à Constaulinople , ne sachant pas si, à son arrivée, il 
serait reçu en ami ou en ennemi. Cependant ce délai avait donné 
aux Grecs Toccasion 4'y iaire venir, soit par les ordres d^Aleiis» 
soit par ceux non moins pnissana de qaelques-imedeeommpiratenrs, 
six hâtimens de gnerre» montés par des hommes amée» et hscs 
ponrvna des acmes offensives mttriiîam pertieelièfes an 
cette époqqe; et eaehâtimeeae'dtaknt placés de manièi ii à V Êm mk 
' l'endroit où Ins troupes de Tanerède deivmsnl néecMumMBt éé* 
harqncr. 

Ces préparatifs causèrent quelque snrprise à Tancrède , qni ne 
savait pas que ces vaisseaux étaient arrivés de Lemnos dans le port 
la nuit précédente. Cependant le courage indomptable de ce prince 
n'en fut nullement ébranlé , quel que fût le degré du danger inal* 
tendu qui paraissait alors devoir accompagner son expédition. 

CettitvnftsptoBdide, dent lâ dnMi ipiinn nens » estfralaée àm 
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wsâoigtidigWMiiii, étake^ 

h am » conndéraMe, Mnant d'appui êm 99k4tm bMaMi 

pins bas, dont ia pente, se diri^ant «n deliMv, Itimit ^oir ki vagt^ 

élé\Tition du mur, sans que rien en obstruât la toc <ïu'un€ grande 
balustrade massive en bronze, qai, se prolo«geaat<Ui «ètéda poit, 
dominait sur un profond précipice. 

A peine Ursel eut-il tonrné les yeux de ce o5té, que, <îHoiqu*il 
Kit loiii du bordde la lerraisey il s'écria en frémissant : — Saavez^ 
mmi Êmjm —il si wau m^è^fm f exiécotewr des ^oi— W!s 4e 
l'empereur. 

— OTcai ^réritaUement «e fMja «ut» téptBdit DtudNa; mk les 
erirssfnfaireçssde lai ssatd'sdNW m^pnkitamj^nm 
fMdsTSiM awre, o«demlfinr^d*sntmmMM^^ 

— GsrdeE4Mt dons esMtve iiieî<'Méne) repfît Ufsei, -etsaBifis 
■MÎ du désir frénétique et insensé qae j'éproave de mt précipiter 
dans i*abîme snr le bord duquel vous m'avez con<feit. 

— Cette tentation dangereuse , répondit le médectn, est cmn- 
mane à tous ceux qui ont été long-temps sans fixer leurs yeux da 
haut d'ane éminence sur le fiond d'un précipice, et se trouvent 
Sont à coup dans cette liliiailBsa* La Btlere, lœle biesiMUMiie 
qn'elie est, n'a pas psomi à ce ^oe usai psîseîoiM retrouver fi«l^ 
ie-cliaaqp, daas SoM iev periactisR» les IseÉllés dent l'àMge a 
dté ânserrmapu pendant des SMées. Qn hite r tel l e , p 1m oo eseiiis 
IsBg, éott intervenir, fUe foavea*^Ms ^os eraire en «ftreté sur 
estietemne, qaand ^os dies^tre sMtet ee Mile eselsTe f 

' IW ds iwicft mo i, dit Ursel; mais penDefttec<«ioi de détourner 
Je visage vers ©e mur de pierre, car je ne puis supporter la vue de 
•cet onvrajre fragile en fil de laiton , seule barrière qui b« trouve 
entre moi et ce précipice. — Il parlait ainsi de la balustrade en 
bronze, ayant six pieds de haateur, et massive à proportion. En 
prononçant ces mots, et tenant fortement ie bras de Douban, qooi- 
•^'ii tàt plus jene et pks fort ^pn le médecm, 0rsel tremblait, «t 
avançait lentement ses pMs ceonne Sfls Mseoiélé 4e pleeÉb. 
£n&nfl<artiTaàlapoi«e^îtt<ée» près 4e laqnélle étsat n ncey èe e 
4^ bmie snr fe^Bel4 fTaiflît* ^ 9c rsslonuimy 4i%fl« 

— Bt e^t ici , dit DoelMm , qae je Teos 4irm ; 4e la psft 4e 
Yempevear, des choses sur lesquelles il est à propos qocTons soyez 
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prêt à lai répondre. Tous remarquerez qu'il tous laisse le choix 
entre la liberté et la captivité ; mais il met {nnor condition à la pre^ 
BÎàre, que TOUS mondez à ce plaisir dou, mais criminel , qu'on 
iqipelle Teogeanoe, plaisir» je ne éoiB pas vous le cacher, que la 
fortune semble disposée à tous procnrer. Tous satres qœ l'empe- 
reur TOUS a regardé d'un œil jaloux; tous saTCz quds sont les 
maux que tous aTez soufferts par soniHrdre ; pouTe^roos pardonner 
tout ce qui s'est passé ? 

— Permettez que je m'enveloppe la icte de mon manteau , ré- 
pondit Ursel, pour dissiper le vertige qui agite encore mon pauvre 
cerveau; et aussitôt que j'aurai recouvré le pouvoir du souveoir, 
je TOUS ferai connaître mes sentimens. 

Il se pencha sur son siège, la téte enveloppée comme il Tenait 
•de le dire ; et^ après quelques minutes de réflexiout aTec nn trem- 
blement qui prouTait que ses nerfe étaient encore agités d'horreur 
■et d'épouTante , il adressa la parole à Dmiban ainsi qn^ii suit : 

— L'effet de l'injustice et de la cruauté, dans le premier mo- 
ment qu'on les éprouTCy est nécessairement d'inspirer le plus Tif 
ressentiment à celui qui en est victime^ et il n'y a peut-être pas de 
«passion qui vive plus long-temps dans son cœur que le désir naturel 
^e la vengeance. Si donc , pendant le premier mois que j'ai passé 
sur mon lit de privations et de misère, on m'eût offert une occasion 
.de me venger de mon cruel oppresseur, j'aurais sacrifié bien vo- 
lontiers le reste de ma misérable Tie pour racheter. Mais l'e&t 
produit par les souffirances de quelques semaines, on même de quel- 
les moisy ne peut se comparer à celui qui résulte de maux qui 
ont duré des années. Pendant les premiers temps de souffrances, le 
corps et l'ame conserrent cette Tiguenr qui attache encore le pri« 
sonnier à la TÎe^ et qui lui apprend à frémir en songeant à la diaîne, 
depuis long- temps oubliée, d'espérances, de désirs, dedésappoin- 
temeiis et de mortifications, qui ont marqué sa première existence. 
Mais les blessures se cicatrisent avec le temps , et des sentimens 
bien différens et plus louables prennent la place des premiers, qui 
finissent par s'éteindre dans l'oubli. Les jouissances et les amase- 
mens du monde n'occupent aucune partie du temps de celui sur qui 
les portes du désespoir ont été fermées. Je tous dirai, mon bon 
médecin, que pendant un certain temps, par une tentatiTC insensée 
pour me remettre en liberté, j'ai percé une portion considérable 
de ce roc TÎf. Mais le del m'a guéri d'une idée si folle; et, m je n'en 
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nit pas yeiui .wi point d'aimer Aleiie Goniiièiiey ce n'était 
pts possible en conservant Posage de ma raison , cependant , pins 
je rêdonnns mes propres erreurs, mes fautes , mes fidies, pins je 
me penoftdai qn'AIexis n'avait été que rinstrament dont le ciel 
tétait servi poor exercer le droit qu'il avait de me punir de mes 
offenses et de mes pédiés, et que , par conséquent, je ne devais 
pas prendre Tempereur pour Toljet de mon ressentiment. Et 
maintenant je puis vous dire , autant qu'un homme qui a éprouvé 
une révolution aussi terrible peut être supposé connaître ses 
propres sentiraens, queje n'éprouve aucun désir de redevenir le rival 
d'Alexis pour Tempire , ou de profiler des différentes offres qu'il 
peut me faire pour prix de ma renonciation à mes prétentions. Qu'il 
garde la couronne sans Tacheler ; il l'a payée, suivant moi, un prix 
qn*eUe ne vaut pas. 

' —C'est un stoïcisme extraordinaire, noble Ursel, répondit 
Douban. Dois-je donc en eondare que vous rejetez les oiOEires avan^ 
tagenses d'Alexis, et que vous désirez, an Um de tout ce qi^il a 
l'intention et inème ledésir de vous accorder, d'être renvoyé dans 
votre sombre cachot dn Blaquemal, afin de pouvoir y continuer à 
loisir ces méditations ascétiques qui vous ont déjà condait à une 
conclusion si extravagante? 

Médecin, ditUrsel tandis qu'un frissonnement de tout son 

corps annonçait l'alarme que lui causait cette alternative, on croi- 
rait que ta profession aurait du l'apprendre qu'il n'existe pas un 
homme, à moins qu'il ne soit prédestiné à être un saint glorieux , 
qui puisse préférer les ténèbres à la lumière du jour, la cé- 
cité à la jouissance du sens de la vue, les tonrmens de la faim à ce 
qui est nécessaire à l'existence, et l'humidité d'un cachot à la frai» 
«heur que Dieu a donnée à Tair. Non 1 oe pem être nne vertu 
d'agir ainsi; mais la mienne n'atteint pas si haut. Tout ce que je 
dfwiatiîift à l'empereur pour le soutenir de.tout le pouvoir que mon 
nom peut lui prêter en ce moment de crise, o^est de me fàire rece» 
voir, comme moine, dans quelqu'un de ces beaux monastères ri- 
chement dotés, élevés par sa piété ou par ses craintes. Que je ne 
sois plus l'objet de ses soupçons, dont l'effet est plus terrible que 
celui de sa haine. Oublié par le pouvoir, comme j'ai oublié moi- 
môme le souvenir de ceux qui en étaient investis , qu'il me laisse 
mardur vers le tombean, obscur, ignoré, mais en liberté, en pos* 

a4 
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session des orgaua(^m YRCb iAiMM %q(l«i^|tWiM^ i^"^ 
«la tout, en paix. 

— Si tel m aéfiif mapifuit y^4éérfMl»ki.Ui)Ml»ilast si pMqif 
etnmodéniy^je iir||M»,pa8 kfmm en proiiii(tia Tentiflir iii 
cwapUiiammpt. Mais songez-y bien : fiinliriiUiM tfll^Bfn&kAeitfi 

M fûre qafi loM» m piièrt» n^rftfîi— wt pas yififwiiijnrtfc:!» 
«gindin^ f?}|pi» |ifts <tjae mnegin îIh— iliiw. ^ 

— Soitl maWf^ii «0 Ga»y je stipnlmi om antre' Mdition; o| 
•De n'aura rapport qu'à la journée qni commenee. Je demanile, 
avec toute hnmiUlé, que Sa Majesté Impériale m'épargne l'angoisse 
4e conclure en personne on traité entre elle et moi ; qu'elle se con- 
tente de l'assurance solennelle que je suis disposé à faire pour elle 

^ tout ce qu'elle voudra m' ordonner; et que, d'une autre part, je ne 
déaire que rezécsation des conditiona modérées» povmeo ewtwm 
^Ipre, do«i je «i d^à intevé. 

*^Meis nenraBoi cirMBdriiiB-TW* H' amim i^w ¥iiiii iuftici à l'flifr 
fennt TOtre cqneentemeiit à m erangcmaat dont les iMnditîw 

erainsTériubleiiieiilqaereiiipcreiirn'lMiM 

— Jene lopgiraiiMuideiraiie «fMMrla ^4rilé.M6iifrar9il 

j'ai renoncé à ce que l'Ecrilorè appelle Torgoeil 4e la vie, ou df 
moins je le crois ; mais le fieil Adam yit toujours en nous , et fait 
une guerre éternelle à ce qa'il y a de mieux dans notre nature, 
qu'il est facile d'éveiller de son sommeil, mais qu'il est aussi difâ- 
cilede replacer en paix sur sa couche. Tandis que je ne comprenais 
qu'à demi, la nuit dernière, que mon ennemi était enjna présence, 

que mes iacoUés ne iaisMiiU que la moitié lepr devoir, en 
|rappelants0|<|l^ei|iAlm9cm et détestée, mon emrne palpîr 
^it-ilpasdans mon sein, coBone vnpisetQdil^sUwiin deTopp 
sèlfliir ! l^pidli9iTm qniB j'aie ensore à eendimi iwnmuiènemeiil 
unlriiît4iL^11ioiiiMfpi»^pi^ s«l se.Mi|4pti cNNNh^ 
a été pourmoly sans pioYocstimi, k eanse eeBitnati^d'nBeiiiîsèie 
sans ^ak?T-Npii,I>oiiban!Bnten4fe encore sa<^r«Mx y eaawM^ 
entendre la cloche d'alarme donnant l'éyeil à tontes les passîape 
Yiolentes et vindicatives de mon cœur ; et, quoique je prenne le 
ciel à Xéin^çui que je ne nourris aucune mauvaise intention contre 



lui , il m'est illipCl99U)N.4'^^ 
l^nr lui ou pour moi; 

— Si telle est votre conviction , je me bornerai à Ini faire con» 
naître vos conditions , et il faudra que vous lui prêtiez serment dç^ 
les exécuter. Sans cela il serait difficile et, peu|^:être iu^ppj^blç djç^. 
confilfure le traité que vous désirez tous deux. 

r-^.4mfn,l répondit Ursel. Et comme mes intentions sont pures 
et que je suis résolu i^.iippa*, en changer, pnis^ç le ciel éloigner^ 
40>mi tople idée de iemiqmim;^, tout sovLyew ^mmh^'^f^^r' 
mmt et. tout sujet m M nn a Bw ^giffdles I 

Onenttfidit almqiiiq»1IV|£rapn(.«vec amorité à la porte de la, 
chvnlw^.flt IJrMl „ 89 mimt h effnrcymd^gai^ dftT<»i^e dont 4 . 
tfétnt plaint», erâioerai» Mii««tiops.0ii8^,pqjwu>i^||l 
paMBDfti isenlnLdfiui pas lBriiii».dii|j|.L'appait9iiMsiit;, cl s'y é|a|il| aa- 
sis , il attendit , les yeax. détoiroés ^ V&m(e de l|Ln^piii|e W 
nait de s'annoncer, et qui n'était autre qu'Alla Gb^mèoiB. 

L'empereur parut à la porte en costume militaire, v^ta en princç , 
qni allait présider à un combat en champ-clos , livré en sa présence. 

— Sage Douban, dit-il, le prisonnier pour lequel nous avons 

one si haute estim fi^ sm. shm, m^^^: ^f^^9Jh 
notre inimitié ? 

^ Qoiy Sise, il Tent partagar le sort de cette heureuse partie 
daaaiarlala cpi ont dévoué leur aom ^ ^ XfP 99^. ^V9^ ^ 
gmmnaaMntdia Yoin» Ib^té, 

B. M TCatdm done «lîoivdfhni.le s^nri^ d€i.t^^i;i|nef tq^^ 
eaux qui penroit twiMr^mM «ne inanvr^c^ ^ ae secy^ ^ 
aanannir «I aooa patortardaa injnaiiw q^il ^.pmfiffi? 
aKéaalMHtiikliJattiA» Siiscw %W immimm W 

'Et de quelle manière, demanda TemperpiV ^ pr^|ait)M>n 
ton de voix le plu» gracieux , notre ûdèle Ursel désirort-il qne dp 
semblables services , rendus dans um WftmÇftt ^^r4SEl^l 
ment reconnus par reinp«[;ear? 

— Uniquement en ne lui en parlant pas , Sire. Il délire seule- 
ment que toute inimitié entre vous et lui soit désormais oubliée, et 
qu'il loi soit permis d'entrer dans une des maisons religieuses fon- 
déea par Votre Majesté, ponr y oonaacrer la resta de sa Tie an culte 
de Dieu et de ses aainta* 

. ^Enea-taliieaoertain»Doa]Mm?ditFenqpereiir€liangeam 

a4. 
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ton et parlant plus bas. Par le ciell quand je songe de quel cachot 
il vient d'être tiré et de quelle manière il y a été traité, je ne puis 
croire à des dispositions si pacifiques. II faut du moins qu'il me 
parle lai-même avant que je puisse croire, jusqu'à un certain 
jpoiot, que rimpétoenx Ursel a été métamorphosé en un être n 
/peu capable d'éprouver les impulsions ordinaires derhmnaiiité. 

^ EcoiitMioi , Alexis Gomnène, dit leprisomiier» et poissent k» 
prières qoe ta adresseras au del en être exaucées en preportkNi de 
U f6i ^ tu ajouteras aux paroles qne je t'adresse èm la flim|ili* 
ôtéde mon ccsor. Quand ton empire de Grèoe serait d'ormonnayé^ 
il ne m'offrirait pas un appât suffisant pour me porter à l'accepter; 
et , grâce au ciel , les injustices mêmes que j'ai éprouvées de toi , 
quelque cruelles , quelque étendues qu'elles aient été, ne m'ont pas 
inspiré le moindre désir de me venger de la trahison par la trahi- 
son. Pense de moi ce qu'il te plaira, pourvu que tu ne cherches 
plus à entrer en conversation avec moi ; et croîs que lorsque tn 
m^aaras placé dans le plus austère des monastères que tu as fon- 
dés , la discipline, le jeûne et les yeiiles me paraîtront de beaoconp 
préféraUes à Teustenoe de ceux <pie le roi se plaît à honorer, et 
^par eonséqnent doirent setnmyer dans la sodété da m toutes 
les fois qa'ib en sont requis. 

— n me sied à peine » dit le médeeiny d^interreifr dam me 
affoire d'ane si hante importance ; cependant» eomme honoré deh 
eonfiance du noble Ursel et de celle de Son Altesse l'empereiir, f » 
fait un court extrait des conditions qui doivent écreexécntéespu 
les deux parties contractantes, sub crimine falsL 

L'empereur prolongea pourtant sa conférence avec Ursel jusqu* 
ce qu'il lui eût pleinement expliqué de quelle manière il aurait 
besoin de ses services dans la journée même. Quand ils se sépare» 
rent , Alexis embrassa son ci-devant prisonnier avec de grandes 
démonstrations d'affection ; et il faUat tont le stoïcisme d'Ursel , et 
l'empire qu'il avait sur lui-même, pour l'empêcher d'exprimer 
onvertement l'horreur que lui inspirait celui qui lui donnait cet 
ànbrassement. 
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O ooai]^lioa 1 n'n«ta donc pM 4a bonté 

De montrer à la nuit un front si dangereux , 
Temps oà sont déchaînés les maux les plus hSdeu 
Où troaveras-to donc un antre assez sauvage 
Ptonr montrer an «rieU ton oioiietnMos viaafe? 
Qeirdo-tei d*eo clwrAer, orae te fSnueeti 
D'un sourire trompeor et d'affabilité ; 
Car, sons tes propres traits si l'on te voit paraître , 
Le Tartare lui-même à peine pourrait être 
Attaa noir pour cacher ton aspect réToltanfe 

SaA&atsAas. 



On "fit enûn paraître cette matinée importante^ où, d'après la 
^clamation impérial^ le combat entreltoésar et Robert, comte 
de Paris» devait avoir lieu. Cétait mie drconstance» en grande 
partie» étrangère ans mœors greoqnes; et. par consécpient le 
peuple y attachait des idées tontes différentes de celles des nations 
de l'Occident, qui regardaient ce combat comme en jugement 
solennel de Dieu, ainsi que les Latins le nommaient. H en résulta- 
une agitation yagne, mais excessive, parmi les habitans de Con- 
stantinople, qui raiiachaient la scène extraordinaire dont ils 
allaient être témoins aux causes diverses qui, comme un bruit 
sourd en courait , paraissaient devoir occasioner quelque révolu: 
tien générale d'une nature vaste et terrible. 

. Par ordre de l'empereur, on avait préparé nne lice régulière 
avec des portes ou entrées aux deux, beats pour y admettre les 
deux champions ; et il fut entendu que clu^can d'enx devait faire en 
appel à la Divinité suivant les formes prescrites par l'Eglise dont 
il était membre. CSette lice était sitaée sur le bord dn rivage , dn 
côté de Touest du continent. A pen de distance, on voyût les mnra 
de la ville d'arcbitecture variée , Gonstnàts en piene et à la chanz , 
et n*ayant pas moins de vingt-quatre portes on poternes : cinq dn 
cAté delà terre, et dix-neuf du côté de l'eau. Tout cela offrait un 
aspect magnifique, qui subsiste en grande partie aujourd'hui. La 
ville a environ dix-neuf milles de circonférence; et comme elle est 
entourée de toutes parts de grands cyprès, on dirait qu'elle s'élève 
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da seiii d'un bois mAjestiieiiXy r^pli de «s arlnes magmfiqpieft 
qtai cacheol en partie les clochers , les obâiiqoes et les miiiarets 
qpi marquaient alors i-empliMaB w m de beancoop de nobles 
temples chrétiens^ et qui maintenant, en général, indiqaent la place 
d'an pareil nombre de mosquées musulmanes. 

Cette lioe'était entourée deilMtes parts de gradins destinés aux 
spcclateurs. Au milieu de ces sièges , et précisément en face da 
centre de la lice» était mi txône élevé , préparé pour Tempereor, 
et qui était séparé des galeries destinées au peuple par un entourage 
de barricades en bois, susceptibles d'être défendues en cas de be- 
soin , comme nn œil expénoienté pouvait le remarquer. 

La lice ayait cent quatre-vingts pieds de longueur^ sur une lar- 
geur d'environ cent vingt, ce qui offrait un espace suffisant pour le 
combat, soit à cheval, soit à pied. Dès le point du jour, des troupes 
nombreuses d'habitans commencèrent à sortir de la ville pour eza- 
adaer, nsnMnsM^fiM», hfaMère^êqgt la Use uvait M eèa-p 
•traite, dhwKep quelle p wv i aK ifc wPÉlililéêtedMttyBniaafttihl 
fsi la csBip wui e it , '«tMenir iMirs pines pow voir te specfadM 
fliCBl^ après arriva on Madiement nombrenx de ces soldMl 
qu^on appelait les Immortels romains. Ils entrèrent sans cérémonie, 
et se placèrent des deux côtés de la barricade en bois qui entourait 
ht galerie destinée à Tempereur. Qttelques'iins prirent même use 
jdos grande liberté ; ear, affectant d*étre pressés par ceux qni les 
suivaient , ito^s^approehèrent eosrtre cette barrière, et sendi^tèMil 
pFojèbr dd«uiter par-dessus et ^Ptaoltrer dians Ténceinte résenrfi 
à'Fèmperavw Queîqnea vieux esclaves de k maison impérûde as 
montrèrent alors pour conserver cet espace sacré peur Alens et 
poursacoor, ette und^rsèn défenseurs de FenceiilleproliMe 
pantt sVevotire à mecMire q[ue les bunerteb devvnaienit jfiCÉ 
hardfo et ptn9 tnrbulens. < 

ludép^îndamment de la grande porte qni donnsdt entrée dans'la 
galerie impériale en dehors de la lice , îl s^en trouvait sur le côté, 
quoiqu'il eût été difticile de le remarquer, une plus petite, mais très 
forte , par où différentes personnes furent introduites , et se placè- 
rent sous la plate-formrsur laquelle étaient les sièges destinés à la 
emur; CSesindividus, à leur grande taille, à leurs latges épaules , à 
leurs manteaux garnis de fourrure, et surtout aux redoutables 
kaches'd'anBes qn% portaient, paoralssaient dtredes Vatnmgieas; 
A" quoiqu*Eb ne poMssent lu lBur*costume d^apparit, vtleui Mi^ 
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mare gderrièWJ^ ol pecivait remarqueff , en les examinant avec soîtf , 
^'iis étaient pourvus de leurs armes offensives ordinaires. Ces 
hommes, qui arrivèrent par petites troapes séparées» se joigoiteiit 
Ml mlam de l'intérieiir da palais pour s'opposer à TinviaiMlL 
yrajelév ftté les Imarteb de l'enoeinte réservée à Tempereiir ; 
«t tax oa trois de ceux-ci ayant enfin escaladé les lNirrieiide% les 
Itfitt riteM et nerfe» des Yima^^^ 
moÊàùà» Vmtn^M* 

Les liabitans qui remplissaient les galeries voisines , et doM là 
Râpait âviieMf ak de dtoyenâ ea htflto deftte» flnal de bngs 
miwtiniiliinisTce procédé, «lilBteiaBtfirienflBidispooéeà 
imodpe le parti des Immortels. — CésaH tme honte à Penperenr, 
disait-on , de permettre à ces barbares Bretons d'employer ainsi 
laTiolence pour se placer entre sa personne et les cohortes des Im- 
mortels de la ville, qui étaient en quelque sorte ses propres eofans. 

Stéphanos Tathlèle , que sa force prodi^ense et sa taille gigan- 
tesque fidsaient remarquer parmi ceux qui parlaient ainsi , s'écria 
sans hésiter : — S'il y a ici une couple de braves gens qaifeniUeot 
OTjoiodre à nMff, pour dire que les Inunrteàs sont injesleMit 
yrtfés du droit qu'ils <mt de garder la personne de L'en^emf , 
i«ok& lakM ^ te plaeen à cMdu tfdM iui|^^ 

—«Non» non! dit un oentarion des Immortdsi 9ifll«DUB«#eila 

-MlieiifitiA tteHMmpeutaffifeiV ■■>>*îl*'^P>s tnMtt-fentt, 
ten joyn dttdvqiie. Té mÔB fu'ui^ewdliui c^eet un de «es eonaes, 

OBFrancs-dei^Oecideiit, qoi doit livrer un combat; or les Varan- 
giens, qui les appellent leurs ennemis, ont quelque droit à réclamer 
Ik préséance pour garder la Hce, et il pourrait ne pas être à propos 
d-avoir une querelle avec eux en ce moment. Si ta avais seulement 
la moitié autant d'esprit que de taille, tu sentirais qu'un bon chas- 
eeor ne pousse des cris pour effrayer le gilner ^pM loraqu'il le voit 
à portée des filets qui loi sont teadns«r 

lundis qns FatUète roulait ses* guss ^eu grîs^ comne poito 
«olMtulMr leeen» de cette panboAe, sim fMkrnnl^^ 
ilifl»9 âl u&rclfoitpeir a^élerer iùrk pointe des piede» etdity aw 
"m eir dfiliiettigeMey eu sffeppmhasi entait qu'il le ponvek de 
ttoraffledy Harpex: — Tu peux oompter sur m parole , bme 
i qmi i en 9 cet honmie rohasteet vigoureux ne courra pas , eanaUB 
-an chien aial dressé , sur une lausse piste , et ne restera pas dans fe 
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silence et Tinaction quand le signal général sera d(»iné. Mais , dis- 
moi , ajoula-t-il en baissant la voix et en montant sur un banc qui 
mit sa bouche de niveau avec Toreille de Harpax> n'aurait-il pas 
mieux valu qu'une forte garde des vaillans Immortels eût été 
placée dans oette citadelle de bois, pour assurer Tobjet qu'on se 
proposa? 

-^Sans contredit, répondit le centarion; c'était le projet: 
mais ceo Tagabondo de Yarangieiis ont pris oe poste de lev propct 

Et croyez-iroiis, oontiniia l'artiste, qne Tons ne leriei pas 

bien , vonsantres qui êtes enbéancoup plos grand nombre que ceo 
Barbares , d'entamer nne querelle ayee eux , avant qu'il en arrive 
davantage? 

— Soyez tranquille, l'ami, répliqua le centurion; nous savons 
ce que nous avons à faire. Une attaque commencée trop tôt serait 
plus qu'inutile , et nous perdrions l'occasion d'exécuter nos projets 
en temps conTenaMe> si nous donnions prématurément l'alarme ea 
oe moment. ' 

A ces mets, il retira avec un air de dignité an milieu de sa 
.tnnipé, afindie ne âommr lieu à aucun soupçon en s'entreienant 
plus kng^tenps UTec eenz des conspirateurs qui fiûsaieut partie de 
labourgeoisie. • ' * . . - 

A mesure qne la matinée aTançait et que le soleil s'âendt aiir 
Wiorizon , on voyait accourir de toutes les parties delà TÎUe les di- 
vers individus que la curiosité on quelque motif plus décidé 
amenaient sur le lieu du combat ; et tous s'empressaient d'occuper 
les places qui étaient encore vacantes sur les gradins. Pour se 
rendre à l'endroit où l'on avait fait les préparatifs du combat, ils 
avaient à gravir une sorte de petit promontoire qui s'avançait dans 
l'Hellespont, et dont la partie qui le rattachait au rivage s'élevait 
à une hauteur assez considérable, et par conséquent commandait 
la Tuedn détroit séparant l'Europe deFAsie, beaucoup mieux qne 
le Toisinage immédiat de laTiUe^ et surtout que le temin enctnre 
•phis bas sur lequel était placée la lice. En passantsnr cette havteor» 
les premiers qui arriTèrent ne s'y arrêtèrent pas , onn'y ies\èrenft 
qn'un instant : mais au bout d'un certain temps , quand <m fit 
ceux qui s'étaient pressés pour arriver au cliamp-clos demeiiraieitt 
en cet endroit sans motif apparent et sans occupation , ceux qui 
saiyaient le même diemia s'arrêtèrent aussi par suite d'une eu* 
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noiilé natnreUe, payèrent un tribut à laboanté delavue» etdNV- 
diàrait à éeenua d l'on pontait trovrer w Peau ^Iqoe iîiffioe 
qui parAt annoncer quel sorait le r^nltat des étènemens qni 
aUaiÎBnt se paaser. Qaelqaes marins forent les premiers à remar- 
quer cpi'one flottille — celledeTanerède -hélait arrÎTéederAiie^ 
et menaçait de faire une descente à Gonstantinople. 

• — Il est étrange, ditun personnage qui avait le rang de capitaine 
de galère , que ces petits bâtimens, qui avaient ordre de revenir à 
Ck)nstantinople dès quHls auraient débarqué des Latins, soient 
restés si long-temps à Scutari , et ne soient revenus à la ville im- 
périale que le second jour après leur départ. 

*7- Je prie le del, dit on antre individu de la même profession 9 
qpe ces bâtimens soient rerenos à vide. Il me semble qoe lenni 
mâts et leors agrès portent àpea près les mêmes enseignes qu'on 
y voyait déployée8,qnand les Latins ont été transportésTers la Pu* 
lestine par ordre de l'empereur. On dirait que leur retour res^ 
semble à celui d'une flotte denaTires mardiands à quifl n'a pas été. 
permis de décharger leur cargaison au lieu de leur destination» . 

— n n'y a jamais grand profit , ajouta un des politiques dont 
nous avons déjà parlé, à trafiquer de pareilles marchandises, soit 
qu'on les importe ou qu'on les exporte. Celte grande bannière qui 
est déployée sur la première de ces galères annonce la présence de 
quelque chef qui n'occupe pas un rang de peu d'importance parmi 
ces comtes , soit qu'il la doive à sa valeur on bien' à sa noblesse. 

Le capitaine ajouta du ton d'un homme qui veut donner à en- 
tendre qu'il y a quelque sujet d'alarme : — Ds semblent s'être 
avancés dans ce détroit de manière à pouvoir profiter de la marée 
pourdoublerle cap sur lequel nous sommes ; mais pourquoipeuvent-^ 
ils débarquer si près des murs de la ville ? c^est ce que je laisse à 
décider à un homme plus habile que md. 

— Ce n^est certainement pas dans de bonnes intentions , reprit 
son camarade. Les richesses de la ville sont une tentation pour un 
peuple pauvre , qui n'estime le fer qu'il possède que parce qu'il lui 
fournit les moyens de se procurer l'or dont il est avide. 

— Sans doute, frère, répliqua Démétiius le politique, — mais 
ne voyez-vous pas six bons vaisseaux à l'ancre dans la baie qui est 
formée par ce cap , précisément à l'endroit où il est probable que 
la marée portera ces hérétiques ; et n'ontpils pas sous leurs ponts 
creux les moyens de faire pleuvoir sur eux une grêle non-seulânent 
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étant couune ils le sont , 

Vrtfiff» 

GMtaptriz sap«é«i««Bff«qat atidlulaM oMê, 

ê 

MuraMns biantdt téaiateâ dHia ooMlMt fim^MtoÉtifMriMMqjii 
A été annoncé par la gftnèi imipelte ém TiMn%|Biia. Si tiM 
fi^an cvoyazy aaseyoïiMioBi iainn nonant» ai vuyMa^uaiÉBMtt 
eatte afGûre finifa. 

^ C'est iifie€fltoaUente proposition , «Mliii^éniMe IM?» A un 
antre citoyen uonmié Lascar is. Mais eroyez«^u8 que nous serons 
ici hors de la portée des traits par lesquels cas aodaciMe Latins ne 
manqueront pas de répondre au fea grégeois , si , oonane TCittS It 
OOtijecturez , la ilotte impériaie le lance contre eux ? 

•—Ce n'est pas mal raisonner, reprit Démétrios , mais attehet 
qne vous avez affaire à nn baume qai s'est déjà trouvé en pareille 
extrémité. Si les Latins en venaient à fah« mie tdte déelHM^ 
leora flèches, je tons profiosenda de reeider tf' en v ii tXtrt ma r ie iw^ 
et de placer aînai la cîttie du cap etttM-emt ai noms; Vu, «ttftiif aiaia 
pontirait les l^arer ains dneutta aflatme* 

Vetts êteatmlhomnie sage y ^iafaiy dRT<ttNMtfil| eti^MintfMk 
le mélange de Talearet de connaissances qui con^tietttàitttllonatte 
avec lequel un ami aimerait à risquer sa vie en toute sAreté. Il y 
a des gens , par exemple , qui ne peuvent vows faire voir la moindre 
partie de ce qui se passe sans vous nicttre en danger de mort ; an 
lien que vous , mon digne ami Démétrias , grâce à votre expérience 
en afiaires militaires et à vos égardii pour vos amis , voos êtes sûr 
delearmontrertontoeqnipentméritler'd^êtretn, stfnslemoÉadiia 
èanger ponr lenr personne, if^Bses natnrdflement ils ne se soo* 
lient pas d'etpoaerà anenn tSsfntf; — Hiei^, aa^ Viergef ^aia 
^gnifie ce patiffon rouge, que VmnMl gtee^ffent dMmerF 

— Tons le voyez , roidn, répondit DânéM»; eesliéiHU^Mn 
ftrf Occident centhraent I avancer, sans s'inqnîéterdes'diMms 
Sigaaiu. que leur a faits notre amiral de ne pas approdier dn- 

ViolMtab... 

Onas. - 
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limage ; «t ttuâKtekumt.Û déploie itn étendard eonlmir dto mg, 
cottM A un hontne serrait le poing , et disait : Si Tcrnspersistesc 
liais TMre intflntiiiii i&cMle» je let«i ceci et celt. 

— Par Sainte-Sophie T dit laseaiis , (fm, donner nn bon «til. 
■ds qa'esim qnè notre attirai se prépaie à foire? 

— Gonrez, eonrezy l'ami Lascaiial s'écria Démétriftft y mwt» 
en verrez peut-être pins qne Tons n'ètds cnrietti d'en Voir. 

Et pour joindre an précepte la force de l'exemple, I>ëniéOflttl 
se ceignit les reins et se retira avec la vitesse la plus éffifiante (tb 
Faulre côté de la cime du promontoire, suivi par la plus granAO 
partie des curieux qui s'étaient arrêtés en cet endroit pour voir le 
eombat que le nouvelliste avait promis , et qui avaient résolu de 
8^ rapporter à lui pour se mettre en sûreté. Le bruit qui avait 
fAarméBéniétrittS était la décharge d'une quantité considérable de 
iengr^ieols» ^e peut-être on ne peut nuenx comparer qu'à une 
fle ces i*«««iiH«ftft Ibsées à la Congre ?e de nos jours , qui enlève avèc 
M an gmppln on ime ancre , et ^ui.fend l'air en sï&nt , comme 
Un ilânon chargé dès ordres de ^p^qnetnagicien inexorable. L'effet 
de ce €ea était si terrible , ^e l'équipage d'nn navire atta^é pst 
cet étrange instrament de mort renonçait fréqaenunenfà tons 
' moyens de délSâise, et fiSsait échoner le bliiment. On suppose 
qu'un des principaux îngrédiens de ce feu épouvantable était le 
najpbte, bitume qu'on recueille sur les bords de la tterJSbîre; et 
lorsqu'il était une fois allumé , il ne pouvait s'éteindre que par nné 
composition singulière , qu*il n'était pas probable qu'on trouvât 
sous la main. Il produisait une fumée épaisse et une forte explo- 
sion; et il était capable, cKt Gibbon , de conMuuniquer la flamme 
soit en descendant, soit latéralement ^ Dans les sièges, on le fai- 
sait tomber du baut des remparts, ou on le lançait» comme nos 
bombes, dans desbonles de ier on de pierre roqgies an fen» on à 
Mde de flèches on de javelines entonrées de chanvre. LÀ compo- 
jBUen en était, regardée comme nn secret d'État de la pins grande 
ioqportsnice ; e t pendant près de «patrcr siècles éOe hit incenhne anlt 
nidiemélans. lliab enfin les'Sarrasins la dfeontrirent, et i|s ^en 
servirent pour repousser les croisés et ponr vaincre les Crées j 
dont il avait été long-temps le plus formidable iustmmentdedéfense» 
On peut supj^er quelque exagération à l'époque de ce siècle bar* 

* t 

i 
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bare ; mais il ne paraît pas douteux que la description qu'en fait le 
croisé Join\iUe ne doive être admise comme généralement exacte. 
Ce feu , dit le bon chcyalier, traversait Pair comme un dragon ailé i 
de la grosseur d'un moid, avec le brait du tonnerre et la yitesae 
de rédair, et robscvrité de la nuit étaiidisûpée par cette horrible 
iUmninatioii. 

NoD-aeoleiiient le brave. Démétrins et mu ami Lascaris 8*eii> 
foirent à tontes jambes à la première décharfs de Famiral gree» 
mais toote la Tffle 9 so^ la^cUe leur eitemplé eut beanoovp ^Sv^ 
flnence, se hâta de les imiter. Quand les aattres Vaisseaux de f es- 
cadre suivirent Fezemple de Pamiral, Pair fàt rempli d'un hmit 
terrible et inusité, et le firmament fut obscurci par une fumée 
épaisse. Tandis que les fuyards passaient sur la cime du promon- 
toire, ils virent le marin dont nous avons déjà parlé comme fai- 
sant partie des spectateurs, assis tranquillement au fond d*an fossé 
sans eau, oii il s'était adroitement placé de manière à être, aatant 
^e possible, à l'abri de tont accident; il ne put cependant 
s'ompdcher de lâcher nne pUisantermamt dépens des deux poli* 
- tiques. 

^ Quoi donc? mes bons amis I s'écria-t-il sans élever la tète an- 
dessus de la contrescarpe de son fossé, ne resteres^os pas à 
TOtre poste assea longtemps pour finir cette dissertatioii sur ki 
eombats par terre et par mer que tous uTet en une si bonne occfr 

sien de commencer? Groyez-moî, ce bruit fait plos de pear qae de 
mal; le feu est lancé dans une direction opposée , et si quelqu'un 
de ces dragons enflammés que vous voyez vient dn côté de la ville 
au lieu d'aller vers la mer, ce ne sera que par la méprise de quel- 
que mousse qui aura allumé la mècbe avec plus de bonne Tolonté 
que d'adresse. 

Démétrius et Lascaris n'entendirent de la harangue do héros 
nàyal que ce qu'il en fallait pour les informer du nonyeail danger 
dont pouvait les menacer une fausse direction donnée au feu gr^ 
geois* A la téte de U ftmle éperdue de firayeur, ils ae prédpitèrart 
yers k Uee, et répandireni bientôt k ne«T^ alarmmite que les 
Latins reTenaient de FA^ dans ledessdn de dAarqner à ttak 
armée , de piller k Tille et de PIncendier. 

Le bruit inattendu qu'on entendait retentir dans les airs était ! 
fait pour confirmer cette nouvelle , quelque exagérée qu'elle fût. 
Le tonnene dn feu grégeois se fit entendre successiTement» cha« 
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qne navire faisant sa décharge à peu d'intervalle l'un de l'autre; 

à chaque coup » un nuage de famée noire se répandait sur le 
paysage ; et s'épaîasîssant à mesure qu'il en snrvenait un antre , ce 
nnage finit par resseiQbler à celai que aoulè vè un fen bleni sontemi 
d'ardllerie moderne, et qui couvre tont l'horizon. ' 
' La petite escadrè de Tancrède était complètement dérobée à la 
Toe par les tourbillons de fumée qne répandaient antonr d'elle les 
masses de fen lancées par Fennemi^ et il parot, par nne Ineor 
rougeâtre qui commença à se inontrer dans le pins épais dies té- 
nèbres , qu'on des bâtimens de sa flottille an moiàs était en 
flammes. Cependant les Latins restèrent avec une obstination 
digne de leur courage et de la renommée de leur illustre chef ; ils 
trouvaient quelque avantage dans la petitesse de leurs bâtimens, 
dans leur peu d'élévation , qui les laissait presque à fleur d'eau , 
et même dans la fumée qui les enveloppait ; circonstances qui les 
empêchaient d'être des points de mire exacts pour le feu des Grecs. 

Pour profiter de ces circonstances favorablesy Tancrède, par le 
moyen des barques, et à l'aide de signaux grossiers conuos.à cette 
époqne, donna ordre à tons les bâtimens d'avancer chacnn s^mi- 
rémenty sans s'inquiéter de ce que devioidraient les antresi et de dé- 
barquer les soldats qi^ portait en quelque endroit de la côte qu'il 
pourrait atteindre, et de quelque mauière que cetteinancBUrre 
pût être «cécntée; Tancrède eA domm lnl4ttéme 1« noble exemple. 
Il était à boid d'un bon na^e , garsoili jusqn^à'un^ Mtain point 
de l'effet du feu grégeois , parce quSl était presque entièrrâient 
couvert de cuir écru , récemment mouillé. Ce bâtiment portait 
plus de cent guerriers pleins de bravoure, dont plusieurs apparte- 
naient à l'ordre des chevaliers ; et cependant tous s'étaient livrés 
tonte la nuit à l'humble travail de la rame, et tenaient alors dans 
leurs mains chevaleresques l'arc et l'arbalète, armes qu'on regar- 
dait en général comme ne conyenant qu'à des hommes d'un rang 
flBbalteme^ Ainsi préparé , le prince Tancrède donna à son bâti> 
ment foule la vélocité que pouvaient lai procurer la uiarée^leTeut 
ht rame, etle plaçaiift de manière à profiter de ee triple eecom 
«Msmt que see coanaisasames naTales |e lui* pemèttaient » il 
tomba avec la rapidité dé Péclair au milieu des Tuisseauz de Lem- 
nos , lançant de toutes parts des flèches , desr dards , des jav^nes 
et des traits de toute espèce , avec d'autant plus d'avantage que 
les Grecs, se fiant sur leur feu artificiel, avaient négli£;é de se 
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munir d'fittM amM. Anid^lorscpit !• mPiiil cn^ arriTa sok 
eux avec tant de fureur, semant à ton tour Tépouyante dans lenn 
rangs par une grêle de flèches et des traits non moins formidables^ 
ils commencèrent à sentir qne leur avantage était moindre qu'ils 
ne rayaient supposé , et qu'il en était de leur feu comme de la 
plupart des dangers , qui cessent d'être redoutables quand on y 
fait face avec intrépidité. Les marina grecs, quand ils Tirent 
W9mm ai piès \m bâ t imms ennemia, remplis de Lalina cqnYerts 
d^aciar , oommADcèrontàiiQlpitter an combat corpa à oorpi^ ^3 
faudrait soutenir cent» «Qievaesn ai redootable. 
INm à fOB la lowto mwBBç» iiovtir 4a fla^ 

tmal cnntvi était «B liii , par ioîle Al foélgM q4k^ 
niîift par kl Gwa M M acrwnit teano^m do deatnu^ 

tenir afiacc éloignés poor sepesnt poina partager le même sort. On 
fit alors des étincelles et des langnea de feu s'élancer de place en 
place à bord de ce grand bâtiment , comme si cet élément eût 
Toulu répandre davantage la consternation, et frapper de stopeur 
le petit nombre de marins qui faisaient encore attention aux 
ordres de Tamiral, et qui cherchaient à éteindre le feu. Comme 
âa connaissaient la nature des matières combustibles qu'ils avaient 
à bord, le désespoir se j<%nit à la tamUTy^l'ini ^t les infortméi 
m f9ééip/km d« hmt ta ai&ta» éw Terguai^ à»8 agrès, la plnpail 
pour tM«m daii^Vm lawra ^l^nrpwaîaqaît ««4^ 
taUe «Q lÊBam àm flMiQM, La» aaUitt Tanaièda, riinwt, 

enMtna .Miiaoéa dn 'ioaUa tefav è» Fim «t du fan, firent 
éàiofmt hmhêûmM près 4e ]a«QÔle, et , aamiant èansla mer, 
pen profonde en cet endroit , ila giagiièreut la terre sans difTi culte; 
et un grand nombre de leurs coursiers, grâce aux efforts de leurs 
maîtres et à la docilité de ces animaux , furent amenés en même 
temps sur le rivage. Leur chef ne perdit pas nn instant poar for- 
mer «ne phalange servée de lances. Leur nombre était d'abord 
pen ecaaidérable , mais il augmenta fradMUeaMnt à mesm 
4fÊt dMfM hitimi de la flattilie arrivait etÉMie la prwaâir» I 
a«fMi» pouvant tdoeher lexivage., il jetait tmmré ; après tfom 
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Qqmtot ùb naee ^'vnk «eré le Im grégeois avait été 



tigift4a CMÏWft. Ob «ptroeraît sur les flots les débris épars de 
^nsiâlîmens des Latios qui avaient étéjbrûlés au commencement 
âe l'action, quoique leurs équipages eussent été, en grande par* 
tie, sauvés par les efforts de leurs camarades. Plus bas, dans le 
détroit, on voyait les cinq vaisseaux qui restaient de Tescadre dt 
Lemnos, faisant leur retraite en désordre et av«e difficulté , dans 
le dessein de gagner le port de Constantiiieple^ ▲ l'entait <pi 
▼enait d'être laeoèae éa conibeEl, étttl;am»râfe ▼eiiMMi «Mini, 
hgà^ àieor d'eaa, «t dent tee pMtm «t h&jjhmlbm envoynoBt 
apMre Ters le «id ne seipe.teée. U ieltiae de Ttticrècle, 
jwaqpéeà éAnqmr m tnmpm, éuk éputw mégMxmmt le 
l ugdek hjie, Im êMêIb gagnantUttemeomie Us le pouvaient, 
d omit ee ittgiWflMW Fétendard de leur chef. A diverses dis- 
ineetèBrÎTage, des objets noirâtres flottaient sur la surface de 
Ifan ; e'éuieiit on les débris des bâtimens qui avaient été brûlés, 
on , plus malheareoaement, les corps des marins qui ayaient péri 
dans le combat. 

L'étendard aTait été porté à terre par le pagefevori du prâtee, 
Ernes t d' Apulie , aussitôt que la quille du bâtiment qui portait Taar 
orède avait touché le sable. Il fut alors arboré aa liast de ce pro- 
montoire , situé entre GenstantiiMpleet la lice, o& Laaeam, M* 
fliétEuis et d'antretddMMiyréBminit ptis leur poste an eottMi» 



cemen t dfrFaetk n , flifdt fv'ilB avaienl alMiiionié pM^sake delà 
doabie a pm i toar « l aii teàwifelefan des Grecs et les traits 
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Ai^i de pied en cap , et tenant de la main droite 
SCS ancêtres, TancrMeneiMawo «i _ 
Wtant de stalnas de bronze , famnJam à ne «IMfne de la pM 
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to partes de.k vilki .te uu «oUatSy les antm dtoyenst et 
presfae tons équipés commè ponr combattfe. CSes indiTite » alar> 
més par les diter^ Inmits qai «raient conni sur ractkm ntTale et 
sar ses suites, se précipitèrent Ters rétendard du princeTamrède, 
dans r intention de l'abattre et de disperser les gardes qui lui de- 
vaient hommage et défense. Mais s'il est jamais arrivé au lecteur 
de parcourir un pays de pâturages suivi d'un chien de bonne race, 
il doit avoir remarqué , dans la déférence que le chien du berger 
finit par avoir pour le noble animal tandis qu'il traverse la vallée 
solitaire dont le premier se croit seigneur et gardien, quelque 
chose d'assez semblable à la conduite des Grecs courroucés, ^piaiid 
ils s'approchèrent de la petite troupe de Francs. Au premier sjmp- 
tôme de l'arrivée d'an intrus , le chien de berger s'éveille en snr- 
tent, et ^âanee, vers, le noble étranger avec une broyante dé^<* 
ration de guerre; mais quand ladiminatkm de la distance qoi les 
sépare montre aFagreasenr la taille et la force de son adversairei 
il revient comme ira croisenr qm» dans une cbasse, s*aperçoit qu'il 
a affaire à denx étages de canons an lieu d'un seul. 11 fût halte» 
il suspend ses aboiemens bruyans , et enfin il bat lâchement en re- 
traite vers son maître, en douaant les preuves les plus honteuses 
jqu'il refuse positivement le combat. 

Ce fut de celte maiùçre que les troupes tumultueuses des Grecs, 
avec de grands cris et beaucoup de jactance , se précipitèrent de 
la ville et de la lice» dans l'intention apparente de chasser de leur 
poste les compagnons peu nombreux de Tancrède. Mais k mesure 
.^'ils avancèrent» et ^'ils pnrent remarquer k calme et le bon 
OTdre des hommes qui menaient de débarquer , et qui s'étaient'Fan* 
gés sous la bannière de leur noble chef , leur résolution d'en Tenir 
8iir4e-champ au combat chai^^ea totalement ; leur course derint 
ane marcbe incertaine et cbanceknte ; ils toumèrefit la tète pins 
souvent du c6té d'où ils venaient que vers l'ennemi ; et leur désir 
>de provoquer une querelle à l'instant même s'évanouit quand ib 
ne virent pas le moindre indice que leurs adversaires &ea in- 
quiétassent. 

Ce qui ajoutait à l'extrême confiance avec laquelle les Latins 
maintenaient leur position, c'étaient les fréquens renforts qu'ils re* 
cevaient de leurs camarades qui débarquaient par détachemenale 
long de la cèle, et en moins d'une heure ils se trouvèrent à pen 
près en même nombre, tant à pied qu'à cheTal, qu'ils étaient 



Digitizoa by (Jj^}<^.i 



GOMTË DE PARIS. 385 
partit de'Semtri» n'ayant perdu que qaelqoas homnet dans le 

combat. 

Une autre raison qui empéeha les Latins d'être attaqués fut 
qu'aucun des deux principaux partis qui se trouvaient en arme» 
près de Conslantinople n'était disposé à entrer en querelle avec 
eux. Ceux des gardes, de toute espèce, qui étaient fidèles à Tem- 
pereur, et plus particulièrement les Yarangiens, avaient ordre de 
rester à leur poste ; les uns dans la lice , les autres à différens 
points de rassemblement dans Gonstantinople , où lew présence 
était nécessaire ponr prévenir les smtes de l'insurrection soudaine 
qa* Alexis sa^t être méditée eonjtre hd. Geaz-ci ne firent donc 
aoenne démonstration hoetUe eontre les Latins, et Finlention de 
Fenqiiereiir n'toit pas qu'ils en fissent. 

lynn antre côlé , la plus grande psrtie des Immortels et des ci- 
toyens qui étaient disposés à joner un rôle dans la eonspiratiou , 
avaient été persuadés par les agens d'Agélastès que cette troupe 
de Latins, commandés parTancrède, parent de Bohémond , avait 
été envoyée par celui-ci pour les aider ; de sorte qu'ils ne firent 
aucune tentative pour guider ou diriger les efforts du peuple , qui 
était tenté d'attaquer ces hôtes inattendus. Ce projet ne trouva 
donc pas un très grand nombre de partisans, et la plupart ne de- 
mandaient pas miens que de tronver nne excuse pour rester tran- 
quilles. 

Cependant i'empereory de son palais de Bkqvenlal» obserTsit 
ce qui se passait snr le détroit , et il fit son escadre de Lemnos 
complètement échoner dans la tentalive d'mpécher» par le moyen 
dn fôa grégeois y le débarquement de Tancrède et de ses compa- 
gnons, nn'ent pas plus tôt yn le principal vaisseau de cette flotte 
commencer à dissiper les ténèbres par l'incendie allumé sur son 
propre bord , qu'il prit secrètement la résolution de désavouer le 
malheureux amiral , et de faire sa paix avec les Latins , en leur 
envoyant la tête de cet officier, si cela était absolument nécessaire. 
A peine eut-il donc vu les flammes éclater, et les cinq autres na«^ 
vires battre en retraite , que la mort de l'infortuné Phraortès, car 
tel était le nom de l'amiral, fut décidée dans son esprit. 

En ce moment, AchiUès Tatios, déterminé à ayoir les yenx on- 
Terts sur Pemperenr, dans celte crise importante, entra précipi-^ 
tamment dans le palais d'nn air km alarmé. 

— Sire» mon maître 1 a^écria-t-il, jesms mallienreiix d'être por* 

a5 
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nir en grand nombfede Seotari. L'cscndre de Lemnos a cbmiiéàc 
lesiayréter, rnwMW»fti^iit><Mcid< k ii ei ti ii iin M ftr« ileee a Mi l i i B ip6 
rial de gaerre^ Une linBle déphaipi de fai'geépeia aiMAé quelqnosti 
Mbmens des croisés , mais le plos^rand nendire d'emve enx onfc' 
continaé leur course , et brûlé le yaiaseaa amiral, et l'on assure > 
que l'infortanéPhraortès a péri ayeo presque tout sou équipage; 
les antres navires ont coupé lenrsMèlesi et ont ahandénné la dé« 
fente du passage de l'Hellespont. 

«<T*£ft Ten») iMilûUès Tatias » dit Tempereur , dans qnel dessein 
Te9e»ra»J9fa«»0Moer cette fiakanae WNvreUe, qpunlileittiMip' 
landiMW.'^jf pnitaeendéteivmleatwiaa? . 

— ÀTecTOtre permiatton, fMh^igtmnmai emf m tnt ii réfmiku 
le eeiiaiir«ÉMSrattnM"ttve«gv 

que je peMaia# J'aTaia.eiiiM vent laewfiiwi wi jikm par. lefonl. 
j'anmis pn. prépasar les feîes ponr r^paMT^Ml ëdipei' 

— Eh bienl qiiel<eat e^.plau , Mamiapfl damMiila'ranf iilir 

d'un ton sec. 

— Aveo la permission de Yotce Majesté très sacrée ^ répondit : 
Tacolouthos , je me serais chargé moi-même de conduire contre, 
ce Xancrède et ses Italiens les haches des fidèles Yarangiens , qui 
neVinqnièteront pas plus dn, petit nombre de Francs qui ont dé- 
iMiqaéy que le fermier ne se soncie des rats , des souris , et^de^' 
toaie«vtre ▼enainia matfaiiamfly qni infestent aes greaicn... 

^ Etqn'aTOUFfena d a ia eîn qneîeiiaaev taidiipq<e«i Ani^ • , 
SaxMM conl^attrenl fOÊU.mM 

YeiveJfijiliid» téf^nèkuIUàâakÊ^qmj^^ 
latiifeil d« toBi9«eeiica«atiq|ie^e praMîl PeapaMW jflBrlnl pm 
lant, part aeiattaeA Jartduidea ee>a>la8dealaMiMBiabdbCflBw 
stantinople; et je Yona gaiantis que Teoe-rendrez oomplète la vie- 
toire sur les Latins , on dn meins qne vous écarterez la pin» légère 
chance d'une défaite, en avançant à la tête de ce corps d'élite de 
troupes naliouaalea.» si TéTèneneAt. de. la jonraée paoaiaeais 
douteux. 

— Mais Tooi^^AahiUèi .Talina^ TeaarMèBM, vona nons avea 
phuionis feiaaHiBré qne ces ImmoriafereoMMMt nn aiiauliMiil 
perrart pour le reb^le* Urael^ riwwMt dimti.iriwdrka fons cpit 
notre oonfianoe ebarge&t oetie iaoape diraom de netw^défaBia» 
qiifiid noa/ralUna YvangicMieffrant oee^péa àmtmtàÊÊ^mwtmt 
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proposa cttUM* lâiteitr dé l'itftféé dlKddiîttt? ÀVez-ybas. songé 

A dj^ri toto; tl^ âkméil^diinBb^ lui jon- 

nflflk tMHMldl^ îfÊë tèB pT0jMBf4SlMètit cotinus , répondit qae, dans 
sa précipitMioii; il avait é»é pitlà empressé de proposer le plan qui 
l'exposait lui-même au pins grand danger, que celui qui peut^tre 
promettait plus de sûreté personnelle à l'empereur son maître. 

— JéTOQS remercie d'avoir agi ainsi , répondit Tempereur ; voui 
ave* prévenu mes désirs , quoiqu'il ne soit pas en mon pouvoir eii 
ce moment de suivre l'avis que vous me donnez. J'aurais été, sans 
contredit, très content qoe ces Latins eussent repaésé'le détroit 
comme on meraynit sugigiéré daÈDs lé eOilMâ do k illtit dornièro : 
jmiàBpauqji'MÈtm arrivéry.eriqti^MiHoyaMM^U'^iiitdnsitf 
noo oôlte/il *tM'É&Burl4»igdifgt^^ 
crifierla tte 'éxriM'btitMf MjoUf; Af^èé^rj mn» ne pouvons 
eroire q[a'ils soient venus avec nne sérieuse înMMiiôii'd'éxécnier 
des projet» hMkël ccflie<]peai^tre que todéMvinsensé de voir des 
fiitsdé lifAVOllfeeV ttn^eOttAM singulier ^ ce qui est pour eux comme 
leiBOVflè de lears narines'y qui les ait portés à cette contre-marclie 
partielle. Je-rocts ordonne donc , Aohillès Tatins, et je donne le 
même ordre au protospathaire, de vous rendre près de cet éten- 
dard, et d'apprendre du chef de ces Latins, le prince Tancrède 
— s^il s'y trouve en personne, — la cause de son retour ici ^ et de 
son combat avec Phraortès et re8cadredeJLenuioiit.Si l'mi no^- 
offre quelque excose raisonna]lk>'noB8!ne^rtiB0Bfons pas de nonr 
en contenter; car nous n'â?mn-pas fait tant de^ saoïifioes 'dsnsia 
vos dn BMôatlande la pax, poor famédefiaBda tgmm;^, après 
toot, iBsIsffinéBHaiMviMs^éviMsrV^ 
calme et cow|»Ud6«oe toi sp s i i gîiM qi^ib .ygiqmito.dispo8és 
à ce seyes bien aàrs ^ la voe^de ce coadMi singulier, de 
ctfvpeotaèkfdtfnMFiottMtMs, soflfaaponr^lMnnir tonte autre con- 
sidération de Fesprit de ces écervelés de croisés. 

Qnelqufmi'frippa en ce moment à la porte de l'appartement et 
l'empereur ayant dit qu'on pouvait entrer, le protospathaire se 
présenta. Il était couvert d'une armure splendide, à la manière 
des anciens Romains ; son casque était sans visière, et là pâleur 
et l'inquiétude qu'on voyait enpneinlas^sar sa physknnMnIe n'é* 
taient pas trop d'accord avec son dmiertmartial etlegraaènaBaelie 
qui le déèoMât; IL reçot i'ovte doM il a dë|àM'pap]é, avec d'an. 

a5. 
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tant moins d'empressement que Tacolouthos lui était adjoint comme 
collègue ; car, comme le lecteur peut se le rappeler, ces deux offi* 
ciers étaient chefs de deux factions différentes dans Tarmée, et ne 
^vaiçnt pas dans la meilleore intelligence. L'acolouthoalni^mâne 
ne regarda pas Tadjonetioa dn protospatliaixe comme une preufe 
de la confiance de remperenr» en comme nne garantie de sa propce 
sûreté* Cependant il était duis le Bla^penial, où lés escla?es da 
palais n'hésitaient jamais à exécuter on elBder de la couronne 
quand ils en recevaient l'ordre. Les deux généraux n'eurent donc 
d'autre alternatiTeque d'obéir, comme deux lévriers qu'on attache 
malgré eux à la même laisse. Âchillès Tatius espéra qu'il pourrait 
se tirer d'affaire à l'aide de sa mission auprès de Tancrède; après 
quoi il pensa que l'explosion de la conspiration pourrait avoir lieu 
et réussir sans ohstade» soit que ce iÛt nne révolution désirée et 
appuyée par les Latins , ou un événement auqudl ils étaient corn* 
plètement indiflârflBS. 

Le dernier ordre^kor dimna AleuBfint dementer à cheval 
qoand la grande trompette des Yarangiens koren donninraitlesi- 
gnal , de se mettre à Îa tête des Anglo-Saxons qû étaient rangés 
dans la conr de leurs casernes, et d'attendre les ordres nltérieai'& 
de l'empereur. 

Il y avait dans cet arrangement quelque chose qui pesait sur la 
conscience d' Achillès Tatius; et cependant il ne pouvait se justi- 
fier ses craintes que par la connaissance qu'il avait de ses trames 
criminelles. Il sentit pourtant qu'étant retenu , sous prétexte d'une 
mission honorable, à Ia tête des Yarangiens, il était priyé de la li- 
berté d'agir et de s'ebtendre avee le eâwr et Uerewa^ d y ^u'il .re- 
gardait commeseseompliceslesplQsaciift; ne sachant pas que le 
premier était en ee moment prisonnier dans le Blafoemal»' oà 
Alexis Favait fidt arrêter dans l'appartement de l'impératrice, et 
que le second était Tappni le plus soMe de Gomnène pendant cette 
journée importante. 

Quand l'énorme trompette des Yarangiens fit entendre son si- 
gnal dans toute la ville, le prostopathaire entraîna Achillès avec 
lui au rendez-vous des Yarangiens. Chemin faisant, il lui dit d'un 
ton d'indifférence : — Gomme l'emperenr est aujourd'hni en cam- . 
pagne en personne, il est entendu qôe Tons , qui êtes son repré- 
sentant y son acolonthos , tow ne donnerez aMmordieàla gardeu 
à moins qu'il ne vous ait été envojé directement par Sa Mijesté ; 
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ÔB sorte qiie tous devez regarder TOtre autorité comme siupen» 
dne ponr anjoard'imi. 

— - Je regrette, dit Achillès , qu'on ait cm aroir des motifo pour 
de tdies précautions. Je m'étais flatté que ma loyauté ma fidé* 

lîté Mais j'obéis en toutes dioses au bon plaisir de Fem- 

pereur. 

— Tels sont ses ordres , dit le protospathaire , et tous savez 
sons qnelle peine l'obéissance est exigée. 

— Si je l'avais onblié, répondit Achillès , la composition de cette 
troupe me le rappellerait, puisque j'y vois non-seulement une 
grande partie de ces Yarangiens , qui sont les défenseurs immé- 
diats du trône de l'empereur, mais ces esclaves du palais qpi sont 
les exécuteurs de ses volontés. 

Le pfûtospathaire ne lai répondit rien ; et plus Facolonthos exa« 
minait avec attention le détachement qui le suivait , et qui montait 
au nombre peu ordinaire de trois mille hommes > plus il avait lieu 
de croire qu'il pourrait se regarder comme fort heureux s'il par* 
Tenait, par le moyen d' Agélastès, du césar ou d'Hereward, à trans* 
mettre aux conspirateurs un signal pour leur recommander de 
suspendre l'explosion projetée, contre laquelle l'empereur semblait 
avoir pris ses précautions avec une prudence extraordinaire. 11 au- 
rait abandonné tous les rêves d'empire dontil s'était bercé si peu de 
temps auparavant pour entrevoir le panache d'azur de Nicéphore, 
le manteau blanc d'Agélastès, ou même pour voir briller la hache 
d^armes d'Hereward. Nulle part il ne pouvait apercevoir aucun de 
ces objets ; et le perfide acolonthos ne fat pas médiocrement em« 
barrasséi en remarquant que, de quelque cdté qu'il portât les 
yeux, ceux du proslopathaire» et surtout des fidèles esdayes du pa- 
iiis, les suivaient et semblaient épier leurs monvemens. 

Parmi les nombreux soldats qu'il Toyait de toutes parts , il lui 
fut impossible dereconnaîtreun seolhomme aveclequel il pût échan- 
ger un coup d'œil d'amitié ou de confiance : et il resta dans celte 
agonie de terreur, qui est d'autant plus désespérante que le traître 
sait que, entouré de divers ennemis, ses propres craintes sont ce qui 
doit le plus probablement le trahir. A mesure que le danger lui parut 
s'augmenter et que son imagination alarmée chercha à découvrir 
de nouvelles raisons ponr trembler, il conclut en lui-même qu'un 
des trois jprincipaux conspirateurs, ou du moins qu'un de leurs 
instrumens subalternes, s^était rendu dâatenr; et il délibéra s'il 
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ne chercherait pas à obtenir le pardon de la part qu'il avait prise 
au complot, en se jetant aux pieds de Tempereur, et en lui faisant 
un aveu complet. Mais la crainte de trop se presser en ayant re- 
cours à an si.Til moyen ^q/kc sesaa¥^»;^t Tabsence d'Alexis, se 
rëttm'revt pour retenir sur awièrmwB^^ d'QÙ dépendait non- 
seulement sa fortune latnrey mais même son existence. Il était 
toc. comme ptof^ «ne «pmda ti!«iDhles, et, A'iniciEiitiides , 
tandis qp» les pointes de t«nccqw otbM wetiv|n^pry>mcttge un 
. foge nesemwgiialiinit^y^ lféloigaei«9p]d(»«4«l|WkiVil^^ ^ 
<ymblai e n t >tg^diffi<jik&X^iVçij>fee» 
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OvpMio. — Ob ! c'est bientôt, épargoex-le , àt grâce t 



Ihmtn ip^'AMIIIi^Wmf m^comUe die l'iiiqQijMide po«r an 
siketé pcrsonudl^t^aftteiiihitj^e ksLfils.ncciiipUqnés.dela poli* 
liqne d^Éitt se dâwomUasawt , un ccnseil priyë delà famille impé- 

,riole se tenait dans la salle appelée Je temple des Muses» qui, 
comme nous l'avonsdéjà dit plusieurs fois , ëiaii Tappartement où 
la, princesse Anne Comnène avait coutume de faire, dans la soirée» 
la lecture de ses ouvrages à ceux qu'elle admettait À cet honneur. 
Ce conseil se composait de l'empereur, de Vimpératrice Irène, et 

jdqlapriniBesse Aiwe; et le patriarche de r]^|;)isej^ecquey«assis- 
laity.comme mie socle de mi^^Vw^^^j^pUt^Mjff^ 

, «tnn degré da^^gercq^ d'i^dulg^c;^. 

r-r-.Neme.p«rlfz p9f . Hdç » 4itri^pmiir,.d<$s,l)ei]es diQM 
q<on peot dî^ en fuTOpr 4e l^piti^, J^B^ximru^MM^ J^^^ Wi- 

^[geance a Fi^farAAi rçWle Urçe^, e^fi^çt ^n«tftge Airjei Uifé? 
Ce tiflillard obçjjn^» au lien de;se moQtiaer t|>flû[table, e^sensiblcàln 

.générosité avec ^quelle je li^i ^i Idiçsé la yie et les yeux» peut à 

^^peine se résoudre à faire quelques efforts en faveur d'un prince à 

jroiiltW^ft i;^^y4Ji$u,J'^TjW^^ ei, le 
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on ferait tous les sacrifices 'peM9il«s , «ans je crois maimeiiaiit 
qu'on ne les regarde que comme des joaets. Ne me parlez donc pas 
de la reconnaissance dont je serais payé en épargnant cet ingrat. 
— Et croyez-moi , ma fitte , ajo«ta-t-il en se tonmant vers Anne, 
non-seulement tous mes siijets , si je suivais votre avis, riraient à 
mes dépens en me voyant épargner un homme qui avait si déter- 
TMinriiiniU jiii 1^ mn prrîr Biais ^vous-même seriez la première à me 
wnprocher Vmlimàe^iùlàomÊinii^ ence momcnft 

)iM»<d'elftirt8 po«r< m'arr&c^er . 

— Le benplaîair de YoMMtjtBMé, étoile pidriarelie, est teic 
'?liiantd é c i ié a w tt >^iw*T»lw « Él h € w ett^^ puni de mort 

<cértMepiieB>iqsaiMi»èi^^ 

— rrélkwIlvwMMittion , réporifi^Vemperettr^fit poor prMm 
qne je n^'pas'desseli^^ 'foire soivre WMÉiettee parme' appa- 

renée d'exécution seulement, comme j'ai fait à Fégatd'd'Ursél,* ce 
perfide, cet ingrat sera conduit du haut de Fcscalier du puits de 
l'Achéron, dans la grande éb ambre appelée la salle 'de jugement^ à 
Fextrémité de ^q1ldie'tons ies préparaliiisdèPezécation sont déjà 

' fiûts ; et je jnre*«« 

—^I9e jvez<p«8 y 'MsmHie patriarche; je vous le défends au 
*mm teewly ^ pi^par mafteiz; tout infdigne qu'elle est. N'é- 
'taigncs pti Ir èhantnhqpii' fone «neore 1 Ne détniisez pas le faible 
^6ipoir^pentTCÉler, ^tmuteM laiM6r«2 persuader de chan* 

detoiein«l'égard'deTMet»dfeégwé/ito^ 
^ qoi 'ki -raâle )poiir 4m|^tof«r 'Tétte mttâ, ISeiiveMttmtt'deste* 
mords de Ckmstaniin't 
Que veut dire 

Votre fléyéreiieé?tai«ilda Irène. 

. Une bagatelle, ditrempercur ; une chose qni'ù'mpu^â^e 
^ de sertir d'une bouche comme celle du' patriarche, puisque c'eit , 
'^vant tentes' les probabihtés, nn débris du paganisme. 

• — Qtt'estKïe que c'est? s'écrièrent les deux dames avec empres* 
«mnenty'dans'refpoir d'entendre quelque chose qui pourrait venhr 
kn'appnr de l e u ra j tfgumcns, et peat^tre aussi par un mouvement 
Se curioa&tét^SMimeilt quî aonrateiHe iwnrn^ dans le cœur 
«Mtawtawe I lâèmt qjmà^às'fiÊf Utm» 'peiiiotts '«ont sons les 

**'^ÏÏîe pÉtriflMtt^ le!jtorré^it AHttb, pàis^if fiMMr^oe 
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' TOUS la sachiez ; nuit je vous garantis qae vos ai^mena ne puise* 
Tont ancone aide dans cette sotte l^ende* 

— Econtez-la poortant, dit le patriarche; car, quoiqu'elle soit 

ancienne, et qu*on suppose quelquefois qu'elle se reporte au temps 
où le j)agauisme dominait encore, il n'en est pas moins vrai qu'il ' 
s'agit d'un vœu fait , et enregistré dans la chauceilerie du Trai 
Dieu, par un empereur de la Grèce. 

L'histoire que je vais vous conter, contiûua-t-il , a rapport, non- 
seulement à un empereur chrétien, mais à cet empereur qui rendit | 
chrétien tout son empire, à ce Constantin qui fat anssi le premier 
qni en décUura Byzance la nuétropole. 

Ce héros, également remarquable par son zèle pour la religion 
et par ses exploits gnerrîersi vit le ciel }m accorder des victoiies 
répétées et tons les bienbits possibles , ezcçpté cette nnion diom 
sa Camille, objet des vceox des hommes les pins sages. Non-aenle- 
ment la bénécUction de la concorde entre les frères int refosée à la 
£imillede cet emperenr, an miUea de ses. triomphes, mais on fib, 
plein de mérite et d'un âge mûr, qui avait été accusé d'aspirer à 
partager le trône de son père, fut, tout à coup et à minuit, sommé 
de répondre à une accusation capitale de trahison. Vous me dispen- 
serez aisément de vous rapporter les artifices à l'aide desquels le 
fils fut présenté comme coupable aux yeux du père. Il me suflira 
de vous dire que le malheureux prince succomba, victime du crime 
de sa heiie-mère Faustai et qu'il dédaigna de se justifier d'une 
accusation si &nsse et si monstrnense. On dit que le courroux de 
Constantin contre son fils fut entretenu par des flatteurs, qni hn 
firent observer que Grispns n'avait pas même daigné implorer sa 
merci ou cherché à se justifier d'nn crime si horrible. 

Mais la mort n'eut pas pins tôt frappé ce prince innocent, qoe 
son père obtint la.prenve qu'il avait agi avec trop de précipitalioB. 

était alors occupé à Êdre constinire les parties sonterraiaes de 
ce palais de filaquemal, et il voulut y placer un monument de son 
.chagrin paternel et de ses remords. Au haut de l'escalier appelé i 
le puits de l'Achéron, il fit construire une grande salle, qu'on 
nomme encore la salle de jugement , et où se font les exécutions. 
On passe sous une porte voûtée pour entrer dans ce lieu de misère, 
où se trouvent la hache et les autres instrumens pour l'exécution 
des grands criminels d'État. An-dessus de cette porte fut placée une 
espèce d'antel en marbre , sqrmoptée de la statoe de l'infortuné 
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Crispus. Cette statue était d'or, et on lisait au^lesMNis celte inscrip- 
tion mémorable : A mo> fils, que j'ai condamné inconsidérément, 

ET QUE j'ai fait EXÉCUTER AVEC TROP DE PRÉCIPITATION. En COOStmi- 

. sant cet autel , Constantin fit tœu, tant pour lui que pour sa posté- 
rité i que Tempereur régnant èe tiendrait près de la statue de 
Crispas tomes les fois qu'un membre de sa famille serait coudait à 
l'exécution , et avant de le Uiasor passer de la salle de jugement • 
dans la chambre de la mort , ponr qa^ii pût se convaincre person- 
BetteMst de la Térité 4e raccaaation qû l'avait ùàx oondamner au 
trépas. 

Le temps s'est éeodië. ^ On se sonvient de Constantin presque 
eoBUtte d'an saint, et le respect qo^oii a poor sa ménoire laisse 
dans l'ombre Taneodote de la nert de son fils. Les besoins de l'Etat 
ont rendu impossible de conserver une statue d'une valeur im- 
mense , et qui rappelait le souvenir désagréable de la faute d'un si 
grand liomme. Les prédécesseurs de Votre Majesté impériale ont 
employé le métal qui la formait à fournir a^ix frais des guerres 
contre les Turcs, et la mémoire des remords de Constantin ne s'est 
perpétuée que par une tradition obscure conservée dans l'Eglise 
on dans le palsîs. .Cependant, à moins qoe Votre Blajesté n'ait de 
Idrtes raisons à y opposer, mon opinion serait que vous manqueriez 
presqne aux égards dos à la mémoire du plus grand deTOS prédé- 
eetseors si vont ne dmunez à ce nudheorenx criminel , YOtre si 

; proche parent , l'occasion de plaider sa cause en passant devant 
L'antcl de refuge, nom commanément donné an monument de J'in- 
fortuné Crispus, fils de Constantin, quoique maintenant il soit 
dépouille des lettres d^or qui composaient l'inscription, et de la 
etatue de même métal qui représentait ce jeune prince. — 

En ce moment une musique funèbre se fit entendre sur l'escalier 
dont il a été si souvent parlé. — S'il faut que j'entende le césar 
Mioéphore Brienne avant qu'il ait passé l'anteL de refuge , dit 
AleiiSy il n'y a pas de temps à perdre; car ces sons lugubres 

• annoncent qu'il qkpreclie déjà de la salle de Jugement. 

L'impératrice et sa fiUe commencèrent à Tinstant » a^ec leaplus 
TÎvÉs. instances» à supplier Aleiis de révoquer la sentence qu^il 
avait prononcée contre le césar, et à le conjurer, s'iL désiaait 
nainlenir la paix dans sa &mi]ie et acquérir des droits'étenieb à 
la reconnaissance de sa femmç et de sa fiiléi d'écouter leurs prières 
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en faveur d'un ioforlnné qui avait été entrainé dans on crime 
, Aiiqiij&l son ocsar -n'avait pris aneane part. 

— X)a moins y jeJe^Ycntai ^ dit l'iempeDeiir, et le saint- Tœu de 

Constantin sera strictement observé dans cette occasion. Mais 
souvenez-vous, femmes inconsidérées, qu'il y a autant de diffé- 
rence entre Grispus et le césar, qu'entre l'innocence et le crime; 
et que par conséquent leur destin pent être décidé avec justice 
par des principes opposés et avec des résultais différens. Mais je 
verrai le criminel en face. Patriarche, vous pouvez m'accorapag^ner 
pour rendre à un mourant les services qui sont en votre, ponvoir. 
«Quant à vous, femme et belle-mère du criminel, je crois que vous 
lerez mieux de vous retirer dans une église pour prier Dieu pour 
l'ame du défunt, qaei de ^troubler «ses derniers momens par des 
lamentations inutiles. 

— Alexis, dit Irène, je vous prie d'êli^ bien convaincu que nous 
.aervous quitterons pas en vous voyant »ccUe volonté opiniâtre de 
^répandre le^sang , de peur que vous^nc^^laissiez ,' pour écrire votre 
iûstoire,. des matériaux plus dignes 4lu temps de. Néron que de celai 
iàeLCoQStantin. 

iX**emperenr, sans rien répondre , ce mit en marche vers la salle 
tide jugement. Une lumière plus vive que dfoinlinaire brillait déjà 
sur l'escalier du puits de l^Aohéron,'et l'on entendait en sortir, à 
intervalles égaux, le son des psaumes "de la pénitence, que l'Eglise 
grecque ordonne de chanter lors de l'exécution des criminels. Vingt 
(esclaves muets, portant des turbans dont la couleur pâle donnait 
juniflir lugubre à leurs traits ridés etAin éclat étincelant au blanc 
de leurs yeux, montaient deux- à deux, et semblaient sortir des 
entrailles de la terre ; chacun xlVux tenait d'une main un sabre nn, 
)<tode ilkBlre»sneitordie <iUiiaiée.'iApr«s eux •venâtit l'infntané 
.il9icé]^lun«. Il «ayait l'air d'un hommeid^à-à'demi mort de là ter- 
LTem\qiielai>iKspivait un^trépas si froobain ;'<etie']^ d'attention 
rdonbil éiMtiOApfibAe>élait>do«n^eiàideiixjmotne»ien robe noircy qui 
lui répétaient alternativement des i passages tsrést de> UEcritnre/ en 
igrec, «■TBanth* forme dejdévotioa adoptée pamla>co«r;de CoBSlan- 
'itîiiiO]ple. iLe costume du>césar répondait à aattviste^fortnne. n'avait 
'QlB8-ianài)es,et)les*bras^nuf v et^ae^simple^tunique blaB«he, dont le 
30oUetiétaitxléjà'yabattu^ prouvait qulil^Lvait pris les vétemensqni 
fàoTQietttiiii servir dans ses derniers JBOBMns.» Umgrand et robuste 
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esclave nubien, qui se regardait évidemment comme le personnage 
le plus important du cortège, portait sur son épaule une grande et 
lourde hache d'exécuteur, et, comme un démon qui suit un aorcier, 
marchait pas à pas après sa victime. Venaient ensuite quatre prê- 
tres qui chantaient tour à tour, à haute Yoix^ un verset des psaumes 
iisités en pajreiUe oiysimn; et le cortège était feritté par une troupe 
,4'«scUtœ^«niiés4ex)iSQ|ims» de flèisbfA «i.de lances, powxéiwler 
,à UNHeteotative fûrepftBr»déUvrer.le priimier. 

aurait min WlLJçamt.Jp^aB,àfi^f qne cdmi 4e la malheureuse 

Comme ce cortège Ingojyre 9fpiPQi6hait.4e l'««tel4tt.i«f||g^9 à 
demi entouré par les deux grands bras étendus qui sorUdfflt Al 
mur, l'empereur, qui était directement sur son passage, jeU flir 
la flamme de l'Intel quelques £ragmens de bois aromatiques trempés 
dans de Tesprit de vin, et la flamme qui s'en éleva aussitôt Jeta une 
forte lumière sur la procession fanèbre , sur le visage de celui qui 
en était le principal peraoanage et sur les traits des esclaves^ dont 
)a plupart avaient éteint Itaij^flirtiwiwy jftw.tor ayaiwt.awryi .en 
,inontaQU'e4eAliei;t^^reux. 

La Ineqv |(Dii|4ai|ift|qiûiaiHil;4^ de rendre 

Fem]iereiir et,l^,piciii«f9iMea;^^ qià^^mfiqût 

L'hymne de wmUMmm^ff^èm «nlendre. (CUtft 

:iuiemcwire, (^mineJe.ditk,pmoe««e^AwPidana9onJh^^ 
semblable à celle^qui eut lieu entre Ulysse ettles balntans deF<antre 
monde, qui, lorsqu'ils eurent goûté du sang de ses sacrifices » le 
reconnurent à la \érité,;mais avec de vaines l^uneutaiions et des 
gestes faibles et obscurs^ .De tout Je^ groupe, la seule figure rendue 
plus distiqcte était celle de l'exécuteur gigantesque, dont le 
élevé et sjillonné de rides, et la grande iiAchçi, recevaient et réflé- 
chissaient l'éclat ibwUa«t,4e.|a'flapiw,»w«l^ »ar rani,el. 
Alfll^ xiikkP^cessité dci Wopy^Jlc attende, de craii^e de lai^r à 
,j;eux q^i iqteiy(6dawt,<iwiîbyiP^ 
T^j^rsimUMKce». 

..n^t inte|lf9^^p^e piar wie.l^èreMvéflimiion» W liÂ«VWltMi4^ 
..MÇrjar m ÇW«IW3>jBftbi35p»e.t4^J)Ç{;q^, ]^(fpfmhAm)^ 
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occasions importantes , comme celle dont il s'agissait, si habile- 
ment conduite , si parfaitement catlencée , qu'on ne s'apercevait 
nallement de ce défaut; Nicéphore Brienne, ci-devant césar» une 
juste sentence t été prononcée , portant qn'ayant conspiré contre 
la vie de ton souverain légitime et de ton père affectionné Alexis 
Gomnèney tn sobîraB la peine de mort, en ayafit la tête séparée de 
ton eorps. Je Tiens donc ici , devant ce dernier autel de refoge» 
snivant le Toea de 'l'immortel Constantin, te demander si ta as 
quelcpie motif à allier contre Fexécntion de cette sentence. 
Même à cette onzième henre, ta langue est déltéci et tu peux parler 
•avec liberté pour défendre ta vie. Tout est préparé dans ce monde 
et dans l'autre. Jette un coup d'œil au-delà de cette porte voûtée ; 
le bloc est prêt ; regarde derrière toi , la hache est aiguisée. Ta 
place dans l'autre monde, bonne ou mauvaise, est déjà déterminée. 
Le temps s'enfuit, et l'éternité s'approche. Si tu as quelque chose 
à dire, parle librement; sinoui reconnais la justice de ta sentence, 
et marche à la mort. 

L'empereur commença cette harangne avec ce regard décrit par 
sa fille comme aussi perçant que l'éclair qui sillonne la nue, et, si 
ses discours ne oonlaknt pas fôfécisément comme la lave brûlante, 
^âaient cependant les accens d'un homme ayant le pouvoir absoln 
de commander; aussi produisirent-ib un effet sensible, non-seule* 
ment sur le criminel, mais sur l'empereur lui-même, dont les yeux 
hnmides et la voix prête à lui manquer annonçaient qu'il sentait et 
qu'il appréciait l'importance fatale de ce moment. 

Faisant un effort pour en revenir à la conclusion du discours qu'il 
avait commencé, Alexis demanda de nouveau si le prisonnier avait 
quelque chose à dire pour sa défense. 

Micéphore n^était pas un de ces. criminels endurcis qu'on peut 
appeler les prodiges de l'histoire, d'après le sang-froid avec lequel 
ils ont contemplé le résultat de leurs erimes, soit dans leur propre 
obâtiment, soit dans les infortunes des autres. — «Tai été tenté, 
dit-il en tombant à genoux, et j'ai succombé. Je n'ai rien à alléguer 
en excuse de ma foAie et de moti ingratitude; mais je suis prêt à 
mourir pour expier inon'cràne. Un profond soupir, presque un cri 
d'effroi, se fit entendre derrière l'empereur ; et la cause en fat ré- 
vélée sur-le-champ par Irène, qui s'écria : Sire ! sirel vf tre fille 
est morte ! Et, dans le fait, Anne Comnène était tombée sans mon- 
Tement dans les bras de sa mère. Sor-le-champ, le père ne songea 
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plas qu'à soutenir. sa.ûUe évanouie, et le malheureux Nicéphore 
lotta contre ses gardes pour qu'il lui fèt permis d'aller donner des 
secours à son. .épouse. — Accordez-moi seulement cinq miuates de 
celle yie que la loi a abr^^^, 8*écriâ-tpil » et que mes efforu puis- 
sent du moins contribuer à la rappeto à une vie qui. devrait être 
aussi longue que le méritent ses Viertus.et ses talena; e^ que je 
meure alors à ses pieds car je me soucie peu d'aller un pas plus- 
loin I 

Alexis y qui , dans le fait , avait été plus surpris de la hardiesse 
et de la témérité de Nicéphore qu'alarmé de sa tentative de révolte^ 
le considérait comme un homme plutôt égaré qu'égarant les 
autres ; aussi cette dernière entrevue fit-elle sur lui une forte im» 
pression. D'ailleurs, il n'était pas naturellement cruel, quand les 
actes de rignear devaient &' exécuter sons ses propres yeux. 

— Je suis persuadé, ditpil, que le divin et immortel jGojistantia 
ii*a pas soumis ses descendans à cette sévère épreuve, uniquement 
pour qu'il» dierehassent à s'assurer de Finnocence des crimxnelB, 
mais plutôt pour fournir à ceux qui viendraient après lui une oc* 
casion de pardonner un crime qui ne pourrait écbaj^^ au châti* 
ment sans le pardon , Texprès pardon du prince. — Je me réjouia 
d'être né du saule plutôt que du chêne, et je reconnais ma fai- 
blesse; j'avoue que les larmes de monéponseet révanouissement de 
ma fille me touchent de plus presque la sûreté même de ma propre 
vie, et font sur moi plus d'effet que le ressentiment des manœuvres 
perfides de ce malheureux. -~ Lève-toi, Nicéphore Briennel je te 
pardonne, et je te rends même le rang de césar. — Nous ordonne» 
rons au grand logothète d'expédier Ion pardon , et de le sceller 
de. la bulle d'or. Ta es inrisonm^r pour yingt^ualre heures» jus- 
qu'à ce qu'on ait pris des mesures pourje maintien de la tranquillité 
publique. En attendant, tu resteras sous la garde du patriardie, 
qui répondra de ta personne. — ftfo femme, ma fille ; retirez-vous 
dans TOtre appartement. Le temps viendra où vous aurez tout le 
loisir de pleurer et de vous embrasser, de sangloter et de vous ré- 
jouir. Priez le ciel que moi , qui me suis laissé aller à sacrifier la 
justice et la saine politique à ma compassion conjugale et à ma 
tendresse paternelle, je n'aie pas Ueu de déplorer sérieusement toua 
les évènemens de ce drame étrange. 

Le césar, ayant reçu sôa pardon, chercha à réunir ses idées« 
bouleversées par ce changement inattendu; mais il trouva aussi. 
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diflSeilede se oourtA^M de la iMiiMtt wtt^tiimûiWfpfû'VMk* 
été|ioilr UfMtile iliiAiiim dtfnwmasà'fci^mdtfla natore*,' ajpièi 
en '«telr été si leog^teuips privée tittl4à cenfiitfam td'iâées*-^ le 
Tenige œenfoitfée pnp de» eeoMi' noMlee ei pbysiquee'de ma* 
prise et àéwtrmt m i eM Mllart t> e i «léwe effcie sur regprit ! 

Ëafiii il bégayent demande qn*il lai fût permis d'accompagner 
remperenr dans la lice, aftu de le préserver> en le couvrant de son 
corps ^ des coups que la trahison de quelque homme désespéré 
pourrait diriger contre sa rie, pendant une journée qui ne parais- 
sait que trop probablement devoir être un jour de péril et de sasg. 

ilalte4à ! dit Alexis. Nous veiiMi»de t'accorder la rie, et nom 
ne commeneerees pas di^ par'oottoefoirdeniiafcanrdoiitee^Mr 
tafidâité : cependant il ett4|pMpoi:d0-le'Mppdar 'qiie tii eeiCB» 
eore le cbefoetennUeiie'een qnli^mideieiittdei^^ 
Viamit miA oïÊL ^ituj eMw Wt tÉJ lie plw.» gàr poer est 4m 4e 
Uteer^à^itaues le sein A: b^fiiwilfeiiiDnwye «eamtwr rae^le 
patriiiraiie, er inéfto^tonipirénrfioa MJeeiiMMnt toMi les 
trames perèdee'èr ce i ftyiuift ue oens|Nfatfony qvemssrneconnais- 
sons pas encore. —•Ma femme, ma^iiHe , adieu i 11 faut à présent 
que je me rende dans la lice, où j'aurai à parler au traître Achillès 
Tatius , et à cet infidèle , ce païen , Agélastès , s'il vit encore ; car 
un bruit, qui se confinne^ m'a appris'^ei la Providence .a'eet 
chargée de le punir. 

— N'y allez pas, mon-pèDe^ dU'la prmeieDç.pesaettaMisi: 
plei^t d'aller moi-ni^ii cncoasegar tceiupcd>.Tei:eq0ii MfÊi^t^m 
seM'fidèlei. L?iBd«lgeM»eWêHBQ9Mf(TeiiB>afcZ'eQe ponviawv 
ooepebleéfeeKttepfiiM ie«iiK4'<teniÉete9eiMiBSBctiiii.pov 
▼ottlBii edig n u fito^ et)la>giindeardÉeee«iftie4qiieiTeasttWuAiie:à' 
«miiMBBpiiesqae p«Mie«pewjiaHnptt'q«É4i:niiBfv^^ 
dangeri * 

Ge qui veut dire, mafille, dit Alexis en souriant, que le pardon 
que j'ai prononcé en fa venr de votre mari est une faveur quia 
perdu son prix après avoir été accordéei Suivez nmn avis, Anne, 
et pensez autrement. Les maris et les femmes doivent, par pru- 
dence, oid>lier leurs torts I'oa envers l'amre aussitôt que la nature 
homaine le leav pennel^XA^;?îe ess trepceMey et Ja Uflnpttlitd 
^njugale trop incertaine, poor.insîsiir loogM^s evr depiraU 
sujets. HsatM dnis lype rt e m is» pdneesses, et frépnmim 
brodefiiins deerblsr, et ks livederies dn- ooMet et dssinancim de 
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la Mhiife<<Mnty(fà indiqnein Bon-haHtMig : 'ilte4Mtt'pftir^[tfbir-. 
le Toie demain tans qm'il an aoit décoré. — Révérend père^ jeirdilir^ 
rappelle encore vue fois qne le césar est sons votre garde peraon- 
ndle juscp'à demain à pareille heore. 

Us M séparèrent : Femperear pour aller se mettre à la téte de 
sa garde yarangienne ; le césar, sons la snrreiUalice da patriarche, 
rentrant dans l'intcrienr da palais de Blagnemal , où Nicéphore 
Brienne se trouva dans la nécessité de mettre à nn la trame de 
la rébellion , et de donner tons les détails qui étaient en son poa- 
voir sur les progrès de la conspiration. 

— Agélastès, Achillès Tatius et le Varangien Hereward, dit-il, 
étaient les individus principalement charges de la faire mardier. 
Mais il ne prétendait pas savoir s'ils avaient tons été égalemm 
fidèlesrà lenift eng i gemm i ii f' 

Hans yaniaiiBuaiii été yrineesse^fl y «tt'mie ^olsia iliSMl*-> 
sio» «itr»r îm|iÉUBtii s> * ef» m flUoi* Les idémf»^ aeiiifciiaws - • 
d'Amw flnamènf>»a.iwiwit'ali sowW îelM wgé iwn W m tlB^seirf 'dy* 
celte journée, qne^ qndqiiis fM tMltPNmhpùmfiiMBÊflaèêr^W' 
fini on vif iaiérèt en kumu ^een^ponx , el]é««'e«l pas pkih«tèf 
perdn toote enânteide^ie Toir pmiir, qoele rasientim en» è&mw 
ingratitude commença à renaître en elle. Elle sentit anssi qo'ime 
femme douée des talens extraordinaires qu'elle possédait, et'qu'ane' 
adulation universelle avait disposée à conoevoîr une opinion très 
flatteose de son importance^ a^t jouer un triste rôle^ après avoir 
été le jouet passif d'une longue suite d 'intrigues , etsounns& aax 
caprices d'une troupe de conspirateurs subQlteracstV «qn s^élaient 
arrogé le droit de diys«RdidiBiàcleaP|ppét^j et qui: n' irrai s t 
mâme jamais songé a la regarder e«nmeaméMei|paÛ»dAéNner 
on désir y ni- mÉmeiidtosciiasi oiir>d«flrainaR mt 'QMumMmMi 
L'a«i6iîté4e>sanrpèM«ncll^ et lB*ûMf fBHI mvsrit'itf' di l p eis r' 
de«a perssmmi (\t riili thwineontesrriitegi maisiiby mtt-teeefe^ 
quelque thomtpà dérogeiM ki digaîcé ffPIme pniiMse^éëidëim' 
la pourpre , d'one^fomme dont iaupkimsr'dmmalt PimmoraHlé ) 
dans l'idée de se voir, sans son consentement ^ jetée , en qnelqne^ 
sorte, à la tête tantôt d'un homme, tantôt d'un autre, quelque bas 
que fùi son rang> quelque repoussant que 'parût son extérieirr, 
pourvu que cette aHiance fût pour le moment utile à rempercur; ^ 
Le résultat de ces tristes réflexions fut qn'Anne Comnène se 
mit l'esprit à la. tonnée {porn? trouver ipuAqurn- moyens' de rele- 
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Ter sa dignité aUtUie» et elle imagiiiA diten n^ éiâu m pour y 
léoMir* 



CHAPITRE XXXri. 



Malt la mis éa dMiia tMdèvt la lidwf , 
Bt nat la leèM en vae. 



La. grande trempette des Yarangiena donna le ngnalda départ ; 
les eicadrona de ces gardet fldMeiy eomplètenient eonverta de ienra 
araNures de eoites de maillesy et ayant à lenr centre la personne 
de lenr maître , traTersërent en Imrevdre kentes de Ckmstantl* 
nople. Aleiist sons son armure spkndide, ne paraissait pas indigna 
d*être le point central des forces d'an empire ; et tandis qae les 
citoyens se pressaient en foule pour le suivre, lui et son escorte, 
on pouvait remarquer une différence visible entre ceux qui arri- 
yaient avec une intention préméditée de tumulte , et la plus 
grande partie qui , comme la multitude de toute grande ville , se 
coudoyaient les ons les antres, et poussaient de grands cris , sana 
trop savoir po«rq[aoi. Le grand espoir des eonspiirateurs était dans 
les Immortels, soldats prindpàlenient chargés de la déCense de 
C on atantin^ple, partageant les pr^ugés généraux des dtoyensy et 
qoi étaient soumis à rinfluenoe des partisans d'Urael, qui, a^ant 
son empgiaom w menty ayait en le commandement de cette garde. 
Les conspirateurs étaient décidé que ceux de ces soldats <ia^<m 
regardait comme les plus mécontens prendraient possession, le 
matin de bonne heure, des portes de la lice qui étaient les plus 
favorables à leur projet d'attaquer la personne de Tempereur. 
Mais, en dépit de tous les efforts qu'ils purent faire sans en venir 
à la force ouverte avant le moment convenable , ils se trouvèrent 
trompés dans leur attente; car , avant leur arrivée, des délaclie- 
mens de Yarangiens , distribués de différens côtés sans affecta» 
tiooy mais avec une habileté parfaite y déjouèrent leur entreprise* 
Un peu confondus en yoyant des difficultés et des obstacles a'éle» 
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ver de tontes parts à l'exécuiion d'un projet dont ils ne pouvaient 
supposer qu'on eût le moindre soupçon, les conspirateurs commen- 
cèrent à chercher des yeux les principaux personnages de leur 
parti, sur les ordres desquels ils comptaient dans cet embarras ; 
mais ils ne virent ni le césar , ni Agélastès , soit dans la lice, soit 
pendant leur marche en s'y rendant de Constantinople. Achillès 
Tatins, à la vérité, se montra $ mais il était facile de remarquer qu'il 
aemblail à la aoita dn protospathaire » an liea d'avoir cet air. d'in- 
dépendance que» comme olficicfry il aimait à affecter. 

De cette mamère» quand remperenr» avec fa troupe brillantei . 
•Paiança vers la phalange formée par Tancrède et ses compa- 
gnons, qui, comme on ddt se le rappeler, s'étaient postés snr le 
promontoire élevé, placé entre la ville et la lice, le principal corps 
de Fescorte impériale se détourna un peu de la route directe, afin 
de continuer son chemin sans interruption ; tandis que le proto- 
spathaire et Tacoloutbos , avec une escouade de Varangiens , 
marchèrent en avant pour aller demander au prince Tancrède, 
de la part de l'empereur, le motif de son retour en Europe avec sa 
tronpe. Cette courte distance fut bientôt franchie. — Le trom- 
pette qni accompagnait les denx officiers sonna un pourparler ; 
et Tanorède lni-mème.9 remarquable par ce bel extérieur que le 
Tasse a préféré à celui de tons les antres eroisés, à Fezception de 
Benanlt d'Est» créature de son imagination poétique, s^avança 
ponr entrer en conférence. 

— L'empereur de la Grèce , dit le protospathaire à Tancrède , 
prie le prince d'Otrante de lui faire savoir par les deux grands- 
officiers chargés de cette mission, dans quel dessein il est revenu, 
contre son serment, sur la rive droite de ce détroit. 11 prie en même 
temps le prince de Tancrède d'être persuadé que rien ne fera tant 
de plaisir à l'empereur que de recevoir une réponse qui ne soit 
pas contraire à son traité avec le duc de Bottillon et an sermeut 
fiât par les nobles croisés et leurs soldats, puisque en ce cas il lui 
iondt permis, comme il le désire, de recevoir amicalement le 
piinoe Tancrèdç et ses compagnon^, afin de prouver sa baute es» 
tûiie pour la dignité de Tun et pour la bravoure de tons. -7- Nous 
attendons une réponse. 

Le tonde ce message n'avait en ni rien de bien alarmant, et le 
•prince Tancrède ne fut pas embarrassé pour y répondre. — La 
cause de Tarrivée en ce lien du prince d'Otrante à la tête de cin* 

a6 
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quanta lances , répondit-il , est le cartel qni annonce nn combat 
entre Nicéphore Brienne, appelé le césar, homme de hant rang 
dans œt empire, et on digne chevalier de grande renommée, coin* 
pagnon des pèlerins qni ont pris la croix, par soite du saint vont 
qu'ils ont fût de délivrer la Palestine dn jong des infidèles : ce 
flheraller eti le ndoatable Robert de Paris. C'était «donc une obl^ 
galiini iedispensible pcmr lea saiiits pèlerins de la croisade d'en- 
"foyer vu de leurs eheb etec mi détndieiiient d'homes d'amies» 
en nombre snlllsant , poat veiller à ce qtae les diances fassent 
égales entre les eombattâns. On peat juger qa'ils n'ont pas d'autre 
intention, puisqu'ils se sont bornés à envoyer cinquante lances 
avec leur suite ordinaire ; tandis qu'il leur eût été facile d'en faire 
partir dix fois autant , s'ils eussent eu le moindre desseia d'inter- 
Tenir de force ou de troubler le combat à armes égales qni va avoir 
lien. Le prince d*Olrante et ses compagnons se placeront donc à 
la disposition de la cour impériale, et seront témoins de ce combat 
wna la pins parfaite confiance que les règles de l'impartialité y 
seront ponctuellement observées. 

Les deux officiers grecs transmirent cette réponse à l'empereur, 
ifà Ifentendit a'vee plaisir» et qni» agissant snr4e-cliamp ^après k 
principe qa'il sfétait &it de maintenir , s'il était possible , fat pak 
avec les croisés , nomma le prince Tancrède et le protospatlmire 
uarédianz de fat lice, en knr donnant plein pouvoir , sous tes 
ordres de l'empereur, de régler tontes conditions dn combat, sauf 
à en référer à Alexis lui-même, s'il arrivait qu'ils ne fussent pas 
d'accord. On fit connsitre cet arrangement à tous les spectateurs, 
qui furent ainsi préparés à voir entrer dans la lice, armés de pied 
en cap, l'officier grec et le prince italien ; et une proclamation so- 
lennelle annonça à toute l'assemblée les fonctions qu'ils allaient 
remplir. En même temps l'ordre fut donné d'évacuer une partie 
des gradins qni se trouvaient d'un côté de la lice, afin d*j plaoor 
les compagnons dn prince Tancrède. 

AohiUès Tatins» qui observait avec attention tout ce qui sepa» 
sait, ne vH pan sans alarme que y par suite de ces disposieiotts» les 
Latins bien armés se tr ou v aie n t placés entre les Immortels et les 
citoyens mécontenS , ce qni rendait très probable qne la ccnspim* 
tien était déeonverley et qu'Alexis croyait pouvoir compter sur 
l'aide de Tancrède et de ses compagnons pour la réprimer. Cette 
circonstance , jointe à la manière froide et canstiqne dont l'em- 
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pereur lai ayait parlé en loi donnant ses ordres , fit penser à Paco* 
kmthot que la meillenre chance pour sortir du danger dans lequel 
làêê trwndlf était qae la conspiratioa fài étouffée» et que k 
joamée se passât sans la moindre tematiTe poar ébranler le trèoe 
d'AkkkGoeuièiie* El, mÔMeeo et ceei il M penueaiit tonàom» 
lenx qu'on deapotd aam fi* et anni eoapçomieax qoe Fempereer 
feeetttMâtd*«mreaiimi le eomplot» eoBUM il aenblaît le cou- 
Mitre y et de revêir ym échouer» sane dooner del'oeoQpetion én 
eerdei d'iueeetamiBnà eTeBglerdeemiietsde8eDpiil«ie;il m 
▼oyait pourtant guère de poaeibilité soit pour fuir, soit pour faire 
résistance. La moindre tentative pour s'éloigner du voisinage des 
fidèles serviteurs de l'empereur, ses ennemis personnels, qui le 
serraient graduellement de plus en plus près , devenait à chaque 
instant plus dangereuse , et n'aurait pu manquer de provoquer une 
explosion qu'il était de Tintérèt du parti le plus faible de retarder, 
quelque difficile qne cela fût. Tandis que les soldats qui étaient 
aeus raotenté imwédiate d'Âcbillès semblaient le traiter encore 
eOBme leur officier supéneor» et e'adressaient à Im pour recevoir 
iaa ordres» il, devenait de pies en ploa éirideet pour lui que le 
■leindre degré de soupçon auquel il denoerait lien serait le signal 
ie son arrestation Immédiate'. Leeœur tremUanc» et les yeux dl»* 
eurois par l'idée terrible d'avoir bientdt à dire adieu à la lumière 
éa jour et à tout ee qu'elle rend Tlsible, facolouthos se tit con- 
damné à stirteiller la tournure que prendraient les étènemens , sur 
lesquels il ne pouvait avoir aucune influence , et à attendre le ré- 
sultat d'un drame du dénouement duquel dépendait sa vie, quoique 
les rôles en fussent joués par d'autres acteurs. Dans le fait on aurait 
dit que toute rassemblée attendait un signal que personne n'était 
'fftèt à donner. 

Les citoyens et les soldats mécontens chercbaient en vain des 
yeux Agélastèe et le césar ; et quand ils firent la situation dans 
iaqnélle se tarouTsit Ackillès Tatius» son air Semblait plutdt ex* 
inrimer lé doute et ht consternation qaTeneourager les espérances 
qu'ib afuient conçues. Ospendant beaucoup de gens de la classe 
Inférieure se trouvaient tn^ en sftretépar Pobseuriié de leur rang 
pour craindre pour leur propre personne les soites d'un tumulte, et 
ils désiraient éveiller Tesprit de trouble qui semblait disposé à 
s'endormir. 

Un murmure sourd se fit entendre» et s'élera presque jusqu'à» 

a6. 
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des cris. — Jastioel justice! Ursel ! Ursel ! Les droits des cohortes 
immortelles ! etc. — Alors la grande trompette des Varaiigiens 
sonna , et ses sons redoutés retentirent dans tonte l'assemblée 
comme la voix d'une divinité qui y eût présidé. Un morne silence 
se rétablit dans la fonte» et la voix d'un héraut fit connaitre le lion 
plainr et la volonté souTeramed'Akxis Comnèoe. 

— Gitofens de l'empire romain^ mpUioM^cBciléespar dealM* 
tleox» ont atteiiil Toraille de Tocre empereur^ et toqb lem té- 
moka» du pon^eir qa'il a de utiiiûre son penpk. A yotré requête, 
etenfotre présence» le rayon tîsuelqmaTait été étant sera val- 
Inméy — Fesprit dont les elforta se bornaient à pourvoir impar- 
faitement anx besoins de la nature emploiera de nouveau ses 
moyens, s'il en a la volonté, au gouvernement d'un grand thème 
de l'empire. La jalousie politique, qu il est plus difficile de faire 
taire que de rendre le jour à l'aveugle , sera vaincue par l'amour 
paternel de l'empereur pour son peuple et par son désir de loi 
donner toute satisfaction. — Votre favori, l'objet de vos désirs, 
Ursel, qu'on supposait mort depuis long-tenqw» on qn'on croyait 
dn inoîiis frappé d'ayeuglement et dans nne prison» Ta Tons ètvs 
rendu» en bonne santé , jouissant del'nsage de ses yeux» et possé* 
dnnt tontes les licnltés nécessaires ponr rocoToir les fiiTemrs ds 
l'emperenr et mériter l'afisetion dn peuple. 

Tandis qne le héraut pariait ainsi» un homme qui jnsqn'akrs 
s*était tenu caehé derrière quelques officiers dn pahds, s'avança , 
et , se débarrassant d'un manteau de couleur sombre qui l'envelop- 
pait, se montra paré d'un riche vêtement écarUte. Les ornemens 
qui couvraient ses manches , ainsi que les brodequins qu'il por- 
tait , indiquaient un rang qui ne le cédait qu'à celui de l'empereur 
lui-même. Il tenait en main un bâton d'argent , symbole du com- 
mandement des cohortes des Immortels , et , s'agenooiilant devant 
Alexis, il le lai présenta, comme pour remettre entre ses mains le 
pouvoir dont il était remblème. Tonte rasscinblée fut éleotrisée en 
Toyant paraître un homme qu'on croyait . mort» ou rendu incn» 
pable» par des moyens cruels» d'exercer aucunes fonctions po* 
hliques. Quelques-uns reconnurent celui dont l'eztérîeor et les 
traits ne pouTaient aisément s'oublier» et ib le félicitèrent d'dtre 
rendu si inopinément au service de son pays. D'antres restaient 
saisis de surprise , ne sachant s'ils devaient en croire leurs yeox; 
et quelques malveillaus déterminés s'empressèrent de £ure circuler 
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le bruit que le prétendu Ursel n'était qu'un imposteur, et cjue 
c'était un tour que leur jouait l'empereur. 

— Parle-leur, noble Ursel , dit Alexis. Dis-leur quesij'aî péché 
contre toi , c'est parce que j'ai été trompé ; et que ma disposition à 
l'en dédommager est aussi forte que l'a jamais été mon iatentum 
de te nuire. 

— Amis et concitoyens , dit Ursel en se toornant Ters Fassem* 
blée, SaMajesié ImpÂnale mepennel dé vous assorer qae si , dans 
vue partie antérieure de ma ^e » j'ai souffert quelque injustice» 
elle est plus que réparée parce que j'éprouye dans un moment si 
glorieux ; et que je suis déterminé, à compter de cet instant, à 
consacrer ce qui me reste de TÎe au service du plus généreux et du 
plus bienfaisant des souverains , ou à le passer, avec sa permissioo, 
à me préparer, par des pratiques de dévotion, à cette immortalité 
précieuse qui sera accompagnée de la société des saints et des anges. 
Quelque alternative que je choisisse, je me flatte que vous, mes 
chers concitoyens , vous qui avez si obUgeamment conservé mon 
aomremr pendant les années que j'ai passées dans les ténèbres et 
la captivité, vous ne ManquereE pas de m'acoorder le secours de 
vvMprières. 

L'apparition soudaine de cet Ursel , perdu depuis silong-têmps, 
avait quelque diose de trop étonnant , de trop surnaturel, poni ne 
pas eapdver la mukitade; et elle scella sa réconciliation avec l'eut- 
perenr par trois acclamations sibmyantes qu'on dit qu'elles ébr an* 

lèrent les airs , et que les oiseaux , hors d'état de se soutenir sur 
leurs ailes, tombèrent hors de leur élément naturel. 
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teoi I Mpnr ïm oombatt cria le chevalier i 
Û hûk j NBonear, oo bien an Su^yrite 
yâm I MBt «wt 4'«ctMu» la MUf <«l m patfii 



Le bruit des acclamations de joie était parrenn , à tmert \m 
montages et les forêts , jusqu'aux rives éloignées du Bosphore , et 
avait enfin expiré, répété par les échos daos le lointain. Les ci- 
toyens, pendant le silence qui suivit, semblaient se demander les 
«Dsaox autres qo«Ue scène allait orner une pause si solennelle et 
«n- théâtre si asgoite. Cet intervalU aurait probablement été 
Wcnlto nÎTi dMionTeUM elaMora, mt um MUiMide, fascaniblée 
n^impoite pour quelle cause , resie raremeat long^Mipa nka- 
«iensè , ai un aigiial de k trompette ées VaraafiM n'eàt wnaiioé 
«n iMNman motif d'aitoDtioD* Les aoiia atiMot «n wèmm t — pi 
quelque efaoae dPaniinéet dométettoolique; ilaofMant lecnrucliiv 
d*un chant gnenier et le ton lugubre qu'os poorrik duînr pair 
annoncer une exécution particulièrement solennelle. Ht étuicai 
élevés, sonores, retentissans, et se prolongeaient comme si la 
bouche de bronze les avait fait entendre par quelque impulsion 
plus puissante que celle des poumons d'un simple mortel. 

La foule parut reconnaître ces sous imposans , qui, dans le fait^ 
étaient ceux qui sollicitaient ordinairement l'attention du peuples 
la promulgatiou des édita impériaux d'une nature grave , comme 
ceux qid annonçaient aux habitana de Gonatantinople des rébel- 
lîoiis, des sentences rendues pour cause de trahison, et d'autres 
QOuVelles de grande et sérieuse importance. Quand la tromputfte 
eut cessé à son tour d'agiter cette immense assemblée par ses sons 
inquîétans et mélancoliques, la Toix du hélant se fit dftemlFede 
nouveau. 

Il déclara d'un ton grave et imposant qu'il arrivait quelquefins 
que le peuple manquait à ce qu'il devait à un souverain qui était 
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ptvr ki comme m père , et qu'alm le éeveir pénfele da prisée 

était d'employer la yerge de oorrection plat&t que le Keptre d'oli» 
Tier delà merci. 

— On est heureux , continua le héraut , quand la divinité su- 
prême , se chargeant de la conservation d'un trône qui ressemble 
an sien par la bienfaisance et la justice , remplit la tâche la plus 
pénible impofée à son représentant sur la terre » celle de punir les 
K^tn^ son jugement infaillible a déclarés ooapables , lait* 
«alàsettMibatitat le soieploe egiéable de peràmmer à ceoxqpe 
4m enifieea eni égarés, el qee la trahison a fût tomber dans tes 
p iège s * --"Tdétaat le ea< présent, la Grèce et ksthèBMs yieg 
tet partie sent invités à m'éoontsr, penr apprendre ^«inîs^ 
leUe» nemnié Agélastès, qui s'était innnnédansles b a ine s grll ew 
* de F e m psre n r en atostant de profondes sewn a iM s nge s et «le'yegtti 
austère , avait formé en plan perfide , tendant à Fassassmat de 
l'empereur Alexis Goranèae et à une révolution dans TEtat. Cet 
bomme qui , sous une prétendue sagesse , cachait les doctrines d'un 
hérétique et les vices d'un voluptueux , avait trouvé des prosé- 
lytes même dans la maison de l'empereur et parmi ceux qui tou- 
chent de plus près à sa personne , de même que dans les classes 
inférieures, parmi lesquelles, pour les exciter à la révolte, on 
avait fait ciiëaler nne foale de bmils mensongers semblables à 
eebttde k mort et de j'avengiement d'Ursel, denlmprapies 
ysni cnt ^ la fansieré. 

Le peuple, qû avait josqn'aloee écetté en sOme, p s nsn de 
grands cris en signe d*asseniiment, Dèsqnelesileneesefittidta* 
bliy la -veîx senoredn Itérant oontinna la preeUmatisit. 

— Goré» Dathan et Abiron , dit-il , n'ont pas subi la aentenee 
d'un Dieu offensé plus justement et avec plus de promptitude que 
ce scélérat Agélastès. La terre s'est entr' ouverte pour dévorer les 
enfaus apostats d'Isriàël ; mais la mort de ce misérable a eu heu , 
autant qu'il est permis de le croire , par l'entremise d'un esprit de 
ténèbres qu'il avait lui-même évoqué par ses artihces. Cet esprit, 
comme en l'a appris par le témoignage d'une noble dame et d'an» 
très personnes de son sexe, témoins de cette eatastrsphe, aétran» 
fié Agélastès t destin bien digne de ses crimes odiena* Une telle 
mort , infligée même à nn homme si eenpàUe, n^a. pn Maaq ns g - 
<etti|er pÉnfondénmnt Pempcrenr, pavée qe^eUe implique des 
Knfljfiinri mdlnll du tn iiinnis Miii fieim piiiilfma lersiMe nnm 
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«▼«celle oette eopMlftlâaiiy qu'elle dispenae VtÊÊfmmœèBpomm 
pineloiii me TengeuMe que le eiel ntee tenUe avoir boniée n 
châtiment exemplaire da principal conspirateor. .Quelques duà- 
genèns de plaoet et d'emplois anront liea par ëgard poar le boa 

ordre et la sûreté publique. Mais qaels sont ceux qui ont on qvi 
n'ont pas pris part à ce crime épouvantable ? c'est un secret qui 
dormira dans le sein des coupables eux-mêmes, l'empereur ayant 
résolu de bannir leur faute de sa mémoire, comme étant l'effet 
d'une illusion momentanée. Que tous ceux qui m'entendent , quel- 
que part qu'ils puissent avoir prise à ce qui devait s'exécuter aa- 
jomd'baii reteorneat donc cIubz eux , bien assurés que leurs prè* 
près pensées seront leur seule punition. Qu'ils se r^ouswDt de ce 
que la. bonté da Tont^Pussant lea. a aantés des . projeta méiilda 
dans leareoBar;et9Siiivant le langage toiNlianl de P£ ^ 
ae repentent et nepèdient plus» de peur qn'il neknr aiinre quel* * 
que chose de pire. 

Le hérant cessa de parler, et les acdamaticnaderandîloive ki 
répondirent de nouyeau. Elles furent unanimes , car tontes les 
circonstances contribuaient à convaincre les méconteus qu'ils 
étaient à la merci de leur souverain ; et comme la proclamation 
qu'ils venaient d'entendre prouvait qu'il connaissait leur crime, 
il dépendait de son bon plaisir d'employer contre eux les hacbes 
des Varangiens ; tandis que, d'après la manière dont il loi avait 
plu de recevoir Tancrède , il était probable que les foroea ^pie eé« 
loHsi avait amenées étaient aussi à la disposition d'Aleais. 

Les vcnzdu géant Stéphanoa , du centurion Harpaz » et A*mt/m 
rebelles, tant du camp qnckde laTille^ Inrent les prennàreaà 
exprimer par de grands cris leur reconoaissanoe de la démence 
de remperenr, et leurs actions de grâces au ciel pour sa ûoià» 
aervatîcn. 

Cependant le penple , une fois bien pénétré de l'idée que la con- 
spiration était découverte et déjouée , commença, suivant sa cou- 
tume , à tourner ses pensées sur l'objet qui avait été le prétexte de 
son rassemblement en ce lieu. Les cbucbotemens se changèrent 
bientôt en murmures, et exprimèrent le mécontentement des ci* 
toyens, de rester si long-temps assemblés , sans qu'on dît nn 'seul 
met dn bnt de leur réunion. 

Aies a ne Int pas long-temps sans s'apercevoir de>]a dlfeetiioil 



» 
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pittetfirait cnteodie na air gaerriar > bien phw 'vif qpe «doi qui 
avait servi de préladeà la proclamation impériale. — ^Robert, comte 

de Paris , cria alors un héraat , êtes-vous ici en personne , ou re- 
présenté par quelque autre chevalier pour répondre au défi qui 
vous a été fait par Son Altesse Impériale Nicé|»horeBrienne ,.césar 
de cet empire ? 

L'empeiw croyait avoir pris de bonnes mesures pour qu'aocoa 
des^euL champions qui Tenaient d'être nommés pût répondre à 
oet appel» et il ayait préparé un spectacle d'une antre espèce : des 
animaiix aaayages enfomés dans des oagea.de lor» ^'on devait 
lâdier et bire eombattre les uns: opntre les aotres poar.aniaaar 
rassemblée. Sa surprise et sa eonfosion furent donc à leor comble^ 
quand , après que Pécbo vbSL répété le dernier mot de la prodama» 
tion , le comte Robert se présenta, armé de pied en cap > sortant 
d'une enceinte fermée par des rideaux , ayant derrière lui son cour^ 
sier , couvert d'une armure défensive , — comme s'il était prêt à 
monter à cheval au premier signal du maréchal. 

L'alarme et la honte qui se manifestèrent dans les traits de tOQS 
oenx qni étaient auprès de la personne de l'empereur , quand on 
fit que le césar ne se présentait pas de la même manière ponr 
fijre face an formidable Franc » ne furent pas de longue durée. 
A peine les hérauts avaieut^ils proclamé le nom et le titre du 
comte de Paris, et&ità son antagoniste leur seeonde sommatiea 
en bovue forme» qu'on homme portant Puniforme des Yarangiena 
a^élança 4ans. la Uce» et déclara qn'il était prêt à ccanlNittre an 
nom et à la place dn césar Nic^ore Brienne et pour I^onnenr de 
Tempire. 

Alexis vit ce secours inattendu avec la plus grande joie, et 
donna volontiers son consentement au soldat hardi qui se mettait 
ainsi en avant au moment du plus grand besoin , et qui se char- 
geait des fonctions dangereuses de champion. Il y consentit d'au- 
tant pins volontiers qu'à la taille , à l'extérieur et à l'air de bra- 
Tonre dn aoldat, il crut le reconnaître, et qu'il avait pleine con* 
ftum en sa vaknr. BIms le pnnoe Tancrède iiMnrint poor s^y 
Cfpascr. 

-^La lice y ditôl, n'était ouTcrta qu'apa .dievalim et anot 
nobles ; on dn moins ki lencontres n'y étaie^t permiseB qi^entm 
ciox qui aTaiont qudi^ égalité de sang et de naissance. U ne pou« 
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Tttit donc se taire m Toyant mécomuâtre à cet égard les lois de la 
cheTalerie. 

— Qae le comte de Paris regarde mes traits , dit le Varangien, 
et qu'il dise si sa promesse n'a pas écarté tonte objection à notre 
combat qai pourrait être fondée sur l'inégalité de condition. Qu'il 
juge lui-même ai , en me combattant dans ce champ-clos , il feim 
ciMiS q«s tonr ne pttoU par k^Mlle il est lié depm 



sailgvé hidMMfMMS Al UnfTnsgf il se rsgirdidt 
engagé par sft parole seleaiMile à eendbattre ce fifll«ai 
isUat «D champ-clos, il ngroltak» «ttt^l, «ttsnéa les ^ntlMs 
ëmiBeetes de eei bomne ei Issserfleos impertaM qvPtt ea mmtt 

reçes , qu'ils se trouvassent snr le point de répandre le sang Vim 
de l'autre ; mats , puisque rien n'était plus commun que de voir le 
sort de la guerre forcer des amis à se liyrer nn combat à mort, il 
ne rétracterait pas l'engagement qu'il avait contracté , et il ne 
croyait nullement déroger à sa qualité en combattant nn guerrier 
si bien connu et de si bonne réputation que le Varangien Here- 
ward. Il ajouta qa'il GOMBtait que le combat eût Uea à pied, et 
aivae la haehe d'armes , arme ordinairsde la garde Tarangienne. 
P aww a r d était resté iainobile, praqae comme tne 8tct»e> 
Il ce iHsoom. Dès que le eomie eat fluide il sfia» 

peor le sdswr atie griiee^ et se déclara ha«oré et saûsftdt de 
la vaaièrs BoUe et finoche dont le comte s'acquittait de aa pro» 
SMsae enrers lai» 

— Ce que nous avons à faire, dit le comte Robert avec an sonpir 
que tout son amonr pour les combats ne put réprimer, faisons-ie 
promptement; le coeur peut être ému, mais le bras doit £EÛre son 
devoir. 

Hereward fit on signe d'assentiment , et ajouta : — Ne perdons 
pas le temp«, car il s«écoiile rapidement ; et saisissant sa haolie » il 
tint prêt à combatirc« 

— Je suis égalemsBt piétf s^écria le comte de Paris en prenant 
la bâche d'un soldat yarangien qni était près de U bce. Toas deux 
aa Biireiit sar-le^ebaaip sor Icars gardes , et avenne htmaààé, 
«Muie ewaoBstivea ne retarda piaa le caaîbat* 

Les preadara.coiy him pcftéi a» parta «m b ea n M W i p 
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précaution, «t le prâiee Tanorède et phuîetm autres pensèrent 
qoe le comte Robert montrait plus de pmdence que de cootome. 
Mais il en est du combat comme de la table ; l'appétit Tient en 
mangeant. Les passions pins violentes commencèrent, suivant 
Finaf»! à s'évttUer an brait des anMS, et par suite de U donlev 
fM flMt é§rro Ê wmp qoelques êoop» knâéÊààm portés de part «t 
^«oM K^h&ÊMoemp de ftmor, pudt afno gnsde éittoolté» «t 
aoa asseg omp lèteaM nt p—r qm le sang àm deox d wM| i i < m§ ne 
eemmençât point è «eokr. Les GracsregafdnieBt «tw étoneMSt 
«n eembet aingnlie^iiL qaHli en tendent inrtMwt tu, et llf Me- 
imImiI le«r kiMiie en irajint ieee enp i fwieex qne te poriMBut 
les deox eombàttana , â^ttendent, à ehaqne coup, à voir tomber 
l'un des deux guerriers, pour ne plus se relever. Leur force et leur 
agilité semblaient encore assez égales ; cependant ceux des assis- 
tans qni prétendaient le mieux s'y connaître pensaient que le 
comte Robert s'abstenait de faire usage de toute la science mili- 
taire qui l'avait rendu célèbre. On remarqua généralement , et on 
eonvint qu'il avait renoncé à un grand avantage, en n'insistant pas 
sur sen ^it de combattre à dieval. D'un autre côté, il était év»^ 
dent qoe le vaillant Varangien avait négligé de pfe&ter de qnoiqnes 
«faaiaget qne Ini amit fomvis Tii^UMMÎté dn eeaAte Bebert » qpi 
était éviden iw w i t eoamwicé de la Is^ gnen r de ee c s ibat * 

Un a e ci de n tpeft enfin snr le point de furepaneher la bslanee 
jusqu'alers égale. Le eovte Robert, fMsantnnefilnlec^ttn eôléde 
son antagoniste, le frappa de l'antre, qui était déoonvert, dn tm- 
chant de son arme , de sorte que le Varangien chancela et sembla 
sur le point de tomber. Le son ordinaire que produisent les specta- 
teurs à la vue de quelque événement {)enible et désagréable, en 
tirant leur baleine cntrelenr s dents serrées, se fit entendre tout à 
coup dans toute l'assemblée, et la voix d'une femme s'écria d'un ton 
vif et animé : — Robert, comte de Paris 1 n'oublie pas aujourd'hoi 
qne tn dois une vie et an eiel et à moi I —Le comte était sar le point 
de porter nn second eonp, et l'en ne saaiait diva qnel en aarait élé 
^effefc, quand œeri atteignit ses orsiilea» etparatkd torioM 
di^osition à continner le combat* 

***lereeoMMi8 la dette, sféeria-t^l en baissent sa luidWf ete^ 
mniant à denx pes de son adversaire. Hereward resta irappé de 
surprise, à peine remis de l'étoordiesement causé par le eonp qni 
l'avait presque renversé» li baissa son arme, comme son aniago- 
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niste, et parât attendre avec incertitude comment allait se terminer 
le combat. — Je reconnais ma dette, répéta le vaillant comte de 
Paris, tant envers Bertlie la Bretonne, qu^envers le Tout-Puissant, 
qui m*a préservé de répandre le sang avec ingratitude. — Vous avez 
été témoins da combat, Messieurs, dit-il en s'adressant à Tancrède 
et aiuL Mtres chevalim» et toiu pouvez certifier sur votre hon- 
■eur qn'il a été bien sontena de pari et d'autre , et sans «ranlage 
poar penowe. Je prérame que Bien honorable antagoniste a inaia> 
tenant artisfadt le désir qni Fa poné-à af adrow e r ce cartel, qni ne 
rémliait certaineaMot d'aucnne qnarelle personndle on privée. 
Quant à moi, j*ai on aentiment n vif des obligations que je lu ai 
penonnellement, que je regarderais la continnationde ce combat 
comme une action honteuse et criminelle, à moins que le scinde 
ma défense personnelle ne m'y forçat. 

Alexis profita avec empressemeot d'une proposition de paix à 
laquelle il était loin de s'attendre, et il jeta dans la lice son bâton 
de commandement, pour annoncer que le duel était terminé. Tan- 
c^ède, quoique on peu surpris , et peu t-être même scandalisé qu'un 
soldat de k garde de l'empereur eàt résisté si long-temps à tonales 
eflorts cPnn chevalier ai renommé, ne pnt «'empêcher de convenir 
qne le combat avait en lien avec hyjranté et avec égalité dfarmes, 
et qi^il c'était tmniné honorablement pour léa denz partiea. La 
réputation dn conte étant bien connue et bien établie parmi les 
croisés , ils forent obligés de croire que quelque motif d*mie na- 
ture très puissante l'avait engagé, contre son usage ordinaire, à 
proposer la cessation du combat avant que la mort ou la défaite 
de son adversaire y eût mis fin naturellement. Le bon plaisir de 
l'empereur en cette occasion fut donc regardé comme une loi sanc- 
tionnée par l'assentiment de tous les chefs présens , et confirmée 
par les acclamationft et les applandissemens de tons les 
tatemrs. 

Mais la phyamnoode la plus intéressante de tonte rassemblée 
était pent4tre cdle dn brave Yarangien» arrivé si sondainonent 
à nn peint de renommée militaire que l'extrême difficulté qnHl 
avut trouvée à sontenûr la lutte contre le comte Robert l'avait 
empêché de prévoir, sans que sa modestie eût diminué le courage 
indomptable avec lequel il avait combattu. Il était debout au mi- 
lieu de la lice, le visage animé par le feu du combat , par le senti- 
ment de modestie appartenant à la franchise et à la simpiiàté de 
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MB onnietère , et par PenlMiTai qa*il éproiifftlt «ti se Toyiiit îe . 

point central de tous les regards. 

— Parle-moi , mon soldat, dit Alexis d'un ton fortement animé 
par la reconnaissance qu'il sentait devoir à Hereward , dans one 
circonstance si singulière ; — parle à ton empereur comme son 
supérieur, car tu Tes en ce moment , et dis-lui de quelle manière il 
peut y fût^ au prix de la moitié de son empire» te récompenser de 
Ini avoir sanvé la. vie , et ^ ce qui loi est eneore plus précisez , 
d'avoir si bravement défendn Thonneiir de son pays. 

-^Sirey répondit Hereward, Yolre Allesse Impériale apprécie 
trop haut niss hqmbles aervices, et doit en fidre honneur an aoUe 
eomte de Paris, d'abord poer aToir daigné eonseptir à se mesurer 
vno en antagoniste d'nn rang si inttrieor an sien, et ensqite pov 
avmr généreosement renoncé à la victoire , quand il n'avait pins 
qu'an coup à firapper ponrse Fassnrer ; car, je favone en présôice 
de Votre Majesté , de mes compagnons et des Grecs assemblés , je 
n'avais plus d'espoir de prolonger le combat , quand la générosité 
du vaillant comte y a mis fin. 

— Ne sois pas si injuste envers toi-même, mon brave, dit le 
comte Robert. — Je fais serment , par Notre-Dame des Lances- 
Rompues, que le combat était encore subordonné à la décision de 
la Providence, quand lë vivacité de mes sentimens me mit hors 
d'état de le eontinner sans conrir le risque de fiure qndqne bles«' 
sure grave on penl>4tre de donner la mort à nn antagoniste de qaà 
j'ai reçn tant de services. Ghèisis donc la récompense que la géné* 
foiité de ton empereur t'offre avec tant de justice et de leeonnais* 
eaiioe, et ne crains pas que personne dise qu'elle n'a pas été bien 
méritée, quand Robert de Paris déclarera , Tépée à la main, qu'^e 
a été gagnée sur son propre cimier. 

• — Vous êtes d'un rang trop noble et trop élevé, sire comte, ré- 
pondit rAnglo*Saxon, pour qu'nn homme comme moi paisse com- 
battre votre opinion ; je ne veux pas éveiller une nouvelle qaerelle 
entre nous , en contestant ce que vous dites sur les circonstances 
qui ont mis fin si subitement à notre combat , et il ne serait ni sage 
ni prudent à moi devoas contredire davantage. Mon noble empereor 
m'ofâre généreusement le choix de ce qu'il appelle ma récompense; 
vais que sa générosité ne soit pas offensée, si c'est de voos, sire 
oomte, et non de Sa Majesté Inqpériale, que je vais soUicitsr nue 
fiyeir, la plus prédease ponr moi que ma voix puisse demander* 
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femme ? dit le comte de Paris. 

Précisément , répondit Hereward. Mon detMÎn est de de- 
mnder mon congé de la garde yaraogienne, et la permission de 
prendre part à Totre yœu non moins pieux qu'honorable de reoon* 
quénr la Palestine, avec la liberté de combattre sons votre noble 
iMuuiièfv^ k faculté de pouvoir, da teapt en tampa , rappeler à 
Berthe mon affedioay et l'atpoir que notre union obtnnin Fiqp» 
prokuioii de Mm eoMeeMltre et de aaaiMtwme* De oattemamère 
je peemi «apénr d'être rende à un peje a'd jeM» esisé 
dfeÔMT pkt'fee teet le reatedv BMNide. 

««-•NpbkieUfiye'écmBelNrtytetiernett noaaaeraiiieM 
ecvéefcfesque eaud'wieemleper neiiiaMes «tiLnfenteiepei 
«■eoeeaaiea d ^ e e yi éri r de l^konnear, que je ee te k procore me* 
tant qu'il me sera possible. Je ne me vanterai pas du crédit que je 
puis avoir près du roi d'Angleterre ; mais si j'ai quelque influence 
à sa cour, je l'emploierai tout entière pour t'établirdana ton pays 
natal, auquel tu es si attaché. 

L'empereur prit alors la parole. — Je prends à. témoin le ciel et 
k terre, Teos,» mes Iklèles sujets, vona» mea nobkaalUéaf eiieaa 
atrMt» mes bravea et fidèlea Varangiens , qaeiMa «nMriMtf 
awBX perdre kjoyan k plua précieox de notre coeroMM tnçé* 
skkyjfeekaaarneaadeeekyalet^ailknt Angk^SaioA. MÊâ$$ 
peiaf 'il ht ^iLneoaqiiîtteetqn^y eatdéienBÛié»MMa » 
MM aoin de k eoinUar de marqM de moniftoeM qui pfo«rar^ 
pendent tonte «a w que c'est en^ra loi qne l-empereor Alexis 
CJoatmèse déokre avoir contracté une dette de reconnaissance que 
tous les trésors de son empire ne pourraient acquitter. — Prince 
Tancrède, vous et vos principaux chefs , vous souperez avec noua 
ceaoir, et demain matin vous vous remettrez en marche pour votre 
honorable et religieux pèkrinage. INous espérona que ka deuL 
eombattans nous accordaront aussi le pkiair de leer prtheMOO 
I^pae ap e ttes , donnez k aignal du départ. 
' Lea traayettea aonnèwwt; et les dilKiette ekaaea de apeetm 
iMifs 9 cili9«M et aoldM» ae aéperàrent en difiMnoB gm 
iBmèrMt kora ranga, ponr retonnw dana k ^fitte» 

Deaariadtmnges, ponsaéa tont à eoop par dea isnunes, (mm 
k pramkrkeidentqni arrête k départ de k foide; et ceux qui je- 
tèrant on conp d'ooil en arrière, virent SyiTain, k grand orange 
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femmes , et même beaacoap d'hommes , qui n'étaient pas habitués 
aox traits bizarres et à l'air sauvage d'un animal si extraordi- 
naire, poussèrent de tels cris de terreur, qu'ils effrayèrent aussi 
rétrange créature qai en était la cause. Pendant la nuit, Sylvain 
s'étant échappé par-dessus le mur du jardin d'Agélastès , avait es- 
«aUidé les murailles de la ville, et n'avait trouvé aucime difficulté 
à M eaolMr dans la lice qu'on achevait de construire, en se meham 
dans jqaelqoe oein obscor sous les gradins destinés aux specta- 
umn* Il en.fiit probableaMiil jdélegé par le brak tmanliiienx <pm 
fit la iMle en partttot, et il i^étahtrovré foncé de se BMWtrer en 
puUio à Finatant où il le désîraift le nioitts; à peo près comme le 
célébra Piriiohinéllé) au dénouement de son idrame» i|nand il eom» 
aMnoem cdabat à mort tconire le dialile lai-méme : scène qui ex- 
cite à peine pins de terreur parmi Ves enfans qui la voient, que 
l'apparition inattendue de Sylvain n'en fit naître parmi les spec- 
tateurs du combat singulier. Les soldats les plus braves bandèrent 
leurs arcs , et dirigèrent les pointes de leurs javelines contre un 
animal d'une espèce si équivoque, et que sa taille extraordinaire 
et ses traits hideux portaient la plupart de ceux qui le voyaient à 
considérer comme le diable ou quelqu'une de ces divinités infer- 
nales qae les psSEensament adorées autrefois. Sylvain avait acqnîs 
naaes d'expérieûce ponr comprendre qne l'attitnde qne prenaient 
tuH de soldats le menaçait d'an danger imminent, et fl diercha à 
se-BMttve à Fabri en courant se ranger sons la prctecdoit d*Hare- 
wardy avec qni il s'était familiarisé jusqu'à nn certain point. Il le 
saisit par Fhabit ; et par le jen bizarre de ses traits étranges , avasî 
bien que par des cris sanvages et mal articulés , il sfeflforça de loi 
exprimer sa crainte, et de lui demander sa protection. Hereward 
ie comprit fort bien , et se tournant vers le trône de Tempereur, 
11 dit tout haut : — Pauvre créature effrayée, adresse ta demande, 
tes gestes et tes cris à celui qui, après avoir pardonné aujourd'hui 
tant de crimes volontaires et méchamment projetés , ne refusera 
certainement pas le pardon des fiantes qu'on être à peine doné d'in- 
stinct a pu coBunettre» 

L'animal y comme c'est l'usage de son espèce , imita 8iir>ie- 
ehamp les gestes d'Hereward^ et paroi adresser ses soppUca- 
tiôns à Fempereor» d'one manière si barlesqncy qn' Alexis M- 
■même» malgré la seèm sériensè qui menait de se passer» ne 
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pot ft'empédiflr d» ik%àBLtt^Q^iaàqpi»iftm q> jtamier iiidtoi ; 
ytjoataH. 

— M<Hi fiAIe Herowird » loi dit-il, — et iLajonta en bd-Bièiiie : 

je ne l'appellerai plot Edouard, si je le paifl, — ta es le refage des 
affligés, hommes ou bétes; et tant que tu seras à notre seryice, qui- 
conque nous fera une demande par ton intercession, ne la fera ja- 
mais en yain. Charge-toi, bon Hereward, — car ce nom nommençait 
alors à se graver dans sa mémoire impériale, — avec ceux de tes 
compagnons qui connaissent les habitudes de cet animal , de le 
reconduire à son ancien logement dans le Bla4inenial. Et cela hit, 
mon digne ami , n'oublie pas qve BOUS requérons ta compagnie fi 
celle de u fidèle amieBerthe, ponrsoaper à notre coor avec notre 
épouse et notre mie, et ceux de nos serTÎteuraet de nos alUés qjué 
1I0II8 mfitéions i partager Ib même honiienr. Sois assnré ^ 
qoa tnrsiteras ayec nons» toutes les distinetions possibles te seront 
-volontiers aocordées. Approche, Adullès Tatins I tn consenres les 
bonnes grâces de ton empereur, comme tu en jouissais hier. S'il 
a été porté quelque accusation contre toi , elle n'a été entendue 
que par une oreille amie qui ne s'en souyiendra point , à moins 
que, ce qu'à Dieu ne plaise, quelque noayelle fsnten'en réyeiUele 
souyenir. 

A5»KiUà« Tatins s'inclina jusqu'à toucher du panache qui ornait 
soncas^e la crinière de son coursier; mais il cmt qne le parti le 
pins, sage était de ne faire aucune réponse, laissant son crime et 
•onpaiâon reposer à Fombre des termeagéiiéranx dont renpcôreiir 
était servi en lui pariant. 

La fonle de tons rangs se remit nne seconde loweii marche poar 
reloamer dans la TÎUe, et anonn nouvel incident ne causa d'inter- 
ruption. Sylvain , accompagné de quelques Varangiens qui sem* 

blaient le conduire comme un prisonnier, se rendit dans les sou- 
terrains du palais de Blaqaemal, qui étaient, dans le fait, l'habi- 
tation qui lui conyenait. 

Tout en retournant à Constantinople, Harpax, le centurion des 
gardes Immortels, bien connu de nos lecteurs, eut une conyersa- 
tion ayec une couple de ses soldats et qoelques citoyens qui étaient 
entrés dans la conspiration ayortée* 

— Eh hien I dit l'athlète Stéphanos , nous ayons fiuit de beUe.be* 
flogne, après toutl Nous husser prévenir et trahir per un stnpide 
Yarangienl Toutes les chances eut tourné contre nous» eomme 
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elles tourneraient contre le savetier Corydon , s'il osait me défier 
dans le cirque ! Ursel , dont la mort avait fait tant de tapage, 1« 
voilà qui n'est pas mort , et , ce qui est encore pire, nous ne ga- 
gnons rien à ce qu'il vive. Ce coquin d*Hereward, qui hier ne vâ- 
kit mieax qoe moi.., qae dis-je ! ne valait pas mieux, il était 
fort a««dM80iii8 : un être inconnu sooa toi» lesnf j^rU, et le Yoilà 
iBiÎBteiiiuit g«Hrgé d'homieors, de looaiiges et de présene , m atlen» 
dant qa'on lui iMae rendre à peu près tomeefn'oB hiî adoMié.^ 
, iLe eésar, Faoolomhos» qai étaient nos associés , ont perds la eon» 
Hance et Famitié dé Femperear, et s^ils ont la Tîe sauve en ce me» 
ment, il en est d'eux comme des Tolailles de nos basses-conrs , que 
nous engraissons aujourd'hui , et auxquelles nous tordons le coa 
demain pour les mettre à la broche ou dans le pot. 

' — Stéphanos , répondit le centurion , ta force de corps te rend 
propre à la palestre ; mais ton esprit n'est pas assez (la pour dis- 
tinguer ce qui est réel de ce qui n'est que probable, dans le monde 
politique» que ta te permets de juger à présent. En considérant le 
ns^pie qne l'on court à prêter Toreille à mie conspiration-, ta de* 
yrais songer qne c'est nn bonliear d'y échapper la irie et k répMtf> 
lion saoves. C'est ce qni est arrivé à Achillès TatSns et an eter ; 
jUs ont mèmé conservé leurs haetes dignités » et ik penvent eonp- 
ter que l'emperenr ne se hasardera pas aisément à le» en priver 
par la suite, puisqu'il n'a pas osé le faire en ce moment, ayant 
pleine connaissance de leur crime. Le pouvoir qui leur est ainsi 
laissé nous appartient par le fait , et Ton ne peut supposer une cir- 
constance qui puisse les engager à trahir leurs confédérés en les 
faisant connaître au gouvernement : il est plus probable qa'ik se 
souviendront d'eus , quand il se présentera quelque occasion , dans 
Vn temps plus opportun » de renouveler l'allkace qui les unit en* 
sembk. Mainti^ donc ta noUe résolution , non prince du cirque» 
et songe que tu n'en consenretas pas moins cette inflnence préde* 
minante qneleskTorkdePam|pldtliéâtiesotttsâr»#exerear8nr 
les habitans de Gonstantinople. 

— Je ne saurais que dire, répondit Stéphanos; mais cela me 
ronge le cœur, comme le ver qui ne meurt point, de voir ce men- 
diant étranger trahir ainsi le sang le plus noble du pays, pour ne 
rien dire du meilleur athlète de la palestre, et rentrer chez lui, non* 
seolement sans être puni de sa trahison, mais avec des éloges » des 
honneurs et de l'avancement. 

27 
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Ta M niion; Bak fiu8 «Uentioii, nm 
oèdek place» eomme nous deropu fodérirar. n ibuidonne le pays, 
et fl quitte le corps, où il aorait pu prétendre à de ravancement 
et à quelques vains honneurs , qu'on apprécie ce que valent de 
semblables bagatelles. Hereward, d*ici à quelques jours, ne vaudra 
guère mieux qu'un soldat licencié , vivant du pauvre pain qu'il 
pourra gagner à la suite de ce mendiant de comte, ou plutôt qu'il 
sera obligé de disputer aux Infidèles, en oppoaaut sa hache d'amm 
avx QÎmeCerres des Tnrcs. A quoi loi servira, en Palestiiie, an 
niliea des désastres, des massacres el de la luniiiey d'avoir été 
adinis une fois à souper avec Tenipereiir? Noos connaissons /^^h 
Ckminène; il aime à ^accqoitter, coûte que coûte, des obUgations 
qa'il croit aymr à des gens comme cet Hereward; mais, crois-moi, 
je mimagine déjà Toîr ce despote rosé se frotter les épaules d'un 
air de dérision, quand il apprendra la nouvelle d'une bataille perdue 
en Palestine par les croisés, et dans laquelle son ancienne con- 
naissance aura laissé ses os. Je ne t'insulterai pas en te disant 
combien il serait aisé d'obtenir les bonnes grâces de la servante 
d'une dame de qualité; et je crois qu'il nejierait pas bien difficile, 
si un athlète ponvait ayoir cette fantaisie , d'acquérir la propriété 
d'an grand bahonin comme Sylvain, qni ponirait fDomir le moysa 
de s'établir comme jongleor, à tont Franc qni aurait l'esprit assez 
-vil pour Tonloir gagner son pain de cette manière, à Faide des aa- 
mftnes de la dieyaleiie affiunée d'Europe. Mais eAvà qui pent s'a- 
baisser à envier le sort d'nn pareil être ne doit pas être l'homme 
que ses dis t i nc t ion s personnelles suffisent pour élever au premier 
rang parmi les fsTOris de l'amphithéâtre. 

Il y avait dans ce raisonnement, ou ce sophisme, quelque chose 
qui n'était qu'à demi satisfaisant pour l'esprit obtus de l'athlète 
auquel il était adressé ; cependant Stephanos se contenta de dira 
pour toute réponse : 

.. ^ Sans donte, noble centnrion ; mais vous onblicB qn'ontrede 
Tains honneors, il a été promis. à ce Yarangien, Hereward, 
Sdonard, n'importe qael soit son nom, im présent considérable 
ai .or, 

• — Abl pour le coop, tous avez raison, dit le centnrion; et 
quand Tons me direz qne la promesse a été remplie, je conviendrai 
que l'Anglo-Saxon a obtenu une faveur qui mérite d'être enviée. 
Mais, tant que ce présent restera squs la forme d'une promesse, 
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vons me pardonnerez, digne Stephanos, si je n'en fins pas pins à» 

cas que de celles qu'on nous fait tons les jours, ainsi qu'aux Varan- 
giens , en nous laissant entrevoir, dans Fayenir, des monceaux 
d'argent, que nous recevrons vraisemblablement avec les neiges 
de l'année dernière. Prenez donc courage, noble Stephanos; et 
ne croyez pas que vos affaires en aillent plus mal , parce que la 
besogne de cette journée n'a pas réassi. Me laissez pas refroidir 
^oire courage; et, ayant tonjonra en vue les principes qui lui ont 
donné l'essor, croyez que vos projets n'en sont pas moins sûrs , 
parce que le sort en a remis l'accomplissement' à nn jour plut 
éloigné. 

C'était ainsi que Harpax, en conspiratebrliabile et expérimenté, 

cherchait à rassurer l'esprit chancelant de Stéphanos, ponr le 
mettre en état de prendre part à quelque nouvelle entreprise dans 
un temps plus reculé. 

L'absence de la comtesse Brenhilda , pendant cette journée fer- 
tile en évènemens , ne causa pas peu de surprise à l'empereur et à 
ceux qui étaient dans sa confiance intime; car on connaissait son 
caractère entreprenant, et l'intérêt qu'elle devait prendre à l'évé- 
nement da combat. Berthe avait, de bonne bemre, informé le comte 
qné son éponse, agitée par suite de tontes les inquiétudes auxquelles 
elle avait été livrée depuis quelques jours, n'était pas en état de 
quitter son appartement. Le vaillant chevalier s'empressa d'aller 
apprendre à la fidèle comtesse l'heureux résultat du combat , et 
alla joindre ensuite ceux qui étaient invités au souper de l'empe- 
reur; il s'y comporta comme s'il ne lui fût pas resté le moindre 
souvenir de la conduite perfide de ce prince à la fin du banquet au- 
quel il l'avait invité précédemment. Il est vrai qu'il savait que les 
chevaliers de Tancrède, non-seulement avaient placé une bonne 
garde autour de la maison où se trouvait la comtesse Brenhilda, 
mais faisaient surveiller strictement les environs du palais de Bla- 
quemal, pour la sûreté du héroe qui était leur chef, aussi bien que 
pour cdle du comte Robert, oompagntm respecté de leur pèleri- 
nage militaire. 

Le principe général de la chevalerie européenne était de per- 
mettre rarement à la méfiance de survivre à une querelle; et tout 
ce qui était pardonné s'effaçait du souvenir, comme ne devant plus 
arriver : mais, dans l'occasion dont il s'agit, les évènemens de la 
journée avaient causé nn rassemblement de troupes plus nombreux 
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qM d« tarte qoe les cioiflés €^ 

une 'vîgjlanca pardcidière. 

Od peut croire qofi U soirée le pasM sans aoame tentatÎTe pour 
renoQ^Ier le cérânoeial de la ehambre des Lions, qui , dans une 
autre occasion, avait donné lieu à une telle mésintelligence. Il eût 
été heureux qu^une explication entre le puissant empereur de la 
Grèce et le chevaleresque comte de Paris eût pu avoir lieu un peu 
plus tôt ; car la réflexion sur ce qui s'était passé avait convaincu 
Tempereur que les FraACs n'étaient pas on peuple qa*il fût facile 
d'intimider par des ouvrages de mécanique »^oa de aeniblables W 
gatelles; et que ce qu'ils ne comprenaient pas» an lien d'excker 
leur admiration on le» sorpiîseï ne fusait que pnmiqiier leur 
Oporronx et lenr eonrage; et, de son côté, le comte R<â)ert n'avait 
pas laissé de remaïqoer qoe lee mœori des Ocientanx étaieni tentes 
différentes de celles auxquelles il avait été aœontnmé, qu'ils n'é- 
laient pas aussi profondément imbus de Tesprit de la chevalerie, 
et qne, pour employer son propre langage, le culte de Notre-Dame 
des Lances-Rompues n'était pas pour eux un objet si naturel ds 
vénération. Le comte Robert avait pu observer en outre qu'Alexis 
Comnène était un prince sage et politique, et que, s'il se mêlait 
on peu trop d'astuce à sa sagesse, c'était peut-être à cette adroite 
eombimdson qu'il devait d'exercer sur l'esprit de ses siyets cet en* 
pire qui lui étais nécessaire, tant pour lenr Ineii que pour le sou- 
tien de sa propre entorîté. n résolut donc d'écouter avec calme 
to^t ce que l'empereur pourrait dire, soit par civilité, soit par 
pleiaenterie, et de ne pas troubler de nonvean une bonne intelli- 
gence qui pouvait être utile à la chrétienté , en donnant heu à 
quelque querelle, soit en interprétant mal quelques mots, soit 
faute de bien connaître les usages du pays. Le comte de Paris 
persista dans cette prudente résolution pendant toute la soirée, 
non sans quelque difficulté pourtant, car elle s'accordait mai aveo 
son caractère ardent et ombrageux , qui voulait savoir ce que si- 
gni%it précisément chaque mot qui lui était adressé, et qui était 
prêt à prendre feu s'il y trouvait la moindre trace d'olfanaBi qie ce 
lilt avec on saQs intention • 
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Ce ne fut qu'après la conquête de Jérusalem que le comta Rq* 
Imi de Paris revint à Constantinople, d'où il partit, ayecaoa 
épouse Brenhilda et ceux de ses soldate que le glaive et la peste 
ayaienl épargnés dans eette gaerre sanglante» pour fetewser dans 
son pays natal. En arrivant en Italie» le premier soin da eonte et 
de la comtesse fat de &ire célébrer avec, magnificenee le mariage 
d'Hereward et de sa fidèle Berthe, qui ajontaien^ à leurs antres 
droits k F affection de lenr. maître ceux qu'ils avaient acquis , He« 
reward par ses bons services en Palestine, et Berthe par les soins 
affectueux qu'elle avait pris de la comtesse à Gonstantinople. 

On peut voir dans l'histoire écrite par la princesse Anne Gom- 
nène quel fut le destin de Tempereur Alexis. Elle l'y représente 
eomme le héros de maintes victoires remportées , dit l'historienne 
née dans la pourpre» aucliap. 3 dn liv. xv de son histoire» tantôt 
par ses armes » tantôt par sa prudence. — Sa hardiesse seule a 
gigné qnelqoes batailles; d'antres fois il a dù ses snccès an strata* 
gène. Il a élevé les pins iUastres de ses tropbées en faisant face 
anx dangers » en combattant comme an simple soldat » et en se je- 
tant tête nue dans le pins fort de la mêlée; mais il a sa trouver 
l'occasion d'en ériger d'autres en monti^ant l'apparence de la ter- 
reur, et même en feignant une retraite. £n un mot, il savait 
également triompher en fuyant et en poursuivant, et il res- 
tait dehout devant l'ennemi qui semblait l'avoir renversé ; sem- 
blable à cet instrument de guerre qu'on appelle chausse-trappe, 
iqui reste toujours la pointe en bant » de quelque manière qu'on le 
jette sur la terre. 

U sereit i^jaste de priver la princesse de la défense ^'elle op« 
peae à raccnaatîon assez aatorelle de partialité. 

— « 'U fant que je repousse encore one foisles reproches qneme 
font certaines personnes » comme si j e n'avaiecomp osé mon histoire 
que d'après l'inspiration de l'amour que la nature grave dans le 
CÇBur des enfans.pour leprs parens. La vérité est que c'est» uou 
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raffcction que j'ai pour les miens , mais révidence des faits , qui 
m'a portée à écrire comme je l'ai fait. N'est-il pas possible qu*on 
ait en même temps de raffeclion pour la mémoire d'un père et pour 
la vérité? Qaant à moi, je ne me sais jamais laissé guider, dans 
ma tentatiye pour écrire l'histoire , que d'après Tassurance de la 
Térité des fûts. Dans ce dessem, j'ai pris pour sujet l'histoire d'ott 
homme é» mérite. £si41 juste que , para qne le hasard Teal qu'il 
soit en mèoM temps Fauteur de ma naissanoei on troaTe dans la 
drconstanee qa'îl est mon père on motif pour conoevoir contre mol 
une préTention qui me p ri v e r ait de tont crédit sur Pesprit de mes 
lecteurs ? En d'antres occasions , j'ai donné des preuves assez fortes 
de mon ardeur à défendre les intérêts de mon père , et ceux qui me 
connaissent n'en ont jamais douté; mais dans celle-ci, je me suis 
renfermée dans les bornes que me prescrivait l'inviolable fidélité 
avec laquelle je respecte la vénté, et je me serais fait conscienoe 
de la Yoiler sens prétexte de serrir la renommée de mon père. » 
(Chap. 3;liT. ZT.) 

Non» STons ora devoir faire cette citation par im sentiment de 
justice pour la helle. historienne. Nous donnerons aossl nn extrait 
de la description qu'elle iut de k mort de l'empereur, et nous ne 
faisons pas difficulté de conTenir qne ce que Gibbon dit de cette 
princesse est plein de justice et de vérité. 

Malgré les protestations réitérées que fait la princesse de sacrifier 
àl'exactitude de la vérité absolue, plutôt qu'à la mémoire de son père, 
Gibbon remarque avec vérité qu'au lieu de la simplicité de style et de 
narration qui gagne la croyance, une afEectation élaborée de rhéU^ 
Tique et de science trahit à chaque page la wiité d' une femme an* 
tenr. « Le^ véritable caractère d'idexis se perd dans une YSgue 
constellation de Tcrtns; nn ton perpétuel de panégyrique et ^apo* 
logie éTeille notre méfiance» et nons fait dooter delà Téracitéd» 
Thistorienne et du mérite de son héros. Nous ne povfOiis pourtant 
contester la justesse et l'importance de cette remarque , faite par 
Anne Comnène , que les désordres du temps firent l'infortune et la 
gloire d'Alexis , et que toutes les calamités qui peuvent affliger an 
empire dans son déclin furent accumulées sur son règne par la 
justice du ciel , et par suite des vices de ses prédécesseurs, » 
(Tom. IX , pag. 83 , note. ) 

Anne Comnène ne dontedonc nnllement qne les signesnombrenx 
qui pemrait dans les eienz et snr Ja tem, ne tesoiiy snifant 
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rinterprétation àe» devins da temps , des pronostics certains 
de la mort de Temperear. Celait pour elle on moyen de faire 
ressortir Timportaiice de son père, puisque sa mort était accom« 
pagnce de ces circonstances que d*anciens historiens représen* 
tent comme des preuves nécessaires de Tintérét que prend' la 
nature à la mort des grands personnages; mais elle ne nianqie 
pas d'intomer le lectenr chrétien qne son père n'attacha ancaiie 
croyance à cespronosiics , et qn'il cooaenra mèine son îacrédiiUté 
4ans une occasion remarqnaUei que voidi: <— Une statue magni- 
fique» qu'on regardait généralement comme un débna dn paga- 
nisme f tenant en main on sceptre d'or, et placée sor nn piédestal 
de porphyre , fut renversée par un ouragan , ce qui fut interprété 
comme un signe de la mort prochaine de Tempercur. Mais il re- 
poussa généreusement cette idée. Il dit que Phidias et d'autres 
grands sculpteurs de l'antiquité avaient le talent d'imiter le corps 
humain avec une exactitude surprenante ; mais que prétendre que 
cescheÊ-d'œuvre del'art fussent doués du pouvoir de prédire Pave- 
nÎTy ce serait supposer à.cenx qui les ont faits les facultés que Dieu 
ae.réserveàlni^méffle, quand il dit : « C'est. moi qoitne et qoi fias - 
livre. » Pendant ses derniers jours » rempereur fut toormenté do 
la goutte f maladie dont la nature a exercé l'esprit de hien des sa* 
Tans, aussi hien que cekn d'Anne Gomnène. Le pauvre malade 
était tellement épuisé , que , tandis que l'impératrice parlait des 
hommes les plus éloquens qui aideraient à composer son histoire, 
il dit avec un mépris naturel pour de telles vanités : — L'histoire 
dç ma malheureuse vie demande des larmes et des lamentations ^ 
plutôt que les éloges dont vous parlez. 

Une espèce d'asthme étant venu se joindre à la goutte, les re- 
mèdes des médecins devinrent aussi inutiles qne l'intercession des 
neineset dn clergé, aussi hien qne les aumônes qui fiirent prodi- 
godes indistinetement. Deux on trois profonds évanonissemenssac* 
eessili forent les sinistres avantHsoureors dn coup qui s'approchait $ 
et enfin se terminèrent le règneet la vie^Alexis Gomnène , prince 
qui , malgré tous les défauts qu'on peut lui imputer, a pourtant un 
droit réel , attendu la pureté de ses intentions en général , à être 
regardé comme un des meilleurs souverains du Bas-Empire. 

Pendant quelque temps, l'historienne ouhlia l'orgueil de son 
rang littéraire , et, comme une femme ordinaire, poussa des cris» 
versa des larmes , s^arracha les cheveux et se défigura les traits. 
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L'impératrice Irène quitta le costame impérial , se conpa les che- 
veux , échangea ses brodequins de pourpre contre des souliers 
noirs; et sa fille Marie, qui elle-même avait été veuve, prit une 
robe noire dans une de ses gardes-robes , et la présenta à sa 
nère. « A rinstant même où elle la mît , idit Amie Gomnène» l'em* 
fmmt rendit le tenter eonpir ; et en ce nement le iokil de ma Tie 
ie eeneha* s 

Noos ne la snhrontf pas ph» ayant dans ses lamentations. Efle 
sefdtvnreproclie deoeqiiey après la mort de son père , cette In- 
mière dn monde, elle avait aussi sarvéca à Irène, également les 

délices de POrient et de l'Occident, et même à son époux. — « Je 
suis indignée , dit-elle , que mon ame , abreuvée de tels torrens 
d'infortune, daigne encore animer mon corps. N'ai-jepas été plus 
dure et plus insensible que les rochers, et n*est-il pas juste que 
eelie qni a pu survivre à un tel père , à une telle mère et à un tel 
éponZy soit soumise à rinfluence de tant de calamités? filais finis* 
Sons cette histoire , plnlôt ^e de fatiguer plus loog^temps mes lee- 
tenrs de mes inutiles et tragiques lamentatbns. • 
Ayant ainsi eondn son Idstoire^ elle ajo uteks deux rets soivans : 

La savante Comnène enfin ceue d'écrire, 

QMii twi M4«k lai ■uqw, «t^M MB rèM«Sfll»V 

Ces citations donneront probablement au lecteur toute l'idée 
qu'il désire avoir du caractère réel de Thistorienne impériale. Peu 
de mots suffiront pour rendre compte des antres personnages qoi 
ontélé choisis dans ses écrits pour figurer dans ledramequipcécède. 
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Il est à peu près certain que Robert, comte de Paris, rendu par- 
liculicrement célèbre par Vaudace qu'il montra en s'asseyant sur 
le trône de l'empereur , était , dans le fait , un homme du plus haut 
rang, et rien moins, comme le conjecture le savant Dncange, qu'un 
des ancêtres de la maison de Bourbon, qui a donné si long-tempt 
des rois à la France. Il descendait, à ce qu'il parait, des comtes de 
Paria, par qui cette Tille fat yailiamment défendae contre les Nor- 
mands, et d'an des ancêtres de Hugues Gapet. Il y a snr ce 
«KfEérentes hypothèses qm font descendre ie célèbre Hogues Ô/l^ 
pet , 1® de la fomille de Saxe; 2® de saint Amoold, ensoite ëyêqœ 
d'Altex; S** de Nibilong; 4*» du duc de Bavière; et 5* d'un fils na- 
turel de Charlemagne. Dans toutes ces généalogies contestées on 
trouve , quoique placé de différentes manières , ce Robert , sur- 
nommé le Fort, qui était comte du district dont Pans était la ca- 
pitale, plus particulièrement nommé le Comté, ou l'Ile-de-France. 
Anne Gomnène, qui nous a tranraiis les détails de l'audience dans 
laquelle ce chef hautain s'assit sor le trône de l'empereur y nons a 
aussi informés qu'il reçut une blessure sérieuse > sinon mortelle , 
à la bataille de Dorylarâm^ lante d'ayoir' fait attention aux instmo- 
tions que son père lui ayait données retatlTement aux foerres 
eontre les Tares* Uantiquaire disposé à faire des rechen^es sur 
cet objet peut consulter la Généalogie de la maison wyah de 
Fran ce y par feu lord Ashburnham, et une note de Ducange sur 
rhistoire de la princesse, page 3G2, qui tend à prouver l'identité 
du Robert de Paris, d'Anne Comnène, avec le Robert surnommé 
le Fort, mentionné comme un des ancêtres de Hugues Gapet; il 
peut aussi consulter Gibbon ( vol. XI , p. 52). L'antiquaire fran- 
çais et l'historien anglais semblent également disposés à trouyer 
l'église a]^elée dans cette histoire Notre-Dame des Lances-Rom- 
pnes dans celle dédiée à saint Drosas on Drosinde-Doissins» ^'on 
supposait avoir une influence particnlière sor l'issne des combats^ 
et être dans lliabitnde de les décider en fiiTear de celni des deux 
champions qui , la Teille de la rencontre » passait la nuit dans sa 
chapelle. 

En considération du sexe d'une des parties intéressées, Tauteur 
a choisi Notre-Dame des Lances-Rompues, comme une patrone 
plus convenable que saint Dmsas, pour les amazones , qui u'é- 

28 
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taient pas très rares en ce sîècle. Par exemple ^Gœta , femme de 
Robert Gniacard^ héros formidable, père cl*une race de héros, 
était éllednème une amazone; elle combattit dans les premiers 
rangs des Normands, et notre historienne impériale Anne Gom* 
nène en fait mention plnsiears fois. 

Le lecteur pent aisément se figurer qne le eomte de Paris se dit* 
tingna parmi ses frères d'armes et ses compagnons de croisade. 
Sa renommée reteiilit du haut des murs d'Aiitioche; mais à la ba- 
taille de Dorylîcum il fat si cruellement blessé , qu'il fut hors d'c- 
tat de prendre part à la pins grande scène de toute rexjîédition. 
L'héroïne, son épouse, eut pourtant la satisfaction indnie d'esca- 
lader lesmnrs de Jérusalem, et d'acquitter ainsi ses propres Tceox 
et cedk de son mari. Gela fat d'autant plus heoreox que les mé» 
deeins ayaient prononcé qne les bleûnres da comte avaient 
été faites par des armes empoisonnées, et qu'il ne pouvait espérer 
nne goérison complète qn*en ayant recours à Tair natal. Après 
UToir passé quelque temps dans le yain espoir de pouvoir se sons- 
traire par la patience à cette alternative désagréable, le comte se 
soumit à la nécessité, ou à ce qui lui lut présenté comme tel ; et 
avec sa femme , le fidèle Hereward et tons ceux de ses soldats qui 
avaient , comme lui , été mis hors de combat, il reprit , par mer, 
le chemin de rËurope. 

Une légère galère, qu'ils se procurèrent à grands frais, les con- 
duisit sans accident à Venise ; et de cette ville glorieuse, la por- 
tion modérée de butin qui avait formé la part du comte parmi 
les Gonquérans de la Palestine, lui fournit les moyens de retour- 
ner dans ses propres domaines qui , plus heureux que ceux de 
la plupart de ses compagnons de pèlerinage , n'avaient pas été 
envahis par ses voisins pendant le temps de son absence pour la 
croisade. 

Le bruit que le comte avait perdu la santé et les forces néces- 
saires pour continuer à rendre hommage à Notre-Dame des 
Lances-Rompues, Texposa pourtant aux hostilités d'une couple de 
voisins ambitieux ou jaloux, mais que la résistance de la coura- 
geuse comtesse et du brave Hereward suffit pour réprimer. Eu 
moins d'un an , le comte de Paris recouvra toutes ses forces, et il 
redevint, comme autrefois, le protecteur assuré de ses vassaux, et 
le sujet à qui les possesseurs du trône de France accordaient la pfos 
grande confiance. Cette dernière circonstance mit le comte Ro- 
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bert en état de a'acqpntter de sa dette eoTera Hereward, anan an- 
plement qu'il pouvait le désirer. Respecté poor sa prudence et sa 

sagacité , autant qu'il Favait toujours été pour son intrépidité et 
son courage dans la croisade, il fut plusieurs fois employé par la 
cour de France pour suivre les négociations embarrassantes et 
délicates dans lesquelles les possessions de la couronne d'Angle- 
terre en Normandie entraînaient les deux nations rivales. Guii- 
laume-le-Koux ne lut pas insensible à son mérite, et il sentit de 
quelle importance il était pour lui de gagner sa bienveillance. 
Voyant le désir qa'avait le comte de Toir Hereward rétabli dans le 
pays de ses pères, il saisit on fit naître Foceasion de la eonfiscatÎDn 
des biens de q[ad^e seigneur rdieUe, pour accorder à notre Ya- 
rangien on domaine conaidàidile tenant à la nouTelIe lorèt, dana 
les lieux mêmes que son père ayait principalement fréqoentés , et 
où Ton dit que les descendans du vaillant écuyer et de sa fidèle 
Berthe ont existé pendant de longues années, survivant à toutes 
les révolutions du temps et du hasard, qui sont, en général, fa* 
nestes à la continoation des £uniiles les plus distinguées. * 
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